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Sinen reichhaltigeren litterarifchen 9iad>Ia§ Ijat eS wohl 
faum gegeben als beh oorliegenben, fowohl was bie 
ÜJiannigfaltigfeit unb SBichtigfcit bcr barcin »erfochtenen 
5ßerfonen, als was baS pfhdjologifche ^ntereffe bcS JnhaltS 
anbelangt. Der gürft $crmann »on Ißütflet^üWuSfau felbft 
fann in biefet Schiebung nicht übertroffen werben; in bet 
Sriefform h a * et ftetS am glänjenbßen bie ©rajie, bie 
unbefchränftc (£igentbümltd>feit unb 9tatürlid?fcit unb bie 
pifante Satpre entwicfelt, bie ihm eigen waren, wie bieS 
auch bie berühmten „Briefe eines Serftorbenen" bemiefen 
haben. 3 t( ^ e ^ enthalten bie Briefe an feine ©attin 

gemiffermaffen fein fortlaufenbeS lagebuch, in welchem er 
©rlebniffe unb ©ebanfen rücf haltlos nicberlcgt. Die un* 
enblich mannigfaltigen auberen Stiefwechfel ferner, bie er 
mührettb feines Sehens unterhielt, jeigeu ihn in ben »er* 
f^iebenen gacctten feines SBcfenS. ÜJiit wem er alles 
befannt war, ifl in ber &ür$e gar nicht aujugeben, benn 
bie SJtamen allein würben söogeit füllen: er flanb in 23e* 
jiehung mit bem gangen iparnafi wie mit bem gangen 
©othaifchen Äalenber, mit ben <§>öfcn, mit ihren gefrönten 
i «Häuptern bis gu ben •gjofbauten unb Stammerherren , mit 
ber Diplomatie wie mit bcr SBiffenfd;aft, Sitteratur unb 
Ä’infi. gür 9tlle patte er 3eit, in alles muffte er einju* 


VI 


flehen, unb bie SBielfeitigfcit feiner Statur geigt ftcf> be= 
»unbernSmertb in biefem geiftigen SBerfebr, ben er in immer 
»eitere ft'rcifc auSbclinte, »ie er benn and) Vergnügen unb 
Steig barin fanb, mit SBietcn in Vertraute Storrefponbeng 
gu treten, bic er nie perfonlid) fennen gelernt tjattc. 

3>aS merfreürbige ÜJtaterial, baS auf foldjc SKkife in 
feinen <£>anben ftd? bereinigte, pcrpollftänbigte er babureb, 
baß er meift Pon feinen eigenen Briefen Slbfdjriften befielt, 
unb er orbnctc baS ©ange mit einem fo auSgegeicbneten 
DrganifationStalcnt, bafj fein littcrarifcbcr 5iad)l«b gcipiffcr-' 
niafjen »ie feine unterblieben Ianbfd)aftlid?en 2Bcrfe, bie 
'.JJarfS Pon ÜJtuSfau unb ©ranifc, eine feiner Schöpfungen 
genannt gu »erben Pcrbicut. 6r »iinfd)te ber 2Bc(t in 
feinem Stadilajj ein treue« SpicgclbUb feiner fclbji unb 
feiner 3titgeuoffeu gu geben, ba« eine unerfcböpf[id;e Duelle 
bc« pfpcbologifcbcu Stubium« barbictet. 

^er porlicgcnbc Stfanb enthält *f$iicfler’ö 23ricf»ecbfel 
au« pcrfd;icbcncu ©pochen fetnel geben« mit Pier ausge- 
zeichneten unb berübmten grauen, alle ScbriftflcKcrinnen, 
nämlich Sophie ®ap, Bettina pon tlrnim, ©räfut 
pabti * &abn , unb ©ugenie 3p(> n '^ a tlittr fo fine 
Sammlung giebcSbriefe aus feiner 3 u gf"b^it- 
gloreitj, im OftoBer 1872. 


£ut>tniUa üfftttg. 



fcelWcfifef 

jtDifcften 

2fMfer uitb §opl)te $ai) 

nebft ,$n>ei 4Ö i t ( e t e n 


t>on 


Sophie ffiail. 



; ßücf(er machte im 3a pr 1818, alt? er 511 m fbongrcfi 
nach Stachen gegangen mar, jufällig auf bet ©emälbc* 
gallerie in -SSrüffcf bie iBelanntfdbaft ber 3)iab. Sophie @ap, 
unb brachte mit itjr unb ihren beiben Jobbtem Jelpljine 
(fpätere grau 001 t ©iratbin) unb 3fanre, unb mit ihrer 
greunbin, 2 >iab. Soppie ©ail, gleichfalls einer Schrift* 
ftellerin, fetjr angenehme belebte Slbcnbe $u. 3)iab. ©ap 
Ijattc fich burch ihren 9?oman „Slnatcle" bereits in ber 
Üitteratur toortheilfjaft befannt gemacht, unb mar aujjerbcm 
eine grau eon ©cift, i'iebenSmürbigfeit unb anmuthigftcr 
Unterhaltungsgabe. SBenn auch nicht mehr in ber erften 
3ugenb , mar fie hoch noch feljr im Staube ju gefallen, 
unb ‘ßücflcr jog fie ber noch berühmteren 33iat>. SReca* 
mier oor. 
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©opljie Oail an ^ildler. 

Je ine sens un esprit prophötique! Voulez vous 
en profiter? A une heure, je serai d’humeur ä monter 
sur mon trepied, et fi. dörouler ä vos yeux le tableau 
de votre avenir! 

Pour le present, je vous aime d’esprit et de 
coeur! 

Adieu, raonsieur le comte. 

Vendredi. Sophie Gail. 

Apres la sorcellerie, ne pourrions-nous pas aller 
promener ä pied ü Frankenberg? 


2 . 

Ißiidler an 8opl)ic ©ail. 

Ce Vendredi 2 henres aprfes midi. 

Lorsque vous m’avez annonce ce matin, Madame, 
avec tant de solennitö qu’enfin vous vouliez monter 
sur votre trepied pour derouler k mesyeux le tableau 
de l’avenir — j’avoue que la peur m’a pris et que 
j’ai ete me cacher au Compesbad oü j’ai reste deux 
heures dans l’eau pour calmer mon imagination. Notez 
que la maniöre de laquelle j’ai re?u votre billet ötait 
ddjä de tres-mauvais augure. Vous savez que je 
demeure au rez-de-cbaussee et qu’en regardant par 
la fenetre je me trouve au milieu de la rue. C’^tait 
lä que je m’amusais ä examiner les passants lorsque 

l* 
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tout k coup une vieille sorciere se presente devant 
moi et dirigeant sur moi des ongles noirs et crochus, 
mar motte quelques mots inintelligibles, pose un billet 
sur la croisde et disparait aussitöt. Surpris de l’a- 
venture je m’empresse k l’ouvrir (le billet s’entend), 
et k peine ai-je jetd les yeux sur le fameux „tableau 
de l’avenir k dörouler,“ que le veritable et sinistre 
tableau du passd de Fualdez se ddtache, et frisant ma 
tete, torabe avec fracas sur le pavd. Jugez, pour un 
homme superstitieux, quel effet doit produire sur moi 
un si fatal Evenement, et si aprds une teile frayeur 
j’eus dte capable de soutenir dignement l’epreuve que 
vous me rdserviez! La moindre mauvaise nouvelle 
que vous m’auriez appris eut sutfi pour m’ebranler! 

Veuillez donc me pardonner, Madame, si je vous 
supplie de remettre la sdance & un autre jour, en 
vous priant de recevoir avec mes tre§ humbles re- 
mereiments l’assurance de mon admiration, de mon 
attaehement et de mon respect. 

A. P. 


3 . 

©oMic ®ail oit '^iirfltr. 

Je dösire empörter quelque ehose qui me vienne 
de vous ! Mais je veux que cette ehose n’aie d’autre 
prix, que celui que j’attacberai ä un Souvenir de 
vous! Ainsi, eile aura une bonne et rdelle valeur. 
Taisez k tout le monde ma demande, et meme ne 
m’en parlez pas! Satisfaites-la, voilk tout! 

Concevez pourquoi la devise de nos relations se 
borne k 

tout prös, et bien loin de vous 
S. G. 
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4 . 

^iicfler an Sopljie ©ail. 

J’ai reQU votre aimable billet avec quelque inquid- 
tude. Je craignais que le second message pourrait 
bien ressembler au premier. Heureusement c’est tout 
le contraire, et je ne manquerai pas de profiter de 
la permission que vous me donnez d’une manidre si 
agreable. A. P. 


5 : 

®ai) an Würflet. 

Vous partez, et j’ai le pressentiment que nous ne 
nous reverrons plus, car ma destinde, la votre, vos 
habitudes, ma volonte : tout nous sdpare, et cependant 
je crois que le ciel avait placd dans votre coeur ce 
qu’il faut pour comprendre le mien ; mais si tant 
d’obstacles s’opposent ä la realite d’un bonheur im- 
possible, l’avoir revd, est ddjä. un lien, et je vous 
regarde commc engagd par cela seul, ä me conserver 
un tendre Souvenir. Ecrivez moi, quelquefois, sur- 
tout avec confiance, peut-etre trouverez-vous du 
charme dans cette amitid romanesque; et dans la 
pensde que votre existence est devenue un des grands 
intdrets de ma vie. Adieu. 

Sophie G. 

6 . 

©opljie ©ai) an ^iidler. 

Au nom du ciel, ne partez pas sans m’dcrire un 
mot d’adieu que vous me remettrez vous-meme ce soir. 
Ordonnez-moi de rester ici pour y vivre de l’espdrance 
de vous revoir encore une fois, ou je pars ä mon 
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tour: et vais cacher dans ma retraite le sentiment 
qui bouleverse mon äme. Ne prenez pas ceci pour un 
reproche, je n’ai droit ni motif de vous en adresser. 
Vous etes bon , soigneux pour moi et meine assez 
reconnaissant de ma faiblesse, inais si je ne veux pas 
m’en guerir, je ne veux pas y succomber et le refus 
de ce portrait m’a trop appris ce que je devais attendre 
et la place que j’occupe dans votre coeur. N’im- 
porte, je l’accepte, je mourrai votre amie, e’est la der- 
niöre ambition de mon ärae. Vous m’avez dit hier 
deux mots sur lesquels je vais vtvre pendant votre 
absence. Chöre Sophie! disiezvous! ab redites les 
encore, ces deux mots qui retentissent ä mon coeur 
et ne me faites pas l’injure de douter de sa sincerite; 
aidez-moi plutöt & dissimilier ce qu’il ä öprouve. 

Adieu! pensez ä moi dans ce voyage, et döcidez 
du mien. 

Vous avez promis de m’öcrire de Bruxelles au 
nom de M me G . . tenez parole. 


7 . 

©oMie ®nt) an ^iidlcr. 

Si je n’öcoutais que ma fiertö, j’attendrais votre 
lettre pour y röpondre, mais vous etes parti l’äme 
attristee, quelques mots d’amitie peuvent vous distraire 
un instant, c’en est assez pour triompher des petites 
considerations de l’amour-propre. Ou je vous ai mal 
jugö ou, vous appröcierez un caractöre qui met le bon- 
heur de ce qu’il aime bien au-dessus du sien, et vous 
me saurez bon gre de tant m’oublier pour vous. Mais 
votre inquiötude a penetre mon coeur, et quoiqu’il 
m’en coüte, je forme de sincöres voeux pour que vous 
conserviez l’objet d’un attaebement si vif. Mais pour- 
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quoi, votre existence etant ainsi occupee, ctes-vous 
venu troubler la mienne? M’auriez-vous fait l’injure de 
me regarder comme le sujet d’une coquetterie vul- 
gaire? ah! je ne puis le croire. Celui qui m’a lue 
sait d’avance que je ne puis etre la proie du calcul 
ou de la vanite, et qu’ä moins de m’aimer on ne peut 
me seduire; aussi ai-je la pr^somption de vous sup- 
poser une veritable affection pour moi, rnalgrö la pre- 
tendue mcfiance, dont vous me röpetiez l’aveu au 
moment mßme oü la seule pens£c de votre depart 
remplissait mes yeux de lärme». J’ai ressenti cruelle- 
ment cette injustice. Peut- etre auriez-vous dö me 
laisser sur un mot plus doux ; mais cet anneau, gage 
d’un prompt retour, m’a un peu consol^e, il ne me 
quitte pas. Ce mouchoir passe avec moi la nuit. 
Enfiu, j’ai toutes les faiblesses de l’etat. Hier j’etais 
plaeee au concert en face de votre beau-p6re, qui n’a 
cess6 de me lorgner avec une curiosite remarquable. 
II 6tait encore tout parö k mes yeux du diner qu’il 
vous avait donne la veille, et j’6tais bien-aise d’avoir 
quelqu’un des vötres prös de moi. Du reste, le con- 
cert assez brillant, et oü de grands personnages m’ont 
adressö des hommages assez flatteurs, m’a fatiguee 
au dernier point, je m’y suis trainee avec une fiövre 
ardente, et j’en gardais le secret, lorsque le docteur 
ßeyman est venu l’apprendre k tout le monde. „C’est 
tout simple, a dit quelqu’un, Madame a sftrement passö 
une mauvaise nuit“; un autre a demandü tout net, si 
vous n’etiez pas parti la veille, et le plus malin de 
tous a repondu, que vous aviez tant fait d’instances 
au Roi pour l’accompagner, qu’ü la fin il y avait con- 
senti, que de plus, votre anglomanie vous avait porte 
ä demander un logement au Duc de Wellington. 
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Pour cela, j’ai dit que je n’en croyais pas un mot, 
et comme je ne pouvais ainsi entendre parier de 
vous, sans laisser apercevoir mon trouble, j’ai cliangö 
assez impörieusement la conversation. 

Voici ma voisine, la Sybille, qui m’envoye ses 
oeuvres, avec un billet accompagnö de toute la niagie 
de la flatterie. Je vous avoue que cet envoi effraye 
ma Superstition , et que je vais cöder au dösir de la 
consulter sur mon plus procbain avenir. Puisse-t-elle 
me predire que je vivrai longtemps dans votre coeur. 

A bientöt, n’est-ce pas? Cher Armand, que je 
tremble et souhaite de vous revoir! et pourtant je 
ne devrais pas plus que vous me livrer 4 de nouvelles 
ömotions, car je ne pourrais accepter un bonheur de 
ce gerne qu’eu dösesperant l’etre le plus dövouö qui 
soit au monde. Et j’ai besoin de sentir toutes les 
souffrances attachees au Sentiment que je porte, pour 
m’en pardonner la douceur. Si je n’ai pas vendredi 
une lettre de vous, je serai bien malheureuse! J’en 
ai une teile esperance, que je me ferai apporter mes 
lettres le soir 14 chez le prinee de Metternich, oü je 
dine; si j’en reQois une, je quitterai bien vite ce grand 
monde, pour venir m’enfermer avec eile. 

La muse inspiröe et prophötique me Charge de 
millc choses affectueuses pour vous. N’allez pas trop 
au devant de ses prödictions, relativement aux plaisirs 
de Bruxelles. S. 


8 . 

Ißiidler an ©oyliie 

J’ai mille excuses 4 vous faire, ma chöre amie, 
et mille gräces 4 vous rendre de la charmante lettre, 
que vous m’avez adresse 4 Bruxelles. Votre bonte 
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et votre amiti6 ont touche mon coeur, et les propos 
que vous me räpdtez, et dont vous pavlez avec une 
importance si dröle, m’out fait rire jusqu’aux larmes. 
Eh bien, ma ch6re Sophie, tout ce qu’on vous a dit 
est tr6s vrai dans le fand. Je n’ai pas tourmente le 
Roi , je l’ai simplement prie de m’accorder la per - 
mission de tue joindre ä sa suite, et il me l’a ac - 
corde san8 se faire tourmenter par cela. Quant au 
grand point du logement demandd ä Lord Wellington, 
c’est bien la plus exacte verit6, et bien m’en a pris, 
car saus cela j’aurai dte dans 1’alternative de coucher 

dans la rue ou de rehrousaer ehemin. Ce n’&ait 

done pas par Anglomanie, inais par une prdeautioii 
tr^s-sage, qae j’ai songd & nie procurer d’avance un 
logement d’autorite, prevoyance qui a tourne ä mon 
avantagc sous plus d’nn rapport, entre autre pour 
verifier une partie des predictions de notre Sybille* *) 
ä nous, la meine prddiction ä laquelle vous faites si 
joliment allnsion & la fin de votre lettre. J’ai eu 
aussi la faveur d’un Roi. mais d’un Roi absent, c’est 
Bernadotte, qni m’a fait l’honneur de me decorer de 
la grande croix de son dtoilc polaire. 

Pour le duel j’aurai pu en avoir, et j’ai cru un 
inoment que .je l’aurai. Je le ddsirais prcsque pour 
la rarete du fait. Mais la prophetesse a ouhlid de 
me prddirc une chose, dont j’ai cruellement souffert. 
C’est l’enuui le plus colossal dont .je me souviens 
depuis que j’existe. Ma manie des cbevaux m’avait 
fait aeheter six de ces maudites betes, et ne pouvant 
trouver un homme auquel j’osais les confier pour les 

conduire & Aix- la- Chapelle, je fus oblige unique - 


*) Mad. Gail. 
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ment pour cette raison k me morfoudre cinq jours k 
Valenciennes, courant nuit et jour les rues comme 
Diogene, la lanterne ä la main, pour trouver un pale- 
frenier. Enfin Dieu eut pitie de moi, et me ddlivra 
de cet exdcrablc sejour. 

Jugez combien je me rejouis d’etre de retour 
dans. un endroit (jue vous babitez, et dont votre 
aimable sociöfe fait tous les dölices. Je vous de- 
mande la permission de vous presenter mes hommages 
quand le gros de votre societe sera parti , et vous 
prie de faire mes soumissions k Mlle. Delphine et la 
petite, dont je suis amoureux, mais donc j’ai oublie 
le nom. 

Tout ä vous etc. 

9 . 

©upljic flit ^iirflcr. 

Villiers, ce 4. decembre 1818. 

Vous pensez bien, eher Oomte, qu’aprös votre 
depart je ne me suis plus occupee que du mien. 
L’aspeet de ce salon, oü je n’avais plus l’esperance 
de vous voir entrer, m’etait devenu insupportable; et 
cependant j’dtais menaeöe de l’habiter encore plus de 
huit jours, si M. le Duc de Richelieu n’etait venu 
me faire ses adieux au moment oü je me desolais de 
n’avoir point de chevaux. Mon dösöspoirl’aemu au point 
de donner l’ordre qu’on me c<5dat une partie des chevaux 
mis en Inquisition pour lui ; c’est ä son obligeance que 
je dois le plaisir de me retrouver aujourd’hui dans 
ma retraite chörie. Je suis arrivöe k Paris, tr6s-souf- 
frante, et ne suis sortie de mon lit que pour mener 
Delphine ü la representation de la Serenade, que 
le thöätre s’est empresse de jouer pour notre retour. 
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Je vous avouerai uia faiblesse, en voyant cette salle 
remplie jusqu’ aucomble de spectateurs si biend’accord 
pour applaudir, j’ai regrette que vous ne fussiez pas 
ttimoin de ma part de succes dans cette soiree: car 
daus la gloire de röussir je ne vois plus que l’avan- 
tage de vous prouver que vous avez raison de m’aimer. 

J’ai 6tö re^iie de tous nies amis ä merveille, mais 
l’expression de leur joie en me revoyant, ne m’a point 
distraite du Souvenir de l’affection charmante que vous 
m’avez temoignee lors de untre Separation. Tout ce 
que j’ai entendu dire de la leg6rete de votre carac- 
tere, ne me fait pas craindre un oubli complet de 
votre part; et j’ai meme l’id«5e presomptueuse de 
m’ötre presentee parfois ä votre memoire, au milieu 
des plus heureux moments, qui vous attendaient au 
retour. Comment ne seriez-vous pas touchö de l’a- 
rnitiö que je vous porte? eile est frauche, d<5vouee, 
et point exigeante. Vous deviez y r^pondre, ne fut-ce 
que pour la raretö du fait. 

Eh bien, vous voilä aupres d’une femme aimable, 
dans un s6jour divin, et de plus, habite par tout ce qui 
vous plait! Etes-vous heureux? j’ai besohl de le 
savoir par vous , car ce vague, qui tourmente sans 
cesse votre imagination, me ferait craindre pour votre 
bonheur au sein de toutes les fölicitös du monde. 
Convenez que je vous connais bien, et que vous trou- 
viez quelque charme ä parier de vous avec moi ! J’aime 
tant votre esprit; et le plaisir qu’il prend ä entendre 
mödire de votre caractere! Vraiment, cette maniöre 
de penser tout haut, que nous avions adoptöe dans 
110 s entretiens, m’en rend la privation cruelle ; j’espöre 
que vous les regrettez aussi, mais pour en etre plus süre, 
j’ai besoin que vous m’ecriviez comme nous causions. 
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J’ai rencontrö chez une de mes amis ä Bruxelles 

* 

Madame de Brayer; je ne saurais vous dire le bien que 
m'a cause sa vue; en me trouvant pres d’une personne 
qui vous aime beaucoup, je souffrais moins de votre 
absence. Cependant le croiriez-vous? je n’ai pas ose 
lui prononcer votre nom; quel enfantillage, n’est-ce 
pas? J’aurais cent mille autres choses & vous dire 
de moi, de mon coeur, mais il faut avant que le votre 
m’encourage. Je compte retourner ä Paris dans trois 
jours. Puisse-je y trouver une lettre, qui me rassure 
un peu sur votre sant£, votre bonheur, et l’amitiö 
que j’attends de vous. Sophie. 

Je presente mes respects ä-vos jolis chevaux et 
mets le refus que j’ai fait de les monter au rang des 
actions les plus vertueuses de ma vie. 

Gräce ä votre pupitre, je pense ä vous-meme en 
lisant. Adieu, eher Armand. — Ecrivez moi ä Paris rue 
neuve des Mathurins No. 9. 


10 . 

©oplpe ®at) ntt $iicflcr. 

Paris ce 4. janvier 1819. 

Une lettre que je re$ois ä l’instant d’Aix-la-Cha- 
pelle, m’apprend, Monsieur Le Comte, que vous avez 
eu la bontö de m’y adresser de l’eau de Cologne, que 
vous y avez probablement commandee ä votre passage 
dans cette ville, malgrö que ce Souvenir de votre 
part ne me parvienne qu’apres avoir attendu, en vain, 
et trös-longtemps, de vos nouvelles. Je n’en suis pas 
moins touchde de cette preuve de votre obligeance 
pour moi. Jugez par la du plaisir que vous m’auriez 
caus6, s’il vous avait plu de ri l pondre ä ma lettre. 
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Car je ne puis craindre qu’elle soit egaree, puisque 
j’ai copiö fulölement l’adresse tracee de votre niain ; 
il est plus simple de pr^sumer qu’au milieu de vos 
dissipations, vous oubliez une amie qui vous conserve 
en depit de toutes les distractions, dont Paris abonde, 
un sentiment d’amitiö qui meritait mieux de vous. 

Sophie Gay. 

J’ai recours h Mr. de Bartholdi pour vous faire 
parvenir la romance que j’ai faite sur votre demande. 
Je souhaite qu’elle obtienne autant de succös chez vous, 
qu’elle en a maintenant k Paris. 


11 . 

©o)»l)ie ©oi) oii IMicflcr. 

Pari«, ce 16. janvier 1819. 

Ce n’est qu’ hier, eher Comte, que j’ai re?u votre 
lettre du 20 döcembre, et j’ai dü h ce retard de bien 
tristes moments, car je mets au nombre des plus des- 
agr^ables que j’aie passes en ma vie celui oü je 
vous ai soupQonne de vous jouer de mon amitid comme 
detantd’autres choses. Mais cette bonne lettre me con- 
sole de tout, eile est charmante, j’ai cru vous enten- 
dre causer. Nous serons souvent d’accord sur le plai- 
sir que vous trouvez ä parier de vous, car je le prö- 
f6re de beaucoup ä celui de vous oceuper de moi. 
D’abord voici cette Rosine que vous dbsirez taut; j’y 
joindrais d’autres romances, si je ne craignais de vous 
les faire payer bien plus eher qu’elles ne valent. Si 
vous disiez ä qui je puis les adresser pour vous ä 
Berlin, je les remettrais ä votre ambassadeur ici. C’est 
lui qui vient de m’envoyer l’tHdgant present de ce 
jeune Prince Charles, quej’avais bien raison de trou- 
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vcr aimable. II m'envoye son portrait et eelui du cha- 
teau de Franckenberg sur la plus jolie fasse du monde, 
et tout cela en reconnaissance de cette romjince, dont 
le merite vous appartient en verite plus qu’ä moi. 
C’est probablement pour cela qu’elle a tant de succes- 
Vous verrez que je l’ai corrigee et augtnent^e d’un 
couplet que vous aviez desir^. 

Quant au cuisinier, j’en trouve d’un talent tout 
digne de vous etre recommandö; mais ils ont tous 
des diifauts detestables, dont le premier est de ne pas 
vouloir s’expatrier, ou d’exiger qu’on ameue avec eux 
toute leur famille. Cependant je ne me dbcourage 
pas, et j’espere en denicher uu, qui soit plus raison- 
nable; au reste ce sont vos Anglais qui nous les en- 
levent tous, et qui les payeut si eher, qu’on en peut 
plus approcher. 

Comme nous sommes convenus de penser tout 
haut ensemble, je vous dirai que je suis charmöe 
de vous voir ennuye de tous les biens dont le 
destin vous accable; cela vous engagera peut-etre 
ä venir ici chercher quelque tourment, ou du moins 
quelque privation, et c’est alors que je vous devien- 
drai utile. Nous qui n’en sommes pas rcduits ä cette 
extr^mitö, nous avons de bou gros chagrins, qui nous 
sauvent de tous les ennuis attachcs au bonbeur. Cette 
pauvre Mme. Kecamicr que j’aimerai toujours pour 
vous avoir vu la premiere fois cliez eile, n’est pas 
embarrassöe de se trouver en peine; son mari, en la 
ruinant pour la seconde fois, l’a mise pour jamais ä 
l’abri de l’inconvenient du luxe. Le banquier qui en- 
traine sa perte m’emporte aussi la somme que je des- 
tinais ä mon superflu, qui, vous le savez, est le nöces- 
saire des gens du monde; je m’en console en pen- 
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sant que j’irai un peu rnoins (lans ces grandes r6unions, 
oü je trouve plus de fatigue que de plaisir, et qu’en- 
fin si de banqueroute en banqueroute on m’enlbve le 
reste, j’irai me refugier dans quelque coin de la terre, 
oü je travaillerai en pensant ä vous. 

Mr. de Bartholdy vient de partir, il s’etait si 
bien consacre au vvhist de Mr. de Tallcyrand, qu’il 
m’a fort peu cultiv^e; je n’ai point eneore vu votre 
beau-fröre, le dem^nagement de Mad. de Constant 
en est cause, car je devais le rencontrer chez-elle, 
je croyais le trouver l’autre soir k la grande fete, que 
nous a donne le Consul de Hollande, et j’ai etc fächee 
de ne pouvoir lui parier de vous. Mad. de Constant 
vous apprecie et vous juge bien; j’ai rencontrö un petit 
Prussien qui n’en fait pas de meme, mais je me gar- 
derai bien de vous le nommer. Car sa feiunie est 
jolie, et vous vous vengeriez sur eile de la medi- 
sance de son mari. „Ou je me trompe fort, me disait 
votre cousine, ou Le Comte de Plickler a dü vous trou- 
ver bien de son goüt, moi qui vous connais tous 
deux, je sais combien son esprit et le votre se con- 
viennent.“ A-t’-elle dit vrai? 

Adieu, cbere Armand, songez que j’attends les 
volumes que vous me promettez, et que vous ne m’en 
direz jamais trop sur vous. 

Sophie. 


12 . 

©opfjic ®aij au ^iitflcr. 

Paris, 25. juillet 1819. 

Si ce coeur blasd sur tant de choses, peut etre 
sensible k la mort d’une ferame bonne, spirituelle, et 
dont le talent admirable l’a charme tant de fois, il 
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n’apprendra pas sans reglet la perte que nous venons 
de faire dans ectte pauvre Mad. Gail, qui vous 
airaait, eher Comte, et savait apprecier votre esprit. Je 
la pleure du fond de mon äme. Le Baron de Martens 
vous dira que j’ai eu le courage de recevoir son der- 
nier soupir. Cette horrible scönc est encore devant 
mes yeux; peu de moments avant le dernier de tous, 
eile m’a parle de vous, des morts qu'elle vous avait 
predites, parmi lesquelles la sienne etait comprise, 
et a fini par dire, „ah s’il savait tout ce que vaut 
votre amitie, il ne la nögligerait pas!“ Puissent ces 
voeuxd’un etre ä la mort, vous paraitre un avis du ciel! 

Sophie Gay, 
nee de la Valette. 

13. 

Sopljie ©ai) oit ^iidltr. 

Villier, pres Paris ce 19. septemhre 1819. 

A tout autre qu’ä vous, eher Armand, j’adresserais 
de ces helles phrases, dont on ne manque janiais de 
saluer le malheur de ses amis, qu’on s’en afflige ou 
non, mais je me flatte que votre coeur n’a pas besoin 
de tant de discours pour etre persuade de l'attache- 
ment du mien, peut-etre meine en sera-t'-il plus con- 
vaincu, lorsque je lui dirai: qu’en apprenant ses 

chagrins, je n’ai pu me defendre d’une secrete joie. 
C’est fort mal, j’en conviens, mais ayant mis votre 
silence sur le compte d’un oubli complet, je me suis 
trouvöe presque heureuse de n’en devoir accuser 
que vos peines. Vous le voyez, l’amitie meme a sa 
ferocitö, et tout en m’affligeant avec vous des maux 
qui vous accablent, je les reinercie de vous rapprocher 
de moi , car vous n’en sauriez causer avec personne 
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qui comprit mieux ce que vous eprouvez; hölas! 
j’en avais prevu une partie dans le sacrifice inevi- 
table, auquel vous vous resignez aujourd’bui, et le ciel 
devait ce chätiment ä celui, qui non content d’un 
pareil triompbe, se plaisait ä troubler le repos des 
plus sages. Mais un malheur m6rit6 n’en est pas moins 
ä plaindre. Les embarras de votre fortune me sont 
insupportables, car bien que vous ayez assez d’esprit 
pour vous en passer, je sais par expcrience tout ce 
que la gene qui succöde ä l'opulence a de fasti- 
dieux. Mieux vaudrait, je crois, une misere complete. 
Cela separe du monde, mais vivre au milieu des 
gens qui ont conservö ce que l’on a perdu, c’est faire 
di6te quand les autres dinent bien, et rien n’est si 
triste. J’echappe pendant plusieurs mois de l’annee 
ä cette sötte existence, en vivant dans la retraite. L4, 
mes champs, et rnes livres composent tous mes plai- 
sirs, ä l’abri des tourments de la vanitö, je vis avec 
mes sentiroents, mes Souvenirs; et ma richesse en 
ce genre me fait oublier celle qui me manque. Si 
vous pouviez essayer de ce regime, votre esprit et 
votre santö s’entrouveraientbien, mais vous rövezencore 
trop le succ6s pour penser au bonheur. En donnant 
ce nom a la vie que je mene, il doit etre fort modeste, 
je vous jure, et fort peu exiger de la destinße; mais 
je juge de la mienne en comparaison des autres, 
comme je juge de ma solitude en comparaison des 
mois que je passe dans le monde, dont le bruit et les 
agitations fatiguantes me font trouver des plaisirs dans 
le calme. 

Je m’em presserais de faire l’envoi que vous me 
demandez, si je savais comment vous l’adresser; vous 
ne me dites pas si les romances que je vous ai en- 

i. 2 
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voy^es cet hiver tout simplement k Museau par la poste 
vous sont arrivees, Mr. Bartholdy ayant refuse 
de 8’en charger pour les faire partir par le courrier 
de Mr. de Goltz. Je ne sais trop quel a ete leur 
destin6e, car depuis que la mode d’ouvrir les lettres 
est devenue si gänerale, il s’en perd la moitie; ainsi 
donc indiquez-moi quelque moyen sür de vous faire 
parvenir les babioles que vous ddsirez, et je vous les 
expedierai des qu’il en paraitra quelques unes d’un peu 
interessantes. Le bavardage politique etant la folie 
du jour, presque tout s’y rapporte, brochure, cari- 
catures, et jusqu’ aux tableaux meines. Vous avez 
sans doute entendu parier de notre exposition de 
cette ann6e; eile est riebe en tableaux de chevalet, 
mais eile est vide de tous ceux de nos grands 
maitres. Cette exposition et celle des produits de notre 
industrie viennent d’attirer plus de dix mille etrangers 
ä Paris; pourquoi n’6tiez-vous pas du nombre? mais 
vous vous cassez les jambes pour ne pas venir nous 
voir. Mme. de Constant m’avait appris votre chöte, 
et j’etais loin de la croire aussi grave. Son mari ' 
commence ä se retablir de la sienne, mais il ne peut 
marcher long-temps, sans se ressentir de ses douleurs. 

Cette incommodit6 lui semblerait fort ennuyeuse, s’il 
n’en dtait distrait par ses agitations politiques; voilä 
ce qui vous manque pour häter votre guerison. C’est 
une occupation vive, qui fixe votre imagination sur 
un point determine, et l’empeche de se noyer dans 
le vague; cette pauvre femme qui vient de mourir 
vous connaissait bien, et quand je n’aurais pas d’autres 
sujets de la regretter, je pleurerais encore le chagrin 
de ne plus pouvoir parier de vous a mon gre, car 
lorsque j’entends prononcer votre nom par quel- 
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ques-uns de vos compatriotes , ce n’est jamais saus 
entendre des reflexions critiques sur votre coeur, 
et cela me parait injuste pour vous et blessant pour 
moi. II est de toute veritö que peu d’heures avant sa 
mort Mme. Gail m’a parle de vous avec autant 
d’esprit que de sensibilite. Sa maladie, qui n’est autre 
qu’ une fluxion de poitrine repercutee, qui en moins 
de deux mois est devenue une phthisie complöte, 
lui a laisse toutes les faeultes de son esprit jusqu’au 
dernier moment, et a redouble la maladie de son 
coeur, qui a ete trouve aprös sa mort dans le meine 
ötat que le coeur des gens qui meurent du spieen. 
Cette circonstance explique assez la nature de son 
talent, et la tristesse profonde que lui inspirait la 
solitude. Je ne saurais vous donner l’idee d’une fin 
plus douce, plus noble et plus philosopbique que la 
sienne. Dös les premiers jours de sa maladie, qui 
s’annon^a d’abord comme un rhume ordinaire, eile 
me fit conjurer d’aller la voir; je quittai la Campagne 
pour me rendre cbez eile, et son premier mot fut de 
me dire: -Je vais mourir, et je reclame de vous tous 
les moments que vous pourrez me consacrer d’ici ä la 
fin. — Cela ne sera pas long, vous ötes ce que j’ai 
rencontre de plus vrai dans ma vie , votre interet 
m’est indispensable, je ne puis plus causer qu’avec 
Vous, mais par gräce, ne parlons plus de moi.“ Vous 
devinez bien ce que je lui dis pour combattre cette 
prophetie, mais ä dater de cet instant, rien ne put 
lui rendre une lueur d’espoir sur son compte, et je 
n’oublierai jamais le regard de pitie, qu’elle jetait sur 
la reunion des fameux docteurs, qui s’assemblaient 
chaque jour pour disputer sa vie au tombeau. Elle avait 
l’air de sourire de leurs vains efforts. Elle aimait 

2* 
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ä se rappeier ses demiers succes; en efifet, sa mu- 
sique et son talent n’avaient jamais plus enchantö 
le public et les salous que l’kiver dernier, aussi sa 
mort a-t-elle paru celle de la musique intime. Rien 
n'a etö plus toucbant, dit-on, que les morceaux com- 
posös par nos plus grands maitres et ehanbis par ses 
tilöves le jour de son convoi ; il semblait que la 
reconnaissance des arts et de 1’ amitie s’exlialait dans 
ce dernier hommage. 

Depuis ce triste evenement, ma sant6 est languissante, 
et je n’ai pu encore retrouver assez de liberte d’esprit 
pour travailler ; mes enfants eux-memes ont perdu leur 
gaitö, et ne peuventse mettreau piano sanspleurer celle 
qui leur donnait de si bonnes le^ons, que d6jä elles 
cliantaient fort agreablement. Je vous enverrai la 
derniere romance des que je l’aurai mise au net, et 
j’y joindrai un portrait d’Ysabey, qui est un chef- 
d’oeuvre de flatterie amicale. Vous verrez comment il 
a trouvö le moyen de rappeller d’une maniere frappante 
et agreable un visage dont l’esprit ne pouvait dissi- 
muler la laideur. Je vous enverrai aussi la notice 
que le poöte Armand a faite sur son ancienne amie; 
ce morceau honore egalement la muse et l’auteur. 

Mais je ne m’aperQois pas que je vous 6cris ä 
perdre haieine; imitez un peu cet entrainement, ettenez- 
moi au courant de ce qui vous interesse. Passercz-vous 
l’hiver ä Berlin? Assisterez-vous ä ce mariage? Je 
voudrais savoir oü vous plaindre . . Adieu, mille 
tendres Sentiments. 

Sophie G. 
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14 . 

<8opf)ic @atj on ißitdlcr. 

- Paris, ce 28 . janvier 1820 . 

Enfin, le bruit de mon succös vous reveille! C’est 
bien, sans contredit, ce que je lui dois de plus flatteur, 
et cela suffirait pour m’eneourager & en möriter d’au- 
tres, ßi j’ötais süre de ne pas vous voir bientöt indiffe- 
rent ä cela comme ä tout. A vous parier vrai, j’avais 
un peu compte sur la nouveaute du fait: apprendre 
des nouvelles de son amie par les journaux, y voir 
constater les suffrages dont le public l’honore, comme 
l’auteur d’un petit ouvrage jouö sur le premier thöä- 
tre de France; tout cela me repondait de votre Sou- 
venir. Malheureusement cette piöce, qui me vaut une 
si jolie lettre, est suspendue pour long-temps par la 
maladie grave de deux de mes principaux acteurs. 
Cette fatalitö est d’autant plus cruelle, que le succös 
se consolidait chaque jour; eile est imprimee, et döjä 
& la seconde edition. Vous pensez bien que je vous 
ai röservö un exemplaire; vous le recevrez avec les 
autres objets que vous me demandez. Les chapeaux 
seront de la derniöre ölögance, mais non pas de 
Mlle Victorine, par la raison qu’elle ne fait que nos 
robes, et point de bonnets; sur ce point votre erudition 
s’est trouvee en defaut. J’ai commandö les souliers, 
enfin vous serez obei en tout, excepte sur mon por- 
trait, qu’ Ysabey n’a point encore achevö; dös qu’il le 
Sera, je vous en garderai la meilleure epreuve, puis- 
que vous attachez quelque prix au souvenir de cette 
physionomie, que vous avez quelquefois animee d’une 
expression touchante ; mais en vous faisant cette pro- 
messe, rappelez-vous la votre, et envoyez-moi une 
copie de ceTompson, qui est inaintenant k Paris, et que 
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je n’ai re^u l’autre jour que pour 1 ui parier de ce 
portrait. Apropos des folies qu’ inspirent les gens 
aussi dötestables et aussi aimables que vous, je vous 
avouerai que j’ai eu une complete pour Lord Byron; 
ne l’avez-vous pas eonnu particulierement? Je vou- 
drais savoir s’il est tel que je le suppose d’aprös ses 
ouvrages. Parlez-m’en un peu. J’ai dans l’idee qu’il 
vous ressemble. J’ai regu votre mandat, mais vous 
pouviez en conscience vous servir de mon credit, j’au- 
rais etc charmee de vous voir redevable envers moi. 
J’ai demande ce soir h Mine, de Constant, dont la 
ni6ce envoye souvent des modes en Prusse, comment 
on pouvait eviter, non pas les frais des douanes, mais 
la visite des douaniers, dont les mains sont meurtrte- 
res pour les jolis cliapeaux. Vous auriez bien dü m’in- 
diquer uu moyen de vous faire parvenir cette caisse, 
sans l’exposer ä etre deballee par d’autres que par 
vos gens. Je prendrai ici autant de precautions qu’il 
me sera possible; et je suivrai l’avis que vous me 
donnez, de vous adresser le tout ä Muskau, en priant 
le ciel de veiller sur 1’ objet de vos dösirs et de 
mes soins. 

Pendant que vous chassez vos ministres, nous 
querellons les nötres, mais en depit de nos discussions, 
nous sommes tous d’accord au fond pour maintenir 
les principes et les avantages du gouvernement dont 
nous jouissons. Jamais la France u’a ete plus tranquille 
et les Fran^ais plus libres. Nous avons sur vous le 
rnörite d’avoir et<5 ruines par tant de rövolutions, que 
nous les avons en horreur. Votre peuple n’en est 
pas encore lä. Prenez-y garde, les constitutions sont 
furieusement ü la mode. 

Vous ne me parlez pas de votre sante. Votre bles- 
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sure est-elle guörie? Je ne parle pas de celle de votre 
coeur. Ce manage est-il conclu? Ne me destinez-vous 
pas ä cba«s8er la mariee? Repondez un peu k toutes 
ces questions. J’ai besoiu de m’occuper de vos inte- 
rets, car les miens commencent k m’ennuyer, et cepen- 
dant jamais mon amour-propre n’a etc plus complete- 
ment Hatte; mais ä quoi sert la veine, au joueur qui 
n’a plus de plaisir ä gagner? Je m’etForce en vain de 
repondre k tout ce qu’on veut bien encore m’adresser 
de flatteur et de tendre. Mon coeur est muet, et ne 
bat plus que de Souvenir. Savez-vous que jusqu’ ä pre- 
sent tout ce que la sorciöre m’a predit devant vous 
s’est realisö ? cela me donne l’esperance de vous revoir 
uu jour. Tächez que ce moment vienne quelquefois k 
votre pensöe. Adieu, eher Armand, j’aime votre amitie 
malgre tous ses caprices. 

* Je vous dois un cuisinier, il est vrai, mais ces 
coquins lä neveulent pas s’expatrier. Je vous le payerai 
dös qu’il s’en presentera. Songez que vous me devez 
un anneau. 


15 . 

8opbtc ©dl) an ^iitflcr. 

Paris, ce 15. fovrier 1820. 

J’ai fait mettre aux voitures publiques une caisse, 
contenant les objets que vous m’aviez demandes, eher 
Armand, et j’etais loin de me douter qu’ au moment 
oü vous recevriez ces parures couleur de rose, l’Europe 
entiöre porterait le deuil du malheur qui vient de 
nous consterner. L’horrible attentat commis sur le 
duc de Berrj r a mis la douleur dans les bonnes ämes, 
et la rage dans les mauvaises. Les amateurs de guerres 
civiles esperent en tirer parti pour mettre notre pays 
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en feu, mais nous comptons sur la sagesse du Roi, pour 
döconcerter leurs projets: tout ceci est bien triste, et 
j’en ai pour ma part une fiövre nerveuse, qui trouble 
autant mon esprit que ma sante. Quand je serai un 
peu remise, je rdunirai les notes des differentes 
choses, que je vous ai adress^es k Muskau, en les 
faisant recommander k Mr. Müller de Francfort, auquel 
vous pourriez faire reclamer la caisse, si eile tardait 
k vous parvenir. Tout calculö, je crois que je vous 
redevrai quelque petite chose sur votre billet. II 
me tarde bien d’apprendre si j’ai reussi dans cet 
envoi, auquel j’ai consacr^ tous mes soins. J’ai peur 
que les souliers ne soient trop larges, Müller les a 
fait en souliers de danse, parce qu’on les porte 
ainsi pour le bal, mais si j’avais eu plus de temps, je 
les lui aurais fait recommencer plus juste k mon pied, 
que j’ai la prötention de croire plus petit que les sou- 
liers que je vous envoye. Si cela est, dites-le moi, 
et j’en commanderai de plus dignes du pied auquel 
vous les destinez. 

L’histoire de ce joli pied est plus connu ici que 
vous ne l’imaginez, on me l’a racontö l’autre soir saus 
que je l’eusse demandee, et vous pensez bien que j’ai 
r6pondu tout ce que vous auriez pu me dicter vous-mcme. 

Adieu, eher Armand, je souffre, et j’ai besoin de 
croire k votre tendre amiti6, pour m’ aider ä. supporter 
cette vie de tristesse et d’inqui^tude. Sophie G. 


16. 

©opljie ©oi) on ißiiifler. 

Paris, 3. aoüt 1820. 

Pour commencer par ce qui vous interesse le plus, 
eher Comte, je vous dirai que j’ai cause en votre 
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honneur avec une douzaine de cuisiniers tous mieux 
recommandös les uns que les autres, et qu’apres les 
avoir bien marchandös, je n’en ai trouvö aucun qui 
voulut s’expatrier ä moins de cent Louis par an, outre 
les frais de route. J’ai trouve cela un peu eher, 
cependant, si j’ötais süre que ce fut un premier talent, 
je vous engagerais a en faire la folie, xnais on ne peut 
pas plus repondre du mörite constant d’un cuisinier 
que de celui d’un ministre. Ainsi donc, j’attendrai 
votre decision sur ce point, avant de vous expedier 
l’artiste, apr^s lequel vous soupirez. 

J’ai conserve jusqu’ä prösent l’esperance d’aller 
finir l’ete en Suisse, ou meine ä Aix-la-Chapelle, et 
l’idee de voils y retrouver, entrait pour beaucoup dans 
le plaisir que je m’y promettais. Mais je me vois 
forcöede passer tout plattement lereste de labeile saison 
ä. la Campagne, et cela pour y soigner des intörets 
de fortune toujours fort ennuyeux. Je cherche ä 
m’en distraire en arrangeant pour le cdlebre Paer un 
petit opöra, qui sera joue cet hiver. C’est par amour 
pour la musique que je me donne cette peine; eile 
me vaudra, j’espöre, la reconnaissance des vrais ama- 
teurs, et parconsöquent lavötre. Cela vaut bien lagloire. 

Eh bien, voilä cette pauvre princesse, qui se 
donnait tant de soins pour vous ennuyer, dans un 
profond desespoir. Son mari vient de m’öcrir les 
d^tails de l’affreux assassinat de sa fille, et c’est ä 
faire horreur, ou envie, car je vous avouerai que j’ai 
toujours eu un certain goflt pour les morts de ce 
genre. Etre frappöe par l’homme qui vous aime, et 
qui se tue aprös: n’est-ce pas finir d’une maniöre 
divine? Aussi toute ma pitie se porte sur la möre, 
tömoin de ce coup funeste, et qui lui survit. 
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Ou je me trompe fort, ou vous etes amoureux de 
cette princesse lyrique, qui vous fait chanter mes 
romances. N’importe, apprönez-les d’elle. Quand vous 
aurez oublie la maitresse, vous vous rappellerez encore 
les airs, et ma part sera la meilleure. 

J’ötais süre que ce mariage ne se ferait pas, mais 
vous devriez joindre ä l’aveu que vous me faites du 
plaisir, que vous en eprouvez, eelui de la cause de la 
rupture. J’ai peur que vous n’en soyez le heros, vous 
etes capable de tant de bien, et de tant de mal! 

Si vous le savez, dites-moi un peu comment se 
porte Herminie, Mine de Martens; on la dit ici 
menacee d’une maladie de poitrine; je m’y interesse 
beaucoup. Sa soeur est l’amie de Delphine, et toutes 
deux en sont fort inquiiMes. 

J’ai oublie de vous envoyer les differentes notes 
de l’envoi que je vous ai faite. Vous les reeevrez 
avec le premier que vous me demanderez. Car 
encore faut-il que vous ne me soup^onniez pas d’avoir 
gagne 50 louis dessus. 

Si vous la counaissez, dites-moi ce qu’est une 
certaine Lady Malmey, qui joue maintenant dans tous 
les salons de Paris l’emploi de grande coquette. 
Nos agreables en sont fort £pris, ce qui ne parait pas 
donner la moindre inquietude a son mari ; tant les 
Anglais sont bons philosophes! 

Eh bien, vous n’etes point encore atteint de la 
maladie des constitutions, eile est pourtant generale! 
Nous sommes ici fort occupes du proces de la Reine 
d’Angleterre. J’ai passe la soiree dernierement avec 
I’illustre Pergami. J’ai cause long-temps avec lui et je 
puis vous affirmer, qu’en fait de conversation, il ne 
couvre pas la poste, et qu’il a l’esprit fort lourd. 
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Quand je cause avec vous, je n'en finirais pas, 
si mon papier n’etait ä bout. Adieu, je vous aime, 
et crois ä votre bonne affection. Sophie. 


17. 

@op()ie ©otj mt ^Mittler. 

Paris, 22, decembre 1832. 

Vous m’avez peut-etre oubliee, eher Prince, cela 
est probable, et pourtant ma Superstition me defend 
de le croire. J’ai ete trop douloureusement frappee 
en lisant ce mot affreux Posthumes sur le titre de 
vos deux volumes, pour que je ne vive pas encore 
un peu dans votre souvenir; mon dieu, que je vous 
ai pleure, en retrouvant dans ces lettres si spirituelles, 
vos couleurs de la semaine, que j’avais autrefois 
ecrites sous votre dictee ä Aix-la-Cbapelle , et bien 
d’autres traits, tous presents ä ma memoire. 

Restee seule apres la mort de mon mari et le 
mariagc de mes enfants, je n’ai plus d’existence que 
dans le passe; car les succes litteraires sont peu de 
choses pour le coeur. Cependant entoureed’amisdistin- 
gues, je leur racconte ce que j’ai remarque de gens 
superieurs dans des temps plus heureux, et votre nom 
arrive souvent dans mes recits de grand-mere. 

Combien je vous remercie de la lettre de resurrec- 
tion, adressee ä votre libraire; j’ai fait un cri de joie, 
en lisant votre signature, et je conclus de ma peine 
et de cette joie, qu’il existe encore entre nous un 
peu de cette douce Sympathie, qui vous faisait aimer 
mon esprit, et repondre quelquefois ä mon coeur. 

J’etais avec ma Delphine en Italie, pendant que 
vous visitiez les chateaux de l’Angleterre; nous y 
recevions un accueil bien flatteur; que n’6tiez-vous 
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lä pour entendre louer le talent et la beaute de cette 
jeune muse, avec qui vous aimiez ä vous quereller. 

Dites-moi si je suis trop presomptueuse. Parlez- 
moi beaueoup de vous, de vos plaisirs dans votre 
belle retraite; vous y etes tranquille, du moins; les 
r^volutions ne viennent pas sans cesse y troubler vos 
loisirs et votre fortune. Combien je vous envie ce 
bonheur! Je vois souvent le eher Koreff, et jamais 
sans que je lui parle de vous. Ne viendrez-vous donc 
pas un jour dans cette bonne France, ne füt-ce que 
pour voir jouer k Paris le Robert le Diable, de 
Meyerbeer, avec une perfection inimitable. 

J’ai besoin d’etre encouragee par vous pour vous 
envoyer mes derniers ouvrages, malgre leB suffrages que 
notre public veut bien leur accorder; ainsi envoyez-moi 
vous-meme une preuve de Souvenir, et vous verrez 
alors combien je serai empressee de vous t^moigner 
tout ce que votre ancienne affection a laissö dans 
mon äme d’amitie vive et bien inalt^rable, puisque 
le temps, l’absence, et la mort presum^e n’ait pu en 
triompher. 

Vous ferez impriraer, j’espere, d’autres volumes, 
et le congiAs d’Aix-la-Chapelle aura sa place dans 
vos charmantes lettres. 

Adieu, eher Prince, apr6s tant d’annees, je n’ose 
vous demander des nouvelles de tout ce qui vous 
int«5resse ; mais parlez-m’en , car je voudrais tant vous 
savoir heureux! 

Sophie Gay, 
n6e de la Valette. 
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18. 

Rüttler an ©o^jftic (Sag. 

Chateau Muskau, le 9. janvier 1833. 

Quelle agreable et singuli6re coincidence, qu’au 
moment oü je suis occupe d’ecrire mes Souvenirs 
d’ Aix-la-Chapelle dans nies tablettes, pour en faire usage 
ä l’occasion, on m’apporte votre lettre, ma chöre et 
aimable amie. Si j’ai discontinue mes „lettresä Sophie,“ 
c’est que je les croyais trop insignifiantes pour un 
bei esprit tel que le votre. Mais pour cela je n’ai 
pas cess6 de m’oeeuper de vous, et de votre superbe 
Delphine. Croyez-vous, Madame, que le d6sert, oü 
nous vivons, soit tellement eloigne du monde civilise 
que des ouvrages aussi fameux et aussi eharmants 
que les vötres ne puissent y pönötrer? Quelques 
aveugles que nous soyons, nous voyons quelquefois 
plus clair par le lorgnon de Delphine, et quelques 
barbares qu’on nous suppose, nous savons repandre de 
douces larmes. 

Dieu, que je me rappelle avec plaisir notre söjour 
d’ Aix-la-Chapelle , et que je regrette de n’en avoir 
conserve aucune petite note par 6crit. J’ai bien garde 
votre bagne cependant. Mademoiselle Delphine ßtait 
toujours bien fiere. Elle paraissait plus froide alors 
qu’elle s’est montree ensuite dans ses poesies. Mais 
sa soeur cadette, qui ötait si espiögle, si frangaise — 
every inch un petit lutin — que fait-elle , quelle a 
ete son sort, et se souvient-elle encore d’un adora- 
teur de son enfance? 

Si je la revois ä Paris, je suis sür d’en tomber 
amoureux, raalgre mes 45 ans, eile vous ressemblait 
tant! A qui est-elie marine? Je vous supplie de me 
faire aussi ma part de vos rdeits de grand-m6re, et 
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de ne m’epargner surtout aucun detail sur vous et 
votre faraille. J’y prends certainement autant de part 
qu’aucun de vos amis, et si la signature de ma lettre 
k Mr. Fournier vous a cause quelque plaisir, croyez 
que la votre ne m’a pas moins emu. 

Vous voulez que je vous parle de moi. Ma foi, 
vous savez bien que les hommes ne demandent ja- 
mais mieux que de parier d’eux-memes, les femmes 
sont moins tigoistes, mais avec toute la bonne volonte 
du monde, je n’ai que bien peu de choses ä vous 
dire sur mon eompte. 

D’abord je jouis d’une tres-bonne sante, et vous 
allez vous moquer de moi quand je vous dis qu’on 
me prend souvent pour dix ans plus jeune que je ne 
suis. J’ai toujours de trüs-beaux chevaux, conduisant 
four in hand, et montant k cheval aussi „toll* que 
jamais. Mais ce qu’il faudrait voir, c’est mon pärc, 
l’ouvrage de vingt ans, qui parait en avoir cent. Venez 
m’y voir, chöre amie, vous y trouverez une allee 
charmante, cotoyant an ruisseau sous l’ombre des 
plus beaux arbres, par ei par lä avec des vues mena- 
gees sur les montagnes, et un petit bloc de rocher ä 
l’entree avec l’inscription : Sentier de Sophie. Car 
ce parc est l’histoire de ma vie — j’y ai seme bien des 
Souvenirs, pouvais-je en exclure la votre, un des 
plus chers et des plus intöressants? Je suis mainte- 
nant occupe ä öcrire un long et ennuyeux ouvrage 
„on Landscape gardening.“ Des qu’il aura paru, je 
vous en enverrai a copy. II y a 46 gravures repre- 
sentant differents sites de mon parc, qui vous en 
donneront une aussi juste idee que si vous l’aviez 
vu. Ce sera la meine chose pour vous, mais pas 
pour moi. Vous avoir ici ferait mon plus grand bon- 
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heur, et notre vie de chäteau ü l’anglaise vous amu- 
serait peut-etre assez. La vie que j’y mene quand 
je suis tout seul vous conviendrait peut-etre moins, 
car je fais maintenant de la nuit le jour et vice versa. 


19. 

•Sophie ©oi) oit ^iicflcr. 

Paris, 9. mars 1833. 

II ne fallait pas moins que les souffrances et 
l’inquiötude d’oü je sors, eher Prince, pour m’em- 
pecher de röpondre plutöt a votre bonne et charmante 
lettre. J’en ai öte touchee, rajeunie, enchantöe; mais k 
peine en savourais-je le plaisir, que je suis tomböe 
malade, et qu’au beau milieu de ma neuralgie, ma fille, 
Madame de Girardin, cette chdre Muse dont vous dites 
tant de choses gracieuses, ä ötö frappöe par la petite 
veröle ; et cela, malgre la vaccine la mieux constatee. 
Cet exemple, qui est trös-fröquent ä Paris en ce moment 
a pensö me faire mourir d’effroi; heureusement la vie 
et le visage ne sont plus en danger, et bientöt il n’en 
restera plus de traces. Cette affreuse maladie s’est 
döclaree le lendemain d’un jour oü Delphine avait 
röuni chez eile toutes les elögances de Paris, pour 
leur dire un charmant petit poeme, qu’elle va bientöt 
publier. Si vous voyez la Comtesse Appony ä, son pas- 
sage pour aller ä Vienne, eile pourra vous en parier. 

Je viens de vous envoyer mes Causeries, qui 
ont assez de succös ä Paris. II faut que vous les pro- 
pagiez k Berlin, que vous me fassiez des abonnements. 
La modicitö du prix vous prouvera que c’est uue 
affaire purement d’amour-propre ; aussi j’y tiens beau- 
coup. Depuis que les coteries politiques ou litteraires 
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dictent tous les jugements en France, on demande 
quelques avis indöpendants , et ceux que la conver- 
sation fournit sont presque toujours les meilleurs. 
C’est pourquoi les Causeries jouissent d6jä d’un 
veritable credit dans le monde. Depuis que les gens 
du monde se sont fait gens de lettres, ils ont acquis 
le droit de se juger eux-memes, et de n’etre plus 
injuries par tous les petita journalistes; sans oser se 
defendre. 

Quoi , vous pensiez ä Aix-la-Chapelle , quand 
ma lettre vous est ptrrvenue? Cette Sympathie me 
charme. Quand on a long-temps vecu, on a si peu 
rencontre de personnes aussi spirituelles que vous, 
qu’on leur garde en deplt de l’absence, un souvenir 
constant; en amitie, en attachement d’esprit, les in- 
fid61ites sont trös-difficiles. On retrouve si rarement 
ce qui plaitl Vous verrez ii quel point j’ai trouvö 
le mot de Goethe joli, sur notre littßrature presente. 

On dit ici que vous avez publiti deux autres 
volumes sur la France; s’ils ne sont point traduits 
en fran^ais, confiez-inoi ce soin, je connais un jeune 
allemand, qui fera le principal, et je me chargerai de 
la redaction; par ce moyen vous ne serez pas tor- 
ture, et votre style si elegant ne sera pas depare 
par toutes les locutions de mauvais goüt, communes 
a la plupart des traducteurs. Pensez ä ce moyen aussi 
pour tout ce que vous voudrez publier, et donnez-moi 
la pröförence, en m’envoyant les feuilles d’impression 
ä mesure que vous les corrigez. Je serais si heureuse 
de meler mon nom au votre! 

La derniöre revolution m’obligeant encore ä de 
nouveaux sacrifices, je vais me loger plus modeste- 
ment rue de la Chaussee d’Antin No. 18. Röpondez 
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inoi ä cette adresse. — Quoi, vraiment, vous viendrez 
bientöt ä Paris? Mon coeur en bat d’espörance; et 
pourtant vous me trouverez enlaidie, vieillie et 
triste; mais toute ma vanite cöde au plaisir de 
retrouver ces douces conversations dont l’esprit et la 
contiance faisaient les frais. Depuis, quand j’ai parle 
de vous, on m’a Cent fois dit, que j’avais raison de 
vous trouver aimable, mais que j’avais grand tort 
de vous aimer; mon amitiö n’en est pas moins restöe 
la meme, et j’ai la prötention de croire mieux vous 
connaitre que tous ceux qui doutent de votre coeur. 
A propos de lui, qu’est devenu la charmante per- 
sonne, qui l’occupait si vivement lors du Congrös, et 
qui avait un si joli pied? Est-ce celle ä qui sont adres- 
söes ces spirituelles lettres sur l’Angleterre? Je 
voudrais ötre au courant de tous vos interets. Car 
si vous etes volage dans vos goüts, vous etes fidöle 
cn sentiment ; et c’est encore une vertu assez rare. — 
Vous qui seinez vos volumes de recits piquants, vous 
devriez bien m’en adresser un pour mettre dans nies 
Causeries; il aurait un vrai succös. 

J’avais mille choses, ou plutöt mille riens & vous 
öcrire; lc plaisir des Souvenirs .me les fait oublier, 
et plus encore la pensee de pouvoir bientöt vous les 
dire. 

Mille tendresses de la inere et des enfants. 

Sophie Gay. 


20 . 

^iidler on ©oy&ie (*iop. 

J’ai un peu tarde ii vous repondre, ma chöre et 
excellente amie, mais j’ai de bonnes excuses. D’abord, 
j’avais envoyö votre lettre avec le premier numero du 
i. 3 
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Journal ä ma ci-devant femme k Berlin, avec ordre 
d’y mettre votre journal en vogue autant que faire 
se peut. II est si interessant que la täche ne sera 
pas difficile. Ensuite j’ai attendu la röponse de mon 
libraire, pour vous envoyer un £chantillon d’un petit 
ouvrage intituld Tutti Frutti , que je viens de lui 
vendre, et dont je ne pouvais disposer sans sa per- 
mission. 

Je doute pourtant que vous puissiez en faire usage. 
C’est trop calcul6 pour rAllemagne pour plaire en 
France, et Dieu sait.d’ailleurs s'il reussira meme ici. 
En tout cas si vous en ins^rez quelque chose $ans 
votre journal, je vous prierais, de faire mention du 
titrc de l’ouvrage, en forme d’annonce. 

Le libraire l’a cru probablement, car il me l’a 
payö handsomely. Je ne m’embarrasse pas trop du 
reste. Dans nos temps industriels, il faut savoir 
hurlcr avec les loups. 

Vous trouverez des Souvenirs d’Aix-la-Chapelle. 
11 y est meme un peu question de vous-meme, mon 
aimable amie. Je vous donne carte blanche d’arranger 
ce qui vous deplait comme bon vous semblera. Ornez 
le nonsens que j’ai öcrit de votre esprit et de cette 
gräce charmante, que tout ce qui vient de vous res- 
pire. Je n’y peux trouver que mon plus grand profit. 
Peut-etre qu’il y a meme des fautes de fran^ais dans 
les phrases que je eite. Veuillez les eorriger. 

Savez-vous que je donnerais l’impossible pour etre 
aupres de vous, et pour causer avec vous de difförentes 
choses k coeur ouvert Vous pourriez meme peut-etre 
me rendre un grand service sans vous imposer trop de 
peine. Je vous connais si bonne et obligeante amie, 
et personne d’ailleurs n’est de meilleur conseil. Je 
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n’ose pourtant m’expliquer par lettre (qu’on ouvre 
maintenant dans tous les pays). k moins qu’il ne se 
presente une voie süre pour vous 6crire. 

Que ne venez-vous voyager en Allemagne ! Je 
vous ferais passer deux ou trois mois de l’6te assez 
agreablement k ma Campagne que j’ai rendu quelque 
chose de presque remarquable. Mon parc et mes jar- 
dins k l’anglaise vous plairaient,- j’en suis sür, et 
vous y trouveriez meme un des plus jolies sentiers, 
conduisant aux sites les plus romantiques, qui porte 
le nom de Sophie. J’ai ainsi rassemblö tous nos 
Souvenirs. C’est touchant, n’est-ee pas ? Eh bien, venez 
poser votre joli pied sur ce sentier, et nous y coure- 
rons ensemble aussi lestement qu’ä Aix-la-Chapelle — 
car on ne vieillit qu’autant qu’on se l’imagine. 
Quant ä moi, je suis exactement ce que vous peignez 
si bien dans vos „ridicules. “ Je vous laisse ä ehercher 
vous-meme le passage que je eite. 

On vous a dit peut-Stre que je suis divorce de ma 
femme, mais il faut bien noter, que cela s’est passe 
tres-amicalement. C’etait un genereux sacrifice de la 
part de ma bonne Julie, car personne au monde ne 
m’a jamais mieux aime. Pour qu’il ne soit pas portö 
en vain, je veux me remarier, et c’est une fran<;aise 
avant tout que je voudrais pour femme. Mais il faut 
qu’elle soit jolie, tr^s-bonne, tr6s-riche (au moins une 
fortune egale ä la mienne), et qu’elle venille de moi. 
Oü diable trouver tout cela r^uni ! Ah, ch&re Sophie, 
decouvrez-moi cela, et j’arrive aussitöt k franc ötrier 
ä Paris. En attendant, je suis tr6s tent6 de vous 
donner d’autres petites commissions, par exemple de 
m’aeheter toutes sortes de jolies bagatelles, comme 
vous m’en avez envoy6 une fois, il y a assez long- 

3 * 
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temps, helas. Vous en souvenez-vous? Jamais je n’ai 
fait plus de plaisir qu’avec ees jolis petits cadeaux, 
que je tenais de votre honte. 

Mais c’est assez jaser. Ecrivez-moi bientot. Contez- 
moi beaucoup, de vous, de votre famille, de vos 
affaires, tout m’interesse. Vous n’en sauriez douter, 
et si vous avez des ordres ä me donner, soyez sfire 
que je les remplirais de mon mieux. 

Adieu et mille amitiös. 


21 . 

©opljie ©otj ott ^Jüdlcr. 

Paris, ce 6 juiliet 1633. 

C'est une vraie fete pour moi, eher Prince, que 
l’arrivee d’une lettre de vous; jugez quand eile est 
accompagmie d’un manuscrit! En vöritö, rien ne 
prouve mieux votre esprit, que ees soins touchants pour 
une vieille amie, qui n’a plus rien de jeune que 
l’esprit et le coeur. Ce besoind’etre compris, estlamar- 
que la plus certaine de la supöriorite; et vous lui 
devrez un jour le meme plaisir que j’eprouve, car 
on aimera ä se confier ä vous. Quand je pense ä la 
riiputation diabolique qu’ou vous a faite, et dont on 
m’avait tant effrayee (que je vous ai aimö tout de 
suite), je vois combien il est rare de sortir de la 
route commune, sans jeter l’effroi sur son passage. Au 
fait, comment les etres vulgaires, dticouvraient-ils sous 
cette enveloppe de Dandy, les manieres les plus 
coquettes, les goüts les plus capricieux, ees Senti- 
ments les plus nobles, l’observation d’un penseur et 
la constance d’un ami devoue! 

Ah! vous voulez que je vous trouve une jolie 
fran§aise, riche, bien nöe, et bien dlevee? Vraiment, 
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je le pourrais mieux que personne si cela etait facile, 
car si j’ai perdu ma fortune, je n’ai rien perdu 
des hautes relations que j’avais dans des temps plus 
heureux; ces jours passcis, mon petit salon etait rempli 
par nos Elegants de la fashion et nos illustrations 
litteraires. Tout cela ötait venu entendre une nou- ' 
veile in&lite que me lisait Mr. de Balzac. Je vous 
regrettais lä! Delphine et la fille du poete Soumet 
nous ont dit de beaux vers avec leurs beaux visages. 
Vous auriez aime cette reunion. 

Certes il ne manque pas de jolies personnes ä 
marier, mais celles qui ont un nom et de la fortune 
veulent s’amuser de tout cela ii Paris; il faudrait en 
trouver une assez spirituelle pour vous apprecier, et 
qui füt digne d’habiter votre stfjour des fees. Je vais 
la chercher. Je serais si fidre d’etre pour quelque 
chose dans votre bonheur! Mon Dieu, que je voudrais 
causer de tous ces interets avec vous! Et de rnille 
choses encore. Bien ne me serait plus agreable que 
d’aller passer dans ce sejour divin quelques mois 
pres de vous. Je serais si contente de pouvoir dater . 
un ouvrage du chäteau de Muskau! Mais songez- 
donc que je suis seule, et que m’embarquer ainsi avec 
une femme de chambre, cela me parait bien aven- 
tureux pour mon äge. Au reste, <5crivez-moi l’itinöraire 
que j’aurais ä suivre; qui sait? 

Me voilä toute prete ä faire vos commissions. 
Mais il faut me dire ä-peu-prcs ce que vous desirez, 
et le prix que vous y voulez mettre. S’il s’agit de 
parer quelques jolies victimes, je vous enverrai 
ce qu’il y a de plus gracieux dans nos modes. Si les 
femmes de vos amis ont de vieilles dentelles bien 
gothiques, envoyez-les moi, je les leur ferai monter 
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dans le dernier goftt. Ces sortes de vieilleries font 
fureur. 

Je vous ai presqu’ abonne äl’Europe littöraire, 
nouveau journal fashionable, oft vous pourrez 
envoyer des fragments d’ouvrage, qui seront requs 
avec reconnaissance, et mis ä cötö des artieles de nos 
Premiers auteurs contemporains. C’est une compagnie 
de gens riches et lettrds, qui ont cr£<5 cette entreprise. 
C’est un refuge pour tout ce qui ecrit en Europe , et 
tout ce qui aiine ä lire. 

Je vais faire traduire le fragment, dans lequel le 
peu d’allemand que je sais, m’a fait voir de bien 
douces flatteries. C’est en trois semaines, et non en 
trois jours qu’est morte la pauvre Mme Gail; je recti- 
fierai ce fait en citant l’ouvrage. 

Je suis ravie que les Causeries vous plaisent; 
eiles commencent ä prendre quelqu’ importance litte- 
raire; vous en jugerez par tous les noms qui s’empres- 
sent d’y figurer. Vous devriez me chercher dans vos 
Souvenirs quelque entretien de vous avec Goethe ou 
Lord Byron; cela ferait une causerie enclianteresse. 

Cette allee de Sophie, mon dieu, que j’y vou- 
drais penser tout haut avec vous! 

Je pense qu’ indöpendamment de vos voyages, vous 
öcrivez un peu vos memoires, n’est-ce pas? Qu’ils 
doivent etre amusants, ä part meine les choses, que 
vous ne direz jamais. Ce mariage fait et rompu d’une 
maniere si roraanesque, tant d’amours si gracieusement 
trahis, tant de folies nobles et genöreuses, tant de 
crimes charmants! ce sera le monumeut le plus curieux 
de l’epoque. 

Moi, j’öcris saus ordre, sans suite, les grands ou 
petits evönements, qui ont particuliftrement frapp6 mon 
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imagination, et j’appelle cela les Souvenirs d’une vieille 
femme. C’est une maniöre d’6vitcr la nomenclature 
des dvönements mieux racontes par d’autres, et qui 
pennet d’etre vrai dans ce qu’on choisit. 

Delphine va publier un volume, oü vous trouverez 
bien des vers k votre goüt; ceux que j’ai cites dans 
les Causeries de juin peuvent vous en donner 
une id6e; dites-moi donc, comment je pourrais vous 
envoyer ce livre lä et plusieurs autres, que vous 
pourriez desirer sans vous ruiner, ni rnoi non plus. 
Faut-il remettre les envois au libraire Fournier? 

Oui certes, je vous donne une Commission k la- 
quelle j’attache le plus grand prix, je veux que 
vous m’envoyez une inutilite quclconque. Soit une 
coupe, une tasse, une petite boite, un debris, enfin 
n’importe quoi, pour mettre sur mon etagöre, parmi 
mes Souvenirs rapportös d’Italie, afin que je puisse 
dire avec orgueil: „C’est le prince de Muskau, mon 
ami, qui m’a donne cela “ Vous voyez que la vanite 
se mele partout, meme dans l’amitie la plus tendrc. 
Mais aussi, comment ne se vanterait-on pas d’un ami 
spirituell Sophie G. 


22 . 

Rüttler ölt Sopftic ©np. 

Maison de chasse, le 16 juillet 1833. 

Si dans ma derniüre lettre, voutie aux affaires 
principalement, je n’ai rien dit ni de votre maladie, 
ni du cruel accident, survenu k l’interessante et belle 
Madame de Girardin, je vous prie de ne pas attribuer 
cet apparent oubli ämon indifförence. Au contraire, j’ai 
erige ce principe pour moi, qu’il ne faut jamais parier 
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& ses amis des malheurs qui les concernent, si on 
peut l’öviter, qu’apres qu’ils sout passes. J’espöre 
que c’est inaintenant le cas avec vous, et que la pe- 
tite vörole a epargne ce beau visage, ces traits si 
nobleg que je me rappelle avec tant deplaisir! Le» 
poetes sont les enfants favoris des Dieux, et les vi- 
laines maladies terrestres n’osent pas les traiter avec 
si peu de fa^ons que nous autres morteis ordinaires. 

Mille gräces des Causeries, que je re^ois fort re- 
guliörement. Si vous y insörez la lettre sur Ber- 
lin, il se peut que cela leur donnera encore plus de 
vogue en cette ville, car il faut se rnoquer de ces 
gens tout en les louant, pour les interesser — c’est 
le seul moyen de les stimuler un peu. 

J’ai re$u ces jours-ci des nouvelles de l’Ameri- 
que, qui auraient pu flatter ma vanitö. On me mande 
que la traduction de mes lettres sur l’Angleterre etc. 
y est dejä k sa buitieme edition — tant les Yankees 
sont encbantös de pouvoir rire de quelques ridicules 
anglais, surtout apres la defaite que Mad. Trollope 
leur a fait essayer. 

Je vois par lä que le principal soin d’un auteur 
doit toujours etre celui de flatter l’opinion du moment 
et les prejugcs nationaux; alors le mediocre passe 
facilement pour de l’excellent et meme du sublime. 

Il n’est pas donne ä tout le monde d’ecrire, 
comme vous et votre superbe Delphine, pour toutes 
les epoques, et toutes les nations. 

Et qui est, je vous prie, le monstre qui vous a 
dit, que vous aviez tort de m’aimer? C’est une chose 
vraiment ctrange, qu’on m’accorde assez genöralement 
dans le monde quelque esprit (dont je n’ai pourtaut 
ä peine ce qu’il faut pour ne pas etre une bete), et 
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que tant de personnes, qui ne me connaissent que 
superficiellement, doutent de la bonte de mon coeur, 
que seul j’apprecie quelque chose. Ce serait sans doute 
bien affligeant, si je n’avais en meme temps la satis- 
faction de voir, que le petit nombre de mes v^ritables 
amis et qui me connaissent k fond, n’a jamais cesse 
de m’aimer, et meme de m’en donner les preuves 
les plus touchantes. Ne craignez-donc pas de les 
imiter, et soyez süre que de toutes les dönominations 
du diable, je ne merite que celle de bon diable „comme 
quoi“ j’ai l’honneur d’etre le vötre tres-affectueuse- 
ment. 


23. 

ißiidlcr an Sophie ©ag. 

Chäteaa de chasse, ce 19. juillet 1833. 

Je viens en cet instant de recevoir votre lettre 
du 6, si aimable, mais trop flatteuse. Tout m’y rejouit, 
surtout que vous' rous portez tous bien, et que vous, 
ma ch6re amie, abordez si courageusement l’idee 
de venir ä Muskau. N’allez-pas croire pourtant que 
c’est un s^jour des fees. II n’a de commun avec 
ceux-lä que les difficultes pour s’y rendre, et les de- 
serts desolants, les forets sans fin, qui l’entourent. 
Une fois arrivöe c’est autre chose, ä la v6rit£, et le 
contraste avec le passe vous rendra encore plus in- 
dulgente. Le chemin le plus court est par Frankfort 
et Dresde. Depuis Dresde vous n’avez plus que 
douze milles d’Allemagne, et route de poste partout. 

„Napoline“ m’a enchantö. Mon Dieu, que c’est 
vrai, naturel et gracieux! La beautd des vers peut 
m’ecbapper comme «itranger, mais la beaute, l’inge- 
nuit^, la justesse des pensees, je la sens aussi-bien 
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que le meilleur de vos fran^ais. Voilä. ce que je 
vous prie de dire ä Mde deGirardin — Bi eile' n’est plus 
aussi fidre qu’autrefoiB, et je serais tente ä le croire, 
car le gönie s’adoucit par les succös. Vous avez 
donc re^u mes echantillons. — J’ai bien peur cepen- 
dant d’avoir mal choisi pour la France,, car malgr<5 
tous ses rapprochements r^cents avec l’Allemagne, 
le goüt des deux nations est encore bien different, 
sans compter que beaucoup d’allusions ne sont pas 
comprises £i Paris, qui frappent a bout portant ä 
Berlin. 

Reflexion faite, je vous donne donc carte blancbe 
d’arranger ce que je vous ai envoy<$ comrne il vous 
plaira. Si vous voulez vous donner la peine d’y 
mettre votre savante main, cela ne peut qu’y gagner. 

Nous verrons ce que je pourrais faire pour les 
m^moires. Je crains toutefois que la täcbe est trop 
difficile pour moi et ma paresse. 11 n’y a au fond 
que les fran^ais qui sachent öcrire des memoires; 
aussi les ont-ils bien exploites, et de toutes lescouleurs. 
C’est raa lecture favorite, mais je ne sais si je trou- 
verais autant de plaisir ii en ecrire. 

Eh, tout de bon? Vous voulez me trouver une 
femme. Mais puisque la chose prend une tournure 
serieuse, parlons raison. D’abord, pour vous faciliter 
l’entreprise, ma ch6re et excellcnte amie, sachez bien 
que dans les conditions que je declare de rigueur, la 
naissance n’entre pour rien du tout, mais l’öducation 
— oui- Au reste la naissance ne m’avaneerait guöres, 
car d’aprös les principes impertinentissimes de notre 
ancienne noblesse, toute frangaise etait censee ro- 
turiöre ä cause des mesalliances sans nombre de vos 
nobles. Croiriez-vous que mon p6re, qui pouvait 
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prouver 50 quartiers, n’a jamais pu röussir ä me faire 
inscrire aux chapitres des Chevaliers de l’ordre teutoni- 
que et de St. Jean, quelque peine qu’il s’en soit donnö, 
uniquement parceque l’alliance de mon grand-pöre 
maternel (quoique celui-ci fut lui- meine d’une 
des plus anciennes et des plus illustres familles 
de l’Allemagne) avec une Comtesse La Tour Du Pin 
ötait regardee com me une mösalliance et 
comme une täelie k mon arbre genealogi- 
que. Aujourd’hui tout cela a croulö, et quoique la 
noblesse d’autrefois ait encore un peu plus de vie 
chez nous qu’en France, eile n’en est pas moins ä 
l’agonie. D’un autre cötö d’ailleurs, tout ce qui vient 
de loin est considerö chez nous, et si je refuserais 
sans doute d’epouser par exemple la fille d’un juif de 
Berlin, quelque riebe et jolie qu’elle füt, je n’aurai 
pas peut-etre le meme scrupule pour une jeune 
beautö de Paris d'une catögorie pareille. Je ne 
veux pas non plus l’ensevelir k Muskau, ma future, 
comme vous supposez. J’aime tout autant qu’un autre 
habiter Paris, Madame, seulement il faudrait que sa 
fortune puisse faire les frais de ce sejour, car mes 
revenues sont absorbös ici, et je ne peux pas rompre 
un ancien etablissement de famille, qui n’a jamais 
cesse d’exister depuis des siöcles, et qui coute assez 
eher. 

Au reste, ma chere amie, ayant eu assez le temps 
d’apprendre ä me connaitre moi-meme, je puis vous 
assurer tout ingenument, qu’il est difficile de rencon- 
trer un meilleur mari que moi, suppose toutefois que 
la jeune personne en question n’en demande pas de 
trop sentimental, ni de plus jeune. En guise de ces 
qualites, qu’4 la veritö je ne possöde plus, je peux 
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präsenter, ä l’ext^rieur, un homme si bien conservö 
par la toilette et la philosophie, que malgrö „le nombre 
des annees“ vous me trouveriez peu change depuis 
Aix-la-Chapelle. Voyez .... reconnaissez-vous cela? 
Et quant au moral, c’est lä mon fort. Vous riez, 
mechante? eh bien! c’est pourtant vrai. Je suis bon 
et fidele ami, pas jaloux, facile ä vivre, reconnais- 
sant aux moindres signes d’aifection qu’on me donne, 
franc et vrai dans toutes mes relations. Ensuite depuis 
long-temps trt*s-range dans mes affaires, et expert dans 
l’art tres-difficile de tenir ma maison avec la plus 
Elegante recherche, sans y employer que des moyens 
comparativement tr^s-mediocres. J’ose dire sans trop 
me vanter que personne ne s’entend mieux en objets 
de luxe de toute espöce que moi, et n’en a en meme 
temps personnellement moins besoin — et je soutiens 
que c’est une grande qualite en menage. Si eile a 
de la vanitö, la future, le sejour de Muskau lui 
plaira de temps en temps, car eile y retrouvera encore, 
plus que nulle part en France, les allures de l’ancienne 
aristocratie, des vassaux gentils-hommes, et d’autres 
gentils-hommes de trös-bonne famille ä mon service, 
aussi qu’une foule d’employös, auxquelles, sanseompter 
les gens de ma maison, je paye 50 mille fr. d’ap- 
pointements par an. Enfin, j’y suis encore le seig- 
neur dans l’ancienne acception du terme, quoique je 
ne puissc plus, comme mes ancetres, me donner la 
jouissance de faire pendre des individus. Dans vos 
soi-disant chäteaux en France, oü l’intendant entre, 
le chapeau sur la tete, chez M. le Duc, pour lui 
souhaiter le bon jour, un tel etat de ehoses doit pa- 
raitre une agreable nouveaute. 

Pour peu que ma femme, (cet etre encore imagi- 
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naire) soit jolie et aimable , mon rang et mes liaisons 
a Berlin la mettront egalement ä la tote de la sociöte 
de cette ville, et si eile preföre Paris, eile n’a qu’ä 
prononcer sa volontö, pour y aller seule ou avec moi. 

Tout cela est assez riant, n’est-ce pas, et l’affaire 
tres-bonue pour une personne qui n'a pas trop de 
pretentions? Mais pour l’entreprendre il faut de l’argent, 
etbeaucoup. Car voiläma position exacte. Mes terres me 
rapportent un reveuu net de plus de 210,000 flaues 
par an, mais ces terres sont greves aussi d'une dette 
de 2 millions, dette, soit dit, en parenthese, que je u'ai 
pas augmentee d’une obole, mais dont j’ai lierite avec 
ma fortune. Si je me marie ä mon äge raisonable, 
je veux payer ces dettes avec la dot de ma fennue, et 
Origer la seigneurie de Muskau en principaute et ma- 
jorat, ce que je ne saurais faire äpresent, tant qu’elle 
est charg^e d’hypothöques. C’est d'ailleurs une chose 
que le Boi desire et protöge partout, et que, princi- 
palement au sujet de Muskau, me fera aussitot ob- 
tenir des faveurs tres-distinguees et de nature ä rester 
attacheesä la possession et ä lafamille. A present, mon 
amie, je vous permets de vous moquer de moi ä votre 
aise, ear je vous ai parle tout ä fait ä eoeur ouvert, 
cependant je compte sur votre discnition. J’ai encore 
une arriere-pensee. Si j’bpouse une fran^aise, je veux 
acheter le beau chäteau de ma mth-e en Daupbinö, 
et me faire nationaliser fran^ais, car je sens un peu 
de sang fran^ais dans mes veiues. • Sans un si bon 
pretexte, le Roi ne m’en accorderait pas la permis- 
sion. Ne serait-ce pas assez singulier, si je me 
mariais effectivement ä la suite et par l’effet de cette 
correspondance ? Plus la chose est originale, plus eile 
me tente, d’autant plus encore, que c’est vous qui 
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devez y jouer le röle principal. Vous voyez au moins 
quelle confiance aveugle j’ai en votre bontd — inais 
en tout cas je crois que cela nous amusera. 

Puisque les vieilleries sont ä la mode, et les 
dentelles, et que vous voulez placer quelque chose de 
moi sur votre etagere, je vous enverrai des dentelles 
en porcellaine, vieille porcellaine de Dresde, qui fait 
fureur 4 Londres. Si vous me destinez des livres, ne 
les envoyez pas 4 M. Fournier, avec qui je ne suis en 
aueune relation, mais bien 4M. Schoell de notre ambas- 
sade, qui aura, j’espöre, la bontö de s’en charger, et de 
me les envoyer parle premier courrier. C’est de la meme 
maniere que je vous ferais parvenir votre porcellaine. 

J’attends avec impatience les Souvenirs, et je me 
Hatte que vous m’y donnerez aussi une petite place, 
uu portrait embelli par toute cette gräce nonchalante, 
cette finesse d’observation et de style, qui n’appartient 
qu’4 vous , et qui d’un seul coup de pinceau sait 
tracer des traits qui ne s’efiacent jamais. 

Quant aux commissions, pour lesquelles vous vous 
offrez avec tant de complaisance , je crains bien que 
mes prochaines lettres la mettront 4 une rüde <5preuve. 
Adieu, permettez que je vous embrasse de tout mon 
coeur! Je voudrais pouvoir vous ecrire en allemand, 
car je manie le fran^ais un peu raidement, et trop 
fort 4 l’allemande; heureusement que votre fran^ais 
est aussi moitie etranger. H. P. Muskau. 


24. 

©opliic on ^iitfler. 

Paria, 27. ? 183S. 

Vous devinez bien, eher Prince, qu’il ma fallu 
subir un grand malheur pour rester si loug-temps 
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sans rtpondre ä votre charmante lettre. Ma fille ainee 
avait une fille adorable que nous venons de voir 
s’öteindre au moment oü le bonheur la reclamait; 
cette perte, la douleur de cette pauvre mere, j’en ai 
tant pleur«;, que j’en ai 4te malade; un beau nom, de 
la fortune, de la beautö, de l’esprit: eile avait tout, 
et moi qui n’ai plus rien, je vis! 

Dans de tels moments on rassemble tous ses motifs 
de consolations, et comme votre amiti4 m’en est une 
fort douce, je viens ä eile. J’ai fait traduire votre 
lettre spirituelle sur Berlin deux fois , la premiere ne 
m’ayant pas satisfaite; puis j’en ai fait un long frag- 
ment que vous verrez dans le proehain Nr. des Cau- 
series. Aprös bien de recherches, j’ai enfin trouv6 
un homme digne de comprendre et de traduire l’alle- 
mand de bonne compagnie. Si votre dditeur ä Berlin 
lui envoyait ce que nous appelonsles bonnes feuilles 
de vos impressions ä mesure qu’il les tire, vous pour- 
riez paraitre ici presqu’en meine temps qu’ä Berlin, 
et je mettrais mon nom comme rödacteur ä la suite 
de celui du traducteur. Cela ajouterait eneore ä votre 
Publicity. 

J’ai ete ä l’ambassade, puis j’ai ecrit ä Mr. Schoell. 
Ce pauvre homme venait de perdre son pdre, il m’a 
repondu un mot fort poli, et depuis je n’ai pas ose 
importuner sa douleur. Je voulais vous envoyer le 
Moqueur amoureux, et le mariage sous Em- 
pire; dites-moi si vous les avez? 

J’ai beaucoup pense ä notre grand projet, et j’ai 
cherch^ dans nos heritiöres de finance, mais elles 
sont presque toutes placöes. Car nos grands seig- 
neurs en sont avides, et celles qui restent sont pour 
la plupart trop sottes pour vous apprecier. Ce sont 
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des habitudes de luxe avec des goüts bourgeois, et 
des mani<ires qui iraient bien mal avec les votres. 
J’attends le retour d’un homme de mes amis, qui est 
en ce moment ä la Campagne comme tout le monde, 
pour lui parier d’une certaine personne, qui a plusieurs 
des conditions requises, mais tout cela demande ä etre 
trait^ avec delicatesse et discr^tion. J’aimerais ä vous 
attirer ä Paris pour un semblable intöret! Tous nos 
gens d’esprit seraient beureux de vous connaitre. 
Mr. de Balzac ä qui je parlais de vous derniörement, 
vous aurait amuse par la inani&re, dont son esprit si 
vif, si fin comprend le votre! Eugene Sue est aussi 
un bomme de bonne Compagnie, qui vous plairait, 
d’abord parcequ’il a comme vous la passion des cbe- 
vaux, et qu’il a öte ce printemps tout expres ä Londres, 
pour en ramcner d’admirable, et qu’il parle de l’Angle- 
terre ä faire crever de rire. 

J’ai lu ä Delphine tout ce que vous me dites de 
„Napoline.“ Votre suffrage la ravit; des que son volume 
paraitra, je vous l’enverrai, mais les imprimeurs n’en 
finissent pas. Oncröe tant de journaux, qu’il n’y a plus 
de protes pour les livres. 

Je ne sais pourquoi vous regrettez de ne pou- 
voir m’ecrire en allemand, car votre fran^ais est par- 
fait, et ferait croire que vous pensez dans notre 
langue. J’ai ete bien sensible au souvenir et ä la 
v^ritö du petit cachet ; et cette personne conservde par 
la toilette et la philosopbie, comme cela est 
spirituellement observe. 

Vous verrez dans les Causeries un article sur un 
mauvais livre, eerit avec eloquence, dont l’auteur 
femelle dit des clioses inconcevables sur l’amour. 
C’est, dit-on, une de ces fern mes hommes, qui ne 
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prennent d'amant, que lorsqu’elles ne peuvent etre 
leur rival. Cela se devinc ä son profond möpris 
pour l’amour ordinairc. Je serai charmee de savoir ee 
que vous dprouverez de cette lecture. 

Au portrait, que vous faites de vous, et que je recon- 
nais pour vrai, vous devriez trouver la femme la plus 
aimable ici, mais il s’est fait un grand changement dans 
les esprits feminius en France. Plus de romanesque, 
rien de podtique, un positif desolant, pas meme cette petite 
vanite, qui leur faisait faire souvent des choses dlögan- 
tes. Depuis que les epicidrcs vont ä la cour, elles 
n’ont plus le moindre ddsir d’y aller, et laissent 
briller les parvenues, sans l’ombre de jalousie. La 
fatuite a passe dans les derniers rangs de la societd, 
«n se dedaigne mutuellement; il n’y a plus que la 
Philanthropie productive, qui soit gdneralement ä la 
mode. La manie agricole a gagnd la haute classe, > 
on ne parle que de furnier, d’engrais dans les salons 
dords. Aussi mon gendre Mr. de Girardin vient-il de 
fonder avec plusieurs de nos anciens chatelains, une 
dcole d’agriculture, qui doit surpasser F e 1 1 e m b e r g, 
et qui altdre dejii une partie de la jeunesse distingude 
de notre pays. Il v a du bon dans cette mode, 
eile aura sans doute uu salutaire efifet sur notre etat 
politique, mais en attendant eile fournit des conver- 
sations bien ennuyeuses. 

Adieu, eher et spirituelle ami, je vous quitte 
pour retourner ä mon deuil, plaignez moi et aimez 
moi, eomme ma tendre amitie le mdrite. Sophie G. 


I. 4 
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25 . 

^itrflcr ölt Sophie ©öl). 

Je vous avoue, raa chöre amie, que j’ai ete dans 
une inquiötude mortelle Sur votre compte, e t quoique 
ä present, que votre long silence m’est expliquö, je 
suis encore bien affligö de son motif, souffrez pour- 
tant que je me fölicite de vous savoir saine et sauve 
au moins. Cela ne m’empeeberait pas, si j’ötais au- 
prös de vous, de pleurer avec la pauvre mere la perte 
qu’elle vient de faire, et croyez qu’ absent aussi, je 
partage bien sineörement sa juste douleur, ainsi que la 
votre. Hölas! vivre c’est souffrir. Napoleon l’a dit 
dans sa correspondance avec Josephine, et quand on 
envisage ce grand malheureux, et ce qu’il a souffert, 
il me semble qu’on doit en retirer une espöee de 
consolation pour toutes sortes de ebagrin, et de mal- 
heurs ä notre portöe. Lui qui avait tout — et qui a 
tout perdu! Entre autres aussi le Souvenir des trois 
quarts des fran^ais! — Cela me rappelle votre char- 
mant livre, „le mariage sous l’empire,“ que vous m’ 
oflfrez. Je l’ai, mais point „le moqueur amoureux.“ 
Envoyez-moi donc celui-lä le plutöt possible, et agröez 
en d’avance mes trös-humbles remerciments. Savez- 
vous bien que depuis prös de trois mois je perds tou- 
tes mes peines ä vous faire parvenir une bagatelle 
pour votre Schreibtisch, et un paquet de vieilles den- 
telles qui röclament une rösurrection de votre bontö. 
Tout cela se trouve ä Aix-la-Chapelle chez le maltre 
de poste, Charge de la correspondance du ministöre 
des affaires ötrangöres, et semble ne pouvoir avancer. 
Les courriers trouventle corpus delicti trop volumineux, 
outre qu’ils ont re?u nouvellement defense absolue de 
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se charger de commissions pareilles de qui que ce 
soit parmis les paquets du gouvernement. 

Je viens d’ecrire la troisiöme lettre pour cette 
misöre, car on eßt si pödant chez nous ! et ehez vous 
c’est encore pire. L’annöe passte j’envoyai ä une 
personne de ma Commission un objet sembable ä 
Paris, qui n’ est jamais arrive ä sa destination. On 
l’a confisqu^ aux douanes, et je serais bien fäch^, si 
la meme chose m’arrivait avec vous, ma bonne amie. 

Vous m’enchantez par l’approbation de mon fran- 
£ais, et quoique je sois loin de prendre votre bloge 
ä. la lettre, cela me „comforte“ un peu. Me croirez- 
vous, quand je vous dis que je deviens tous les ans 
plus timide, plus möfiant de moi-meme, et que meme 
quelques succes que je ne saurais nier, n’ont fait 
qu’accroitre cette sötte disposition — car on a 
bien dire, la timiditö est toujours une sottise. 
C’est un vilain monstre , un vrai cauchemar, engendre 
par une alliance contre nature entre la modestie et 
la vanitd Je m’en möprise souvent, et ne peux pour- 
tant pas me vaincre. Qui le peut! Nous sommes ce 
que nous sommes, et le plus ridicule des projets est 
de vouloir se changer. 

Telle est donc ma timiditö, que lorsque j’ai lu 
ce que vous m’öcrivez de messieurs de Balzac et Eugene 
Sue, le coeur m’a battu d’avance, comme & un dcolier 
de la triste figure que je jouerais au milieu de ces 
beaux gönies. Et des jours viennent pourtant, oü je 
suis fier, ou presqu’impertinent envers et contre tous, 
meme les sommitös du siede. Que l’un et l’autre est 
bizarre, et combien je m’en veux, quoique inutilement. 

Revenons ä notre autre grand projet, sans doute 
plus raisonable. J’ai une amie et parente qui a long- 
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temps habitd Paria, et qui a’est trouvö merue dana des 
rapports fort intimes avec Napoleon. C’eat la Com- 
tesae de Kielmannsegge. En me donnant quelques lettres 
importants pour Paris, eile m’a parld aussi de deux 
personnes riches, dont l’une doit etre fort jolie, l’autre 
un fameux original. Je vous en demande des nou- 
velles. L’une est soeur cadette de Mde de Vaudreuil, 
femme de votre ministre k Munich, l’autre la fille dejü 
un peu ägde du Duc de Plaisance. Qu’est-ce que ces 
dames? Elle m’en a encore designd une troisißme, 
dont j’ai malheureusement oublie le nom. 

Depuis que j’ai lu l’ouvrage de Mde de Salm, je 
me sens un double dösir de passer le reste de ma 
vie avec une franqaise, mais il faut qu’une autre 
personne me la cherche. Je suis trop indolent pour 
le faire moi-meme, et les mariages qu’on appelle de 
convenance sont aussi les seuls qui me conviennent. 
Je m’en suis trös-bien trouvö du premier. 

Je finis par vous donner une petite Commission, 
ma trop bonne amie. J’ai un appartement dans mon 
chäteau ä meubler ä neuf. C’est celui que j'ha- 
bite moi-meme, savoir une antichambre, salon, study, 
boudoir, salon de musique, chambre k coucber, cabinet 
de bain etc. 

Pourriez-vous me donner quelques bons conseils 
k cet efFet? quelque renseignement sur les modes 
actuelles dans ce genre k Paris, et m'envoyer quelques 
dchantillons d’etoffes pour rideaux etc., ainsi que des 
dessins de meubles avec les prix? Tout doit etre 
aussi simple qu’ölegant, tel qui convient ä la Cam- 
pagne. Une amie k Londres m’a döjä fournie une 
quantitd d’objets, que vous allez completer, n’est- 
ce pas? 


Digitized by Google 



53 


?VT“ 


26. 

^iicfler tut ©op&ie ©ag. 

(jjum afcfctud befiimmter Sttef.) 

Vous savez, Madame, que je suis un des plus r^els 
admirateurs de vos eharmants ouvrages, et un des 
abonn^s fiddles des Causeries du monde, que je lis 
avec un intöret toujours croissant, surtout quand vous 
ou Mde. de Girardin y fournissent des articles, ou quand 
les beaux noms de Balzac et Eugöne Sue y brillent 
de cet 6clat, qui accompagne tout ce qui sort de 
leur plume. Je ne saurai done me trouver qu’ extre- 
mement flattd de me rencontrer en si bonne compagnie, 
si un peu de ddpit ne se m^lait ä ma satisfaction. 

On a surpris votre religion, Madame, en vous en- 
voyant la lettre sur Berlin contenue dans votre No. . . 
comme venant de moi, et surtout en vous l’annonqant 
comme faisant partie d’un ouvrage pret ;t paraitre, et 
qu’on m’attribue. II est vrai en effet, que j’ai 6crit 
une lettre ä M. 1. C. de R. fort semblable ä eelle que 
vous publiez (quoique la traduction en altöre le sens en 
plusieurs endroits d’une maniere dösolante), mais je suis 
completement ignorant de l’ouvrage, dont eette lettre, ä ce 
que j’apprendsici pour la premiere fois, doit faire partie. 

II parait vraiment que mon ami Hoffmann de lu- 
gubre mömoire m’a 16gue un de ses effroyables „Dop- 
pelgänger ", qui sorti des rdgions souterraines, s’empare 
tantöt de ma personne, tantöt de ma plume, en laissant 
quelquefois moi-meme incertain si c’est le phantöme ou 
moi, qui vient de parier ou d’öcrire. Plusieurs m6- 
prises de ce genre s’dtant rdpetes sur mon compte en 
Allemagne, je commence presque ä croire que ce 
ne peut etre que lui encore qui va publier l’ouvrage qu’ 
on vousannonce, et dont je me lave les mains d’avance, 
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Protestant de mon innocence parfaite de tout ce qu’il 
peut d6biter de bon ou de mauvais, de spirituel ou 
d’absurde. Et certes ä en juger par la lettre sur 
l’Angleterre, que vous m’ attribuez avec trop de par- 
tialit4, je n’en augure rien de bon. Cet auteur, quel 
qu’il soit, est d’ailleurs si essentiellement allemand, et 
ä tel point local, si je puis me servir de cette ex- 
pression, que les dtrangers ne sauraient guöres le 
goüter. II me semble qu’il faudrait toute la göndra- 
sit6 franQaise, et meme tout l’engouement, dont cette 
nation s’est röcemment öprise pour la litterature alle- 
mande, pour le faire seulement supporter en France. 
Au rnoins, teile est mon opinion. Vous savez, Madame, 
que je la soumets toujours k la vötre, et si vous per- 
sistez ä louer l’esprit öquivoque, qui me poursuit 
d’une maniöre si etrange, je ferais tous mes efforts, 
pour me reconcilier avec lui. Aussi est-il dejä un des 
Sentiments, oü nous devons sympathiser k coup sür, 
si le phantöme vous connait aussi bien que moi. 
Vous devinez aisement que ce sont ceux de la plus 
haute estime, et de l’attacbement le plus sinc6re avec 
lesquels je serai toute ma vie, Madame, 

Votre trös-humble 
P. M. 

27. 

©oplpe ©ag an ^iitflcr. 

Paris, 27. octobre 1S33. 

Combien je suis dösolöe, eher prince, de la con- 
trario que je vous cause! mais aussi comment l’au- 
rais-je pr6vu? Vous m’^crivez de retraneber, de tout 
faire k mon gre; vous me donnez carte blanche, 
sans restriction de choses et de nom, je confie votre 
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manuscrit au premier traducteur du „Panorama litte- 
raire,“ recueil compose de litterature ötrangöre, et celui 
dont les traductions sont genöralement les plus esti- 
m6es, et malgrd tant de soins, il se trouve que j’ai 
agi tout de travers. Vous ne saurez jamais tout le 
regret que j'en eprouvc. 

J’ai mis dans les „Causeries“ la retractation que 
vous dösiriez, mais je n’aurais pu la faire dans le 
„Figaro,“ sans provoquer un second article, oii l’on se 
promettait de prouver tant bien que mal qu’ on ne 
s’etait point trompe, et j’ai cru qu’il valait mieux gar- 
der le silence sur cet article oublie, qui a paru dans 
un journal delaissö, que de reveiller l’attention du 
public sur ce sujet. C’est dans les journaux alle- 
mands qu’il faut inserer votre reclamation, si vous 
voulez qu’ eile inspire ici quelque confiance. Encore 
s’il faut dire la verite, tous ces moyens sont inutiles, 
car de nos jours l’anonyme est impossible ä garder; 
on ne connait plus d’auteur assez bumble pour mettre 
son ouvrage sous le nom d’un autre; et puis les 
styles sont connus; celui des gens d’une certaine 
classe surtout. Je n’en veux pour preuve que le bruit 
que vous faites en ce moment en Angleterre; c’est 
une veritable rage contre vous; et votre lettre a Four- 
nier, publice dans tous les journaux, n’a fait que con- 
vaincre de la veritö que vous voulez caeher. Voilä 
ä quoi toutes ces ruses aboutissent; j’en ai fait l’essai 
dans les „malheurs d’un amant heureux.“ Ce 
livre dans son grand succßs a ete donne ä tout ce qui 
ecrit en France, puis il m’est revenu, et je vais le 
faire reimprimer encore, mais avec son nom d’auteur. 
Le mystöre n’est jamais assez complet pour vous öviter 
les tracasseries; et il vous donne un air coupable et l’appa- 
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rence d’intentions malignes, auxquelles on n’a pas 
songe ! 

Les gens de votre sorte, qui sont initißs dans 
tous les travers du grand monde, bcrivent trop pea 
pour qu’ on puisse espdrer de se cacher dans le nom- 
bre. C’est pourquoi je ne publie point la lettre que 
vous m’avez envoyde; car eile prouverait contre 
votre bonne foi, et voilä tout. Croyez-moi, quand on 
entre en lice avec le public, il faut combattre ä vi- 
sage decouvert; siuon il doute de votre loyaut6 et 
de votre valeur. Dans tout ce que j’ai eite de vous 
j’ai la certitude, qu’il n’y a pas un mot qui puisse vous 
faire du tort ä B . . . C’est au contraire une flatterie 
tr&s-noble de ceux qui y jouent les premiers röles. 

J’ai mis le geinie d’un de nos fameux tapissiers & 
contribution , pour vous choisir des dessins et des 
dchantillons pour votre petit appartement ä meubleurs. 
Je vous les enverrai avec le „moqueur amoureux“ 
par Mr. Sh. 

D’apres les conseils de notre ami Koretf, j’ai ecrit 
ä Mr. de Werther, pour le prier de protdger votre 
caisse d’Aix-la-Chapelle. Je crois qu’il le fera, mais 
il serait bon que vous fissiez une petite recomman- 
dation nouvelle au correspondant d’Aix-la-Chapelle. 
Je serais si malheureuse de perdre cet aimable Sou- 
venir de votre part! Je m’en suis dejä vantöe avec 
une grande fatuite d’amitiö. Pourvu que je n’en sois 
pas puniel 

J’avais l’autre soir une petite rdunion de talents 
en plusieurs genres, dont Mr. de Balzac, Bellini, 
Görard, Mme. Valmore, Delphine etc. . . J’ai röpete 
ä Mr. de Balzac ce que votre lettre renferme de flatteur 
sur son compte, il en a etö tres-fier, et me Charge de 
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vous en remercier. Vous vous amuseriez beaucoup de 
soa esprit, il est si vif, si dclos! Je vois souvent 
aussi un jeune auteur, qui devient fort ä la mode, et 
qui a un nom et un talent allemand, dont vous avez 
sans doute entendu parier. C’est lui qui a fait „ sous 
les tilleuls“ et „une heure trop tard,“ deux ou- 
vrages remarquables; sa conversation est pleine d’ori- 
ginalitö et de goüt, et se noranie Alpbonse Karr. 
Je vais me l’associer pour les Causeries; et clles 
gagneront. 

Je me trouvais derniörement ä diner avec des ang- 
lais, qui m’ont bien tourmentde 5, propos de vous. J’ai 
cru qu’ils m’avaleraient pour m’apprendre & vanter 
un homme, qui les connaissait si bien; j’ai essayd de 
lcur faire croire, que vous n’ötiez pas l’auteur du 
livre qui les met en coldre. 11s m’ ont ri au nez, et ont 
affirme que ce n’ötait un secret pour personne. 

Vous, qui devez si bien eonnaltre la galerie des 
tableaux de Berlin, et celle de Potsdam, vous rappe- 
lez-vous d’y avoir vu un portrait de la Duchesse de 
Chateauroux, que le grand Frederic fit demander ä 
Louis XV? L’original ne s’ en retrouve pas ä Paris ni ä, 
Versailles, et comme j’dcris en ce moment l’histoire 
de cette belle et interessante personne, je desirerais 
bien savoir, si son portrait est encore en Prusse. Un 
mot de vous au directeur du musee de Berlin me 
procurerait la-dessus des renseignements positifs. 

Quand vous serez en bonne dispositiou de rn’en- 
voyer quelque chose de vos inspirations, soyez assez 
complaisant pour me les envoyer toutes traduites; 
votre frangais sera toujours le meilleur, et puis s’il y 
fallait ehanger quelques phrases, j’en prendrais la r6- 
sponsabilite. 
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En relisant votre lettre ostensible, si flatteuse 
pour moi, si spirituelle pour tout le monde, je re- 
grette de ne pas l’inserer. Mais vrai, j’ai peur de mal 
etablir un mensonge, car je suis trop connue, pour 
qu’on me soup^onne assez fausse ou assez imbecille 
pour avoir publid votre article sur Berlin, sans qu’il 
me füt communiqud par vous. Cette lettre n’abusera 
personne. Pourtant si vous tenez & ee qu’elle paraisse 
malgre la rdputation de menteur, qu’elle nous vaudra 
ä tous deux, dites-le moi! 

Si vous retournez bientot ä Berlin, vous y rencon- 
trerez sans doute la Comtesse Vouson Wiek, autrefois 
Mme. Stanislas Potocka; parlez-lui de moi; c’est une 
femme d’esprit, dont la conversation vous plaira; car 
eile est pleine d’interet. La pauvre femme a perdu 
dans la jeune princesse Sangusko une fille adorable, 
et son gendre est prisonnier en Russie. Ce serait une 
grande consolation pour eile, que de causer avec un 
komme tel que vous, dont le bon gofit et les mani- 
eres ont tant de rapport avec ce qu’ eile a de distin- 
gud. Je l’ai beaucoup vue en Italie. Delphine avait 
fait de jolis vers & son amie Nathalie. 

Adieu, eher et spirituel ami, pardonnez-moi les 
sottises que vous me faites faire par votre faute; ce 
sont ordinairement celles qu’ on excuse le plus diffi- 
cilement, et croyez-bien que je suis plus malheureuse 
que personne de ce qui vous contrarie. 

Mille tendres regrets. 

Sophie G. 

Mme. de Girardin se recommande ä votre indul- 
gent Souvenir pour ses nouvelles poösies. 


r- 
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28. 

Rödler on @o^ic ©mp 

Muskan, le 15 dec. 1S33. 

En verite, mon amie, cette fois-ci nous avons bien 
de la peine ä nous entendre. Vous mettez dans votre 
maniöre de voir une gravitö plus qu’allemande, et 
moi, ä ce qu’il parait, une ötourderie plus que fran- 
Qaise. Vous parlez de mauvaise foi, de mensonge et 
de lächete, oü moi je ne trouve qu’un incognito trös- 
commode et quelquefois meine plaisant, pröcisement 
parce qu’il est connu de tout le monde, sans que 
tout le monde pourtant peut pretet serment juridi- 
quement que c’est moi qui suis l’auteur des livres, qui 
paraissent sous mon nom de guerre. A present que 
je publie un ouvrage serieux sous mon vöritable nom, 
cet autre masque, egalement ä ma disposition, ne 
m’en sert que d’autant mieux, et en Allemagne au 
moins cette espeee de plaisanterie avec le public a 
presque aussi bien reussi que celle de Walter Scott 
en Angleterre, oü eile a duree 20 ans. 

Vous voyez aussi que toutes mes röclamations sont 
öcrites de uraniöre ä affirmer plutöt qu’k röfuter, 
tout en me sauvant les apparences. O’est ainsi qu’il 
me semble qu’on aurait aussi dü interpröter la lettre 
que je vous ai envoyee pour les Causeries, ä laquelle 
au reste je ne tiens guöres. 

La chose se passera, ou inaper^ue, ou oubliöe, 
bientöt, comme tant d’autres. L’apropos seulement 
m’etait desagröable, parceque l’ouvrage que vous 
annoncez comme de moi et sous presse, et dont 
la lettre en question fait effectivement partie, contient 
justement beaucoup de choses, que ma Situation ne 
me permettrait pas d’avouer officiellement, quoiqu’il 
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n’importe peu qu’on m’en suppose l’auteur. L’un 
et l’autre est d’une terrible ditf^rence au moins chez 
nous — car ma obere amie, nous aimons aussi bien 
que vous ä nous moquer de beaucoup de gens ridi- 
cules en fait de politique comme ailleurs, mais nous 
ne sommes pas encore assez Don Quixottes de liberte, 
pour nous offrir en martyrs, de gaitd de coeur, ni 
aussi pour croire notre honneur engage lä, oü il ne 
s’agit que d’une petite supercherie litt6raire, dont on 
ne fait que rire. Quant & vos anglais, vous etes 
bien bonne d’avoir voulu leur donner le change. Ceux- 
lä ne me genent pas, et si ce n’6tait pas par rapport 
ä la Prusse, (et plus encore pour ce que je me reserve 
ä, dire, que pour ce que j’ai dejä dit) que je juge 
mon incognito nöcessaire, pour ces badauds d’anglais 
je ne l’aurais jamais gardö. Je les connais d’ailleurs 
assez bien pour savoir, que malgre leur fureur, si je 
me prdsenterai ä present ä Londres , ils ne m’accable- 
raient que de diners tant que j’y serais leur ennemi 
ä la mode. Ainsi, mon excellente amie, comprenez- 
moi bien. Je ne veux garder l’anonyme que pour 
la forme, mais j’ai des raisons urgentes ä ne pas 
le quitter de mon propre aveu. C’est dans cette vue 
que j’ai ecrit la lettre pour les Causeries. Si vous 
croyez cependant que cela ne vaut rien chez vous, 
qu’il n’en soit plus question. Toutefois il faut me per- 
mettre d’agir ici concernant cette lettre, comme je le 
jugerais ä propos. 

J’ai ddjk ecrit au Comte Brühl pour votre 
Duchesse de Chateauroux, et Charge quelqu’un du mi- 
nistere des affaires etrangöres, de s’informer du pa- 
quet perdu. S’il ne se retrouve plus, je vous enverrai 
un autre petit Souvenir, car votre envie d’en avoir 
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est trop fiatteuse, pour que je renonce au plaisir de 
vous satisfaire. Pour vous prouver que votre tra- 
ducteur a un peu defigur^ ma lettre k Mr. de R. je 
vous la renvoie avec les corrections. J’y joins en 
meme-temps quelques litographies de mon parc, mais 
en retour je vous demande un croquis de votre salon, 
et si vous aviez un atni assez complaisant et assez 
habile pour le faire, je voudrais vous y voir troner 
avec la belle Delphine, M. de Balzac, et toutes les 
notabilites les plus cßlöbres de votre societö. 

Votre tout ddvoue et bien sincdre ami 
H. P. M. 

Mes respects k Mm. de Girardin. Elle est infini- 
ment bonne et aimable de se Souvenir de moi, et doit 
ctre bien persuadee que lire et admirer ses belles poe- 
sies, ne peut etre pour moi qu’une et meine cbose. 

Pour Monsieur de Balzac, j’espöre que vous cm- 
ployerez toute la gräce de votre esprit, pour lui faire 
de ma part le compliment le mieux tourn6. Dites-lui 
aussi, si vous voulez, que depuis Romeo et Julie 
rien ne m’a remue l’äme, et paru plus vraiment tragi- 
que, que les amours du h6ros de la „peau de chagrin“ 
avec sa femme. Les femmes doivent toutes l’adorer 
pour avoir su tracer un pareil tableau. Vous trouverez 
peut-ötre cet enthousiasme un peu allemand. Vous 
admirez en France plutöt l’esprit et l’originalite de 
Mr. de Balzac. Moi, en rendant justice ä Tun et k 
l’autre, j’y trouve en lui encore quelque chose de 
plus profond. C’est que lui aussi a de ces divines 
inspirations de gönie, avec lesquelles Shakespeare 
a cr^6 des ämes presque aussi bien que le bon 
Dieu lui-meme. Tout ä vous H. P. 
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29. 

«Sollte @flij an Rüttler. 

Paris, 10 fdvrier 1834. 

Vous devinez-bien , eher prince, que j’ai ötd ma- 
lade, on me saignait le jour de l’an, j’avais une es- 
pece de fluxion de poitrine. Enfin tout cela est passe, 
et me voici en etat de yous remercier des jolies 
vues de votre magique habitation. Je viens de les 
reeevoir, et depuis ce temps je m’amuse k vous 
suivre dans ce lieu enehante ; je vous vois sur ce 
beau peristyle , sous ces arcades romaines , tout 
cela va bien ä votre personne, ä votre öldgance innde, 
la seule que j’estime, car pour l’eldganee acquise 
par l’or je fais peu de cas. 

Mr. de Wei ther et Koreff, qui sont la bonte meine 
pour moi, m’ont fait derire k Aix-la-Cbapelle pour 
que l’on envoyat le paquet, que vous m’avez adressd, 
au ministre d’Autriche k Francfort sur le Main. Mr. 
le Comte Appony, qui est de mes amis, se Charge 
de me le faire passer. Peut-etre serait-il bien que 
vous eussiez la bonte d’dcrire un mot k Aix-la- 
Chapelle, pour faciliter cette translation. 

Je vais remettre k Koreff le „moqueur amou- 
r e u x “ , et le nouveau volume que Delphine vient de 
publier, il se Charge de vous les envoyer par l’am- 
bassade. Je voulaisy joindre la „Vig'ie de Koatven,“ 
mais l’auteur me l’a ddfendu , parceque sa premidre 
Edition est fort mal imprimde, et qu’on en va bientöt 
commencer une seconde. Son livre est l’objet des 
plus grands eloges, comme des plus vives criti- 
ques, et tout le monde a raison. Balzac vient de 
publier „Eugenie Grandet,“ c’est un volume ra- 
vissant. 
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Notre hiver est fort dansant, mais dans le fait 
peu amüsant. Les opinions sdparent tellement les 
esprits, tous — meme que les personnes se reunissent, 
que la conversation est trds-difficile. 

Je suis toujours ä la recherche d’une femme, mais 
les hdritieres sont si vite plaedes, qu’on n’a pas le 
temps de former un projet sur elles. II faudrait que 
vous fussiez lä, pour en saisir une au vol. 

L’autre soir au bal de 1’ambassadrice d’Autriclie 
je eherchais en votre intention, et je ne trouvais rien 
d’assez bien ou d’assez riebe. C’est que je suis fort 
ambitieuse pour vous. — Quand donc votre ouvrage 
sur Berlin doit-il paraitre? 

Je suis fort poursuivie de mort dans mes connais- 
sances. Ce pauvre Dulong, dont le convoi a pensd 
etre historique, etait un de mes amis le plus doux 
et meme le plus doucereux, et jamais nous n’aurions 
prddit son gerne de mort. Je causais avec le duc 
deMouchy. Trois jours avant qu’on ne l’enterrat! Voici 
Mr. de Vence quiest aussi mort hier. Touts les deux 
manquant dans le meme salon, l’attriste beaucoup. 
Et puis c’dtaient de bons causeurs. Et ils diminuent 
dans une proportion eflfrayante. 

On m’a demandd un article sur la vie de chäteau 
en Allemagne et en France, pour opposer ä celle 
que vous avez si bien peinte, des ehäteaux anglais. 
Vous devriez-bien me donner la description exacte 
de la votre, lorsque vous y avez les dlus de la 
bonne compagnie allemande. Cela me serait d’un 
grand secours. 

J’ai vu ees jours-ci le cabinet de Mr. de Somaras. 
C’est une rdunion de Gothicitds, qui vous eharmerait. 
Le jeu d’Echecs de St. Louis, le Service com- 
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plet d’un diner du 12i6me si£cle, y compris le 
clepsydre, qui sert de surtout, le lit de Fran- 
cois lr, des nieubles, des armes, des vitraux, des 
bijoux de toutes les dpoques, et tout cela dans la 
seule antiquite qui nous reste ä Paris, sur les 
thermes de Julien, dans la chapelle de l’hötel de 
Cluny, oü Franqois premier et sa mtire surprirent la 
princesse d’Angleterre avec le duc de Sussex, et la 
contraignörent ä l’öpouser sur l’autel que 1’ on voit 
encore. Quand vous viendrez ä. Paris, j’aurai grand 
plaisir ä vous mener lä; car vous etes digne de cette 
visite. Tout ce qui distrait du prösent est si bon ! 

Je me suis remise ä l’ouvrage, pour vous envoycr 
ce printemps deux gros volumes, que vous aimerez, 
j’espöre. 

J’ai dit ä Madame de Girardin vos coquettes flat- 
teries; eile en a 6te fort touch^e, et voudrait bien 
vous les rendre sur la publication que vous nous 
promettez. Elle est süre d’avoir ü les bien placer. 

Ecrivez-moi, eher prince, car j’aime votre esprit 
presque autant que votre amiti6. Si j’avais un ballon 
ä mes ordres, comme je me transporterais vite sur 
ce beau lac! Sophie. 

30. 

^iiifler an ©oMit ©ßij. 

Miiskau, le 17 fövrier 1834. 

J’espöre, mon amie, que l’histoire de votre maladie 
n’est qu’une döfaite pour excuser votre long silence, 
et j’aime cent fois mieux vous croire coupable de cette 
petite ruse, que de rester inquiet sur l’6tat de votre 
santd. D’ailleurs, vous etes en de bonnes mains. Avec 
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le grand Koreff on a presque un brevet d’immortalit^ 
physique, car pour l’autre vous y avez d(5jä de grands 
droits sans lui. 

Rien n’est plaisant et insupportable en meine 
temps comme les avantures de ma figure en porcelaine. 
Je commence ä croire que c’est une princesse enchantde, 
et prenez garde, quand enfin vous l’aurez, qu’elle ne 
passe encore des seines. II faut vous dire que cette 
princesse ötait jadis une jeune dame d’honneur de 
la cour du roi Auguste de Pologne, inaitresse ^gale- 
ment du dit roi, hdros de la Saxe galante. Surpris 
par son mari au moment oii eile re^oit un billet doux 
de son maitre, eile n’a que le temps necessaire pour 
le eacher dans son beau sein, et tomber övanoue, dans 
son fauteuil. C’est dans cette position au moins, que 
je l’ai laisse; Dieu sait si les douaniers beiges et 
framjais si fameux pour leur rudesse ne l’ont pas de- 
puis öveillee en la fouillant avec ind^cence. Aprös 
tout je crains encore moins pour sa pudeur que pour 
son elegant costume en points d’Alencon trop delicat 
pour rösister ä d’aussi vilaines mains. Quoiqu ; il en 
soit, tout est pass^ maintenaut, car mes derniöres nou- 
velles me l’annoncent en route pour Paris, et sans de 
nouvelles avantures, eile doit en ce moment se reposer 
dans votre cabinet. 

Je suis ebarm^ que les vues de Muskau vous plai- 
sent. Cependant je ne dois pas vous cacber qu’il y a 
un peu de poesie dans les d^tails. Cela represente , 
mon chäteau plutot tel qu’il sera aprös l’ex4cution 
de tous mes plans, que tel qu’il est en ce moment, 
mais peu-ä-peu nous arriverons. 

Mille remerciments des livres que vous me promettez. 

I. " 5 
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Je me suis remis en attendant ä la lecture des„malheurs 
d'un amant heureux,“ et sans flatterie, je ne connais 
rien de plus dölicicux en fait de romans que cctte 
charmante fiction. Quelle gräce, quelle fraicheur! Je 
voudrais que les productions nouvelles de la littöra- 
ture fran^aise eussent un peu de l’elegance et de la 
precision de votre style, car, entre nous, il y a bien 
de sauvageries dans vos chefs-d'oeuvres modernes. 

Ah ! Yous pensez encore ä ma future ! Yoilii qui 
est bien aimable, mais ne croyez pas que je sois 
trop difficile. Une jolie figure, beaucoup de douceur 
et une bonne dot disponible, c’est ä-peu-prös tout ce 
qu’il me faut. Avec cela j’aimerais toujours mieux une 
provinciale qu’une parisienne. Celle -la aurait trop de 
pretentions, et malheureuscment je n’ai rien pour les 
satisfaire. Avez-vous aussi songe ä mes echantillons 
d'ameublement? Et ne suis-je pas bien indöcent de 
vous les rappeier? 

Ce que vous me dites de ce pauvre M. Dulong 
m’a frappö. Cette ironie du sort est une chose curieuse, 
et qu’on rencontre si souvent! N’y a-t-il pas peut-etre 
des etres superieurs, qui disposent de nous ä leur gr6 
comme nous faisons des animaux, et qui s’amusent ä 
nous faire jouer des tragedies ou des comedies ä notre 
ins^u, amenant les catastrophes comme bon leursemble, 
et trop souvent analogue au mot de Napoldon : Du 

sublime au ridicule il n’y a qu’un pas. Vous voulez 
une description de notre vie de chäteau. En gendral 
ce genre de vie lä n’est pas encore tres-connu ou a\x 
moins tr6s-cultivd en Allemagne. Quant ä moi, j’ai 
introduit la manidre anglaise. Chacun fait ce qu’il 
veut, et ehoisit ses plaisirs sans gene aucune. Souvent 
on joue la comödie, car j’ai un joli thdätre, l’on 
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chasse, l’on peche, de toutes les mani^res et autant 
que possible, quelquefois le soir on fait la leeture, 
ou de la musique, le matin des excursions ä cheval 
ou en voiture, enfin comme vous vivez sans doute aussi 
ä la Campagne en France. Dans la saison des bains 
noiis avons presque tous les jours de petits bals, et 
quelquefois de grands dines cbampetres ä 200 couverts, 
oü l’on porte des toasts, et tient des discours si l’on 
veut. Quelquefois l’on cause aussi s’il y a des Cau- 
seurs. Ce n’est pas mon fort, je l’avoue, surtout quand 
il faut parier dans une autre langue que la sienne. 
C’est un enorme avantage qu’on aecorde ä vous autres 
frangais, de vous parier toujours dans votre langue, 
et il le faut bien, puisque vous avez le bon esprit de 
n’en jamais apprendre aucune autre. Il vous serait 
facile de briller de cette maniöre, meme si la nature 
ne vous avait dejä donne ä mains plaines tout ce qu’il 
faut pour cela. Avec vous, j’aimais ä causer, chere 
amie, car vous etes si indulgente, et vous savez si 
bien donner de l’esprit, pour peu qu’il y ait disposi- 
tion. Si je vous ennuye par ecrit, l’explication est 
donc toute prete. C’est que vous n’etes pas lä pour 
röpondre. 

Adieu, carissima Sophia, demandez ä la belle Muse la 
permission pour moi, de lui baiser sa jolie main avec 
toute ma sentimentalitö allemande, et ne retombez-pas 
malade quand il s’agira de me repondre. Je vous 
emtrasse de tout mon coeur. 

H. P. 

» 

Vigie de Koatven est dejä ici. L’auteur est un petit 
geant. A-propos ecrivez-moi donc si Heine est goflte 
ä Paris ou non? Mon petit ouvrage que vous titulez 

5 * 
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sur Berlin ne s’occupe que fort peu de cette capi- 
tale. En general ce n’est qu’un hors-d’oeuvre , pure- 
ment local d’ailleurs, et ne supportcrait pas la traduc- 
tion. Peut-etre que mon essai sur les jardins offrira 
un intöret plus g^n^ral. Tous les deux ouvrages 
sont au moment de paraltre, et mon libraire m’a dit 
qu’il pröpare dejä une seconde edition du premier, 
ayant vendu la präsente avant qu’elle a vu le jour. 
J’en suis bien-aise, car apres la lecture, les acheteurs 
trouveront peut-etre qu’ils auraient mieux fait d’at- 
tendre. 


31 . 

Rüttler an ©o^ie ©üi). 

Muskau, le 1 avril 1834. 

Pourquoi ne m’6crivez-vous plus, ma chöre amie? 
Pourvu que vous ne soyez pas malade, je vous par- 
donne d’avance tous les autres motifs, et j’espöre que 
cette gönerositö me vaudra bientot une lettre, qui 
me tranquillisera sur l’etat de votre sante. En meme 
temps j’attends avec impatience votre nouvel ouvrage. 

On m’apprend qu’on s’apprete de traduire mes 
„ Tutti frutti“ en framjais, et j’en suis dösole ! 

Je vous supplie de dire k tous les litterateurs de 
vos amis, que ce livre n’est, d’un bout k l’autre, 
qu’une satire locale, absolument inintelligible pour 
des 6trangers, qui me feraient vraiment tort, s’ils me 
jugeaient sur une ^nigme, dont je ne peux pas leur 
donner la clef. 

Ici le livre fait en efifet „furore“ comme m’ecrit 
le Prince Charles de Berlin; ä Paris il doit paraltre 
plat et sans sei. 
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Pour un homme qui aime et estime les fran^ais 
comme moi, qui leur accorde franchement une supörio- 
ritö döcidöe sur nous, et qui s’etonne tous les jours 
de plus en plus du vol sublime que prend leur litt6- 
rature — vers une rögion encore inconnue — c’est un 
grand sujet de tristesse, de paraitre devant eux dans 
un jour aussi d^favorable! 

Excusez-moi donc de votre mieux, c’est tout ce 
que vous pouvez faire pour mon service. 

Je vois que vous avez abandonn^ votre journal. 
Pourquoi? C’est dommage. 

Adieu, portez-vous bien, et agrdez 1’hommage de 
tous mes Sentiments les plus dövoues. 

H. P. Muskau. 

Si vous voyez Koreflf, je vous prie de me rappeier 
ä son souvenir. Quoique je ne l’aie vu depuis des 
siecles, je suis toujours encore sous son charme. 


32. 

0oi)l)ic ©aq an Rüttler. 

Paris, ce 12. avril 1834. 

Malgr6 des doutes injurieux sur ma vöracitö, il 
est certain, eher prince, que j’ai 6t6 long-temps fort 
souffrante. Depuis que je suis rötablie, j’attendais l’ar- 
rivee de cette petite caisse tant desiröe, pour vous en 
remercier, mais eile est probablement encore ä Franc- 
fort, car si eile ötait parvenue ici ä l’ambassade d’Au- 
triche ou de Prusse, eile m’aurait <5t6 remise sur-le- 
champ. J’a'ttendais aussi pour vous envoyer le 
„Moqueur amoureux“, dont j’ai eu assez de peine 
ä me procurer un exemplaire, et dont le premier vo- 
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lume a ete lu ä moitie, ce qui n’est pas trop beau; 
j’attendais, dis-je, que l’ouvrage que je fais impriraer 
en ce mornent fut prösentable, pour le joindre au der- 
uier volume publik par Delphine, et vous adresser le 
tout comme un hommage de ma vieille amitie, mais 
rimprimeur n’en finit pas. La politique, qui s’est em- 
paröe de tous les ateliers, rend tous les travaux longs 
et difficiles. Les ouvriers sont les maitres, ce qui 
ruine eux et tout le monde. 

J’ai vu hier Koreff ä l’anibassade d’Angleterre, 
je lui ai repete les choses gracieuses, que vous m’aviez 
öcrites pour lui ; il m’en a paru trös-content. Le bruit 
de votre dernier ouvrage <5tait dejä parvenu jusqu’ä 
lui, il va tächer de se le procurer. Le Corate Appony 
tn’en a parl6 aussi avec unc grande curiositö de le 
connaitre. Je n’en ai point encore vu la traduction 
complete, mais on en a mis des fragments dans le 
Panorama litteraire, journal qui parait tous les 
mois, et qui traite particulieiement de la litterature 
etrangere. Je dirai tout ce que vous voudrez sur la 
mauvaise traduction, mais croyez que les plus mau- 
vaises ue font jamais complötement disparaitre le 
merite d’un ouvrage, et que les vötres sont trop spiri- 
tuels pour n’etre pas appreciös en France, en dßpit 
de tout. 

J’ai ced^ les Causeries ä regret, car c’est un re- 
cueil des jugements de la bonne compagnie, qui ötait 
fort bien accueilli du public. Mais ma santö m’oblige 
ä quitter Paris pendant l’cte, soit pour aller aux eaux, 
dans ma retraite champetre, ou dans les chateaux de 
mes amis, et j’ai besoin d’etre libre ; de travailler ä 
mon caprice. Je suis en ce moment trßs malheureuse 
d’avoir fini la „Duchesse de Chateauroux.“ Je 
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ra’etais etablie dans la cour si ' elegante de cette 
öpoque, je m’interessais si vivement ä l’amour de 
cette noble et belle personne, ä celui qu’elle inspirait 
ä un roi jeune, beau et spirituel, que j’ai quittö cette 
charmante societe avec un reglet ridicule. Vous le 
concevrez, vous qui comprenez tout. Vous ne trou- 
verez pas stupide de s’attacber ä des etres morts, 
quand on ne peut plus plaire aux vivants; de reporter 
son coeur sur le passö, faute d’avenir. C’est la re- 
traite d’une imagination tendre, qui ne sait plus oii 
se placer. Le ciel a mis tant d’amour dans le coeur 
d’une femme, qu’il survit ä tout, et que c’est une vraie 
consolation pour celle qui peut employer les sentiments, 
qui ne sont plus de son äge, ä parer, ou ä peindre 
des heros de roman ou d’histoire. 

Ces distractions sont doublement necessaires dans 
ce moment, oü nous semblons etre encore menaces 
de rövolutions. Cette crainte detruit toute espece de 
plaisir. Le bal d’hier en etait tout attriste, on ne 
parlait que des erneutes de Lyon. II n’y a pas moyen 
de former un projet ; je comptais aller bientot en Suisse 
pres de la reine Hortense ; et voilä qu’on parle d’oc- 
cuper militairement la Suisse. L’Italie n’est plus un 
sejour tranquille; je ne vois plus que cet admirable 
sejour de Muskau, oü l’on puisse etre tranquille. Aussi 
attendez-vous ä me voir arriver avec le baton de 
pMerine. Si l’on achöve de me ruiner ici par une 
nouvelle rdvolution, alors ce sera de la vraie misere, 
et j’irai demander la charite de village en village. Voilü 
d4jä qu’on pille en Belgique. Cela est d'un sinistre 
presage. 

Je vous le röpüte, puisque vous faites des 
ouvrages charmants, pourquoi ne les traduisez-vous pas 
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vous-meme? Vous savez mieux le fran^ais, que tous 
les traducteurs, et vous savez mieux de plus ce que 
vous voulez dire. Je m’engagerais de bon coeur ä 
revoir votre manuscrit. Cela serait le meilleur parti 
ä prendre. 

Je ne saurais vous envoyer des echantillons, et 
des dessins de meubles. Car vous £tes plus ä portee 
de vous procurer ceux, qui sont aujourd’hui de mode 
ä Paris. Imaginez-vous les plus vieux dessins de 
Perse, les plus gothiques etoffes de soie, les darnas 
de nos pures, les incrustations sur öbene, le vieux 
laque, enfin tout ce que votre pörc avait dü r^l6guer 
dans les anciens garde-meubles de son chäteau, voilä, 
ce qui fait furore aujourd’hui. J’ai pour ami un 
homme de goüt, fort riche, qui vient de faire meubler 
sa maison ä neuf. On la eite comme ce qu’il y a 
de plus «Slögant. Eb bien, son salon est tapissö avec 
de superbes Stoffes trouv^es en magazin dans les 
armoires de l’ancien 41ecteur de Cologne; ces bronzeä 
dorös sont öchappes des chäteaux de Trianon ou 
de Marly, ainsi du reste. Pour les petits appartements, 
on les d^core tous avec des toiles anglaises trös- 
lustrees, et que vous avez ä Berlin avant nous. La 
forme des fauteuils, des canapös est gotbique, les grands 
fauteuils de malades sont j;n teile abondance qu’on 
se croirait quelquefois dans une soci&c 5 d’infirmes. Si 
vous desirez quelque chose en ce genre, donnez-moi 
vos commissions positives. Vous savez si je les 
remplirai avec zele et bonheur. 

Je vous cherche toujours une femme, mais en 
v^rit^ je crois qu’il faut que vous veniez vous-meme 
vous donner cette peine, rien n’est si difficile ä 
trouver. 
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J’ai fait dernißrement un diner, qui m’a laissö une 
singultere impression. Nous &ions 6 seulement, le 
comte de Sabraux et le Marquis de la Garde en 
&aient. Le surlendemain le premier a 6t4 assassin<i 
par son domestique, devenu fou subitement, et qui 
lui a fendu la tete ä plusieurs endroits ä coup de 
sabre ; heureusement il n’en est pas mort. Le second 
a &e tu6 d’un coup de pistolet le meme jour, aussi 
par un de ses domestiques, auquel il avait refus4 un 
certificat. Quel triste et singulier rapprochement! 

N’allez-pas en conclure qu’on doit mourir assassine, 
quand on dine avec moi, j’en serais desolöe. 

Mr. Eugöne Sue est ravi de votre suffrage; il est 
fort ä la mode dans notre noble faubourg. Les belles 
dames se le disputent. C’est l’influence de votre 
predilection pour lui. La peinture que vous me faites 
de votre vie de chäteau est ravissante; j’aime ä vous 
savoir heureux dans ce beau sejour; et je vous en 
appr^cie davantage de penser ä moi au milieu de tout 
ce qui fait le charme de la vie. — Adieu, mille tendres 
Souvenirs. S. G. 

33. 

Sophie ©nt) on Ißiidler. 

Il fallait que ma fille füt k la mort, pour que je 
n’allasse point vous offrir tous mes soins, eher ami, 
mais je n’ose la quitter encore, la fievre est toujours 
tres-forte, malgre les saign^es multipliees, et une 
diöte complete depuis 4 jours. Les plus graves acci- 
dents ont cessö, et les m^decins ont de l’espörance. 
Depuis que la mienne a 6t6 d^ue, je n’ose m’y livrer. 
J’ai passe de la terreur ä la plus vive inquidtude, 
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voilä tout, et pour comble de maux je vous sais 
malade. Vous avez dü voir Ko re ff: je vous l’ai en- 
voyö: j’ai grandc confiauce en lui, je suis certaine 
qu’il vous guörira promptement, et puis le plaisir de 
causer avec lui vous fera prendre patience. 

Je Charge Madame de Savigny de vous remettre elle- 
meme, s’il se peut, ce billet, pour me rapporter des 
nouvelles positives de vous. Puisse-t-elle m’eu rap- 
porter de bonnes, car je ne suis pas en etat de sup- 
porter un chagrin de plus. 

Sophie G. 


34. 

So^tc ©nt) mt Rüttler in 'Jlariä. 

La pauvre Delphine est encore si souffrante, que 
sa soeur n’est pas sfire de pouvoir accepter de diner 
avec vous, eher prince. Mais il n’y a pas d’aeademie 
ce matin, et je vous attendrai ä 3 heures, pour aller 
il l’arsenal, voir Charles Kodier et Duval et de plus 
le cabinet de Sully oü il füt souvent visitö par 
Henri quatre. Nous allons ensuite oü vous voudrez. 

Le Comte de P. m’a dit, que les pyrenees etaient 
encore tr^s-visibles pendant lemois d’oetobre. A bientot. 

Mercredi« 

35. 

@ol>l)ic ©ni) an fidler. 

Je suis d^solöe de vous savoir la migraine. Si 
votre mal augmente, songez que votre vieille amie est 
fort bonne garde-malade. 

Mdm. de Girardin, ä qui j’ai parle hier du plai- 
sir que j’ai eu a vous revoir, va venir dans l’espoir 
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de vous rencontrer. Mais nous lui rendrons bientot, 
j’espere, la visite. 

Dites-moi un peu ce que vous avez ä demöler 
avec une petite allemande, plus que galante, qui est 
venue s’dtablir dans rna maison, il y a un mois, et 
dont le propriötaire ignore la profession ; cela m’est 
fort suspecte, et je vous engage ä la prudence. Car 
cette dame est visitee par tant de monde, qu’elle ne 
restera pas long-temps ma voisine. 

A demain. Mille tendres regrets. 


36 . 

Sophie ®at) mt ^iicflcr. 

Voici l’odeur que vous aimez; eile vous rappellera, 
j’espere, quelquefois 1’amie, qui pense tant, et si bien, 
ä vous. 

Songez combien je vais avoir besoin de vos lettres. 

Mercredi. 


37 . 

<Sopl)ie ®mj an Rüttler. 

Dimauche soir. 

Je n’ai pas eu d’autre idee, que celle de votre 
procbain d^part ; je vous ai attendu hier, aujourd’hui. 
Je n’ai rien voulu accepter dans la crainte ou dans 
l’espoir que vous pourriez avoir besoin de moi. Pour 
Dieu! ne vous imaginez-pas de partir sans me voir. 
Les adieux portent bonheur. C’est une Superstition, 
que je tiens de la Reine Hortense, et dont j’ai fait 
plus d’une experience. 
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Un mot, une visite de vous demain. Je l’attendrai 
avec le meine sentiment que la vieille aveugle pour 
son eher Horace. S. G. 


38. 

picfler au Sophie ®aq. 

Alger, Ie 23 fevrier 1835. 

Ma ehöre amie. 

J’aurais eu k peine Ie courage de vous rappeier 
un homme aussi insignifiant que moi, si ce n’etait 
pour vous adresser un turc: l’etre le plus interessant 
que j’ai rencontrö depuis long-temps, le höros d’Alger, 
le faineux Jussuf, que les malheurs d’un amant heu- 
reux (il avait fait un enfant ä la fille du Bey de Tunis) 
ont ammen6 au Service de France, oü en faisaut des 
prodiges de valeur de toute espdee, il a acquis la r£pu- 
tation d’aimer comrae un rossignol, et de se battre 
comme un lion. Je vous prie de lui faire les honneurs de 
Paris, avec cette gräce et cette honte, qui vous dis- 
tinguent, et je suis sür que vous ne serez pas fachee 
de connaitre cet homme primitif, si peu semblable 
aux gens d’Europe, dont une civilisation dessechante 
a exprimße dix fois tout le suc de l’äme et du corps. 

Je probte en meme temps de cette occasion pour 
vous envoyer quelques bagatelles africaines — pour 
vous et les trois gräces, auxquelles vous avez donnö 
le jour. 

C’est un cordon de lorgnon pour Madame de 
Girardin, une Schärpe servant de turban pour Madame 
d’Odonnel, une broderie pour l’aimable Isaure, et un 
etui pour cartes de visite avec de l’essence de jas- 
min pour vous, ma chöre et excellente amie. 
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Quand viendrez-vous ä Alger? C’est un endroit 
charmant. Nous avons ici tout ce qu’on peut desirer. 
Des camps arabes, oü l’on vous donne du Couss- 
coussou, si l’on ne vous coupe pas le cou; des bals 
du Gouverneur, ornes des plus jolies parisiennes, des 
pipes turques pour hommes et f§mmes, et de l’eau 
de Cologne faite k Alger, des fleurs en plein champ 
au milieu de l’hiver, et malheureusement aussi des 
moustiques, qui sont fort incommodes; au reste, des 
moeurs öpouvan tables, et une nature enchanteresse. 

Tout cela m’arrange, aux moustiques prös. II ne 
nous manque que votre esprit et votre amabilite, 
mais hölas, on ne les trouve gueres deux fois. 

Mille et mille affectueux hommages. 

H. Pr. de P. Muskau. 


39. 

©opflic Gtaij on ^iirfler. 

Paris, 16 mai 1839. 

J’ai semö l’orient de lettres pour vous, eher prince; 
il est vrai que j’en ai adressees k Constantinople, oü 
vous n’btes point allö, mais rien de tout cela ne vous 
est parvenu, et je n’ai pas requ davantage les bons 
souvenirs, que vous m’avez, dit-on, envoyös. J’en 
pleure de regret. Ma fille, plus heureuse que moi, 
vient de recevoir une lettre charmante, et le shali 
admirable que vous aviez confiö ä Mr. Fabreguette. 
Elle en est trop fißre, pour ne pas vous en remercier 
elle-meme le plutöt possible, moi je me suis con- 
solöe de tous mes revers, en parlant de vous bien 
long-temps l’autre soir avec mon ami, Fabreguette; il 
m’a dit que vous etiez ravi de l’Egypte, et du Pacha 
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surtout. Je le crois d’autaut plus, que mon ami Mr. 
de Mimant, que la mort nous a enlevöe sitöt, etait fort 
honore de son amitte, et m’avait raconte taut de 
choses remarquables de son caractere, de son genie, 
que je m’etais ddcidee ä suivre Mimant ä Alexandrie, 
lorsqu’il y retournerait. Helas, la mort n’a pas voulu 
que j’eusse cette joie, et la maladie s’est depuis em- 
patee de moi, de moniere ä m’öter tout espoir de 
voyage. Cependant je vais rnieux, sauf un mal d’ycux, 
qui m’attriste profonddment. Je ntecris qu’en bravant 
l’ordre des ntedecins, ce qui donne ä mon travail 
tout l’attrait d’un amour contrario ; il m’aurait 6te si 
agreable d’aller ecrire ce qui se voit, ce qui se fait 
d’admirable dans cette partie de l’Egypte si bien 
gouventee! Mais vous etes lä pour vous charger de 
ce soin, et votre söjour dans les belles conttees nous 
vaudra des relations aussi interessantes, que toutes 
celles que vous faites. 

II parait que vous ne pensez pas ä revenir encore 
dans notre vieille Europe, et malgrc le reglet que j’en 
cprouve, je ne puis vous blämer, car eile devient 
tres-ennuyeuse. La politique et rindustrie semblent 
avoir detröne le plaisir. J’ai fait connaissance avec 
un homme de votre pays qui est bien spirituel, c’est Mr. 
Heine; il parle le fran^ais, et ltecrit aussi bien que 
vous; tout ce que je rencontre de gens superieurs vous 
rappellent ä moi; ä moi, votre vieille amie, que vous 
oubliez peut-etre. 

La Comtesse Odonnel veut que je vous dise mille 
coquetteries affectueuses pour eile. J’ai märte Isaure 
ä. un jeune homme fort aimable, et qui la rend tres- 
heureuse; nous parlons souvent de l’espoir de votre 
retour ici. C’est une illusion, qui berce mon amitie. 
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Je vais bieutöt aller m'etablir ä St. Graden dans cette 
jolie villa, oii j’ai fait un diner si agreable avec vous. 
Le maitre de la maisou*) vient de publier un livre 
sur l’Espagne, qui obtient beaucoup de succes; il con- 
serve de vous un souveuir ttös-distinguG On me 
traite toujours avec beaucoup d’indulgence dans le 
peu que je fais. 

Adieu encore, vous reverrai-je? Voilä une question, 
dont le ciel peut seul faire la reponse. N’importe! 
je vous aurai aimö toute ma vie. 

Sophie Gay. 


*, Lc Marquis de Custine. 
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Ifüdifer utib Bettina t>oit Jirtittn. 
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JDiefer ©riefmecbfel ift f efemer ju otbnen, einige ©tiefe 
festen, biete finb oljne ®atum. 2Bo ©ettina auftritt, ba 
Jann e$ nie ganj an ©ertoirtung festen, unb je großer 
biefelbe ift, je treuer tritt ba$ ©itb bet begabten, aber 
mmbcrlidjen grau fieroor. 3n ^ücttcr unb ©ettina be* 
gegneten firf) jtoei Originale, wie bereu fautn jemals äfen= 
liebe fiefe toieberfinben bürften; i^r ©riefwccfefel trägt baS 
(Seprage bacon. 
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^iltfler an 93ettina. 

(2ttit bem Besprochenen Dintenfaß , bem Dobtenfopf oon 
©pp« mit aufgeftecften Scbreibfebern.) 

33en 23. 3anuat 1832. 

£ieben«witrbige ißropfjctin ! 

Unb, rief bcr Sperling, fort unb fort ben eitlen guljr* 
mann umfreifenb, id; fage Dir, e« pilft Dir alle« nicht«. 
Du mußt fterben! 

2lber ba jog ber guhrmann bie weite Sappe mit einigen 
Schellen oerfehcn, oom Raupte, unb fiehe — c« war ein 
Dobtenfchäbel. 

Leiber jebod) tjatteft Du, hohe Seherin, ihn fchon lange 
Borf)er belehrt, baß lebenb wie oerftorben, e« biefem feinem 
Schübel immer haupffächlich an ©chirn gefehlt hätte, eine 
wohltätige Sompenfation ber Statur für feinen gleichen 
üftangel an ^erj — benn wie in gewiffen gällcn jwei 
■Negationen bejahen, fo entfprang, wie Du ihm einft ent* 
hüllteft, au« bem hoppelten Defizit , negatice ©utmüthig* 
feit au« Secre. 

. ©eftelje, baß e« benttoch immer noch ein fdilaucr ©ebanfe 
»on ihm war. Dir felgt, au« feinem Sopfe felbft, ein ton 
Dir ocrlangte« Dintenfaß ju bereiten, gefchmücft mit reichem 
Sdhreibfeber ft r a u «. (Du »erftehft biefe« 9S$ortfpicl.) *) 

Ü2ä§t Du Dich nun herab, fflettina ! au« biefem Stinten* 
faß ju fcfireiben, fo werben, gewiffermaßen Dir jum Droh, 

*) ©ettina »«glich ©Udler fdjerjenb mit einem ©traue, ba feine 
(Sitelfeit gleich bem SRagen einee fotzen, mit Peidjtigfeit Äiefet unb 
Sifen ju »erbauen im ©tanbe fei. 

6 * 


Digitized by Google 



84 


tennccfc Oeift unb Grljafcmfjett aug beg armen gufyrmaimS 
Sdjäbef fließen. 

35ein treuer Sßogel Strang.*) 

*) ©arnbagen erjäblt in feinen aufjeiebnungen (ftebe „©riefe Bon 
©tägemann, (Metternich, fjeine nnb ©ettina Bon 8rnim, nebfi ©riefen, 
Slnmerfungen unb Oiotijen Bon ©arnbagen Bon ©nfe. heipjig, 1865." 

290): „grau Bon Srnim batte bei 8iabel jum gürften Bon ©ücfler 
gefagt, fte fiinne ibnt nicht febreiben, benn fic habe fein Sintenfaß; 
toorauf er erwieberte, er »erbe ibt eine« febiden. Math einigen Sagen 
würbe bei grau Bon ärnim ein fitberne« @efäß abgegeben, ba« fie 
für ba« Bom gürften Berbeißene Sintenfaß hielt, unb, »eil e« ftlbern 
»ar, nicht annebmen wollte. @ie fanbte e« an 9fabel, unb bie foBte 
e« bem gürften »ieber jufteflen ; aBein biefer fcb»or, er wiffe Bon 
ber ©enbung nicht«, unb fo fehiefte Bfabel ba« ®efäß »ieber an grau 
Bon Strnim, bie febr Berbrießüch über ba« aufgebrungene ©efebenf 
war. ©alb aber Härte ftd) ber 3rrtbum anf, e« war fein Sintenfaß, 
fonbern ein geuerjeug, ba« in einem 9?acbbarbaiife abgegeben »erben 
foBte, unb au« Serfeben an ©ettina gelangt war, ber Sigentbümer 
ließ e« wiebtr abbolen. Ser gürft war nun ganj gerechtfertigt, 
einen fo fehleren ©eftbmaef im ©chenfen gar nicht gehabt ju haben. 
Sa« Sintenfafi, welche« et nachher wirtlich fanbte, war ein (trabten*- 
be« 3eugniß feine« ftnnrticbeit Safte«, angenteffen, prägnant, einfach, 
unb brachte nur burch jufäBige Umftättbe wieberutn einen ©inbrutf 
beroor, ben er nicht batte berechnen fBnnen. Sr batte als ©erftor* 
bener einen ©ppstobtenfopf gewühlt, ber ein geräumige* @la« in fuh 
trug, unb mit gebern ritterlich gegiert war. Settina aber brach bei 
bem Snblicf in ©chrecf unb Sbränen au«, fte fagte mir, e« hätte ihr 
gebünft, ber tobte Slrnim bliefe fte au« bem jtopfe an, unb ich mußte 
bie« ©innbilb eiligfi wegtbun unb für mich behalten! — " ©ettina 
fchrieb hierüber an ©arnbagen (ftebc ©. 29 in bemfelben ©mhe): 
„©erlitt, ben 18. 3anuar 1832. 3<h trat unartig gegen ben gürften 
©ücfler , unb jtoar in 3brer ©egenwart , ich woüte e« »ieber gut 
machen, barum bab’ ich fo rafch bie Surdbjeicbnung gemacht, unb fte 
burch 3bre §änbe in bie (einigen fontmen (affen. Sßenn e« ihm ein* 
faßen foBte, bie 3ei<hnungen einrabmen ju taffen, fo bürfen fte nicht 
aufgeflebt, fonbern nur aufgelegt »erben; ich habe meiner Sebtag 
erfahren, baß bie heute mir juwiber würben, bie mir etwa« fchenften, 
unb baß ich bie liebgewann, benen ich etwa« geftobttu, barum wehre 
ich mich gegen fein Sintenfaß." 
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Quäler an Bettina. 

gfbruat 1832. 

Du bift ein Reiter (Seift, meil Du fo bemütljig bift, 
beim in ber Demutfj liegt bie (Srbßc! 3n mir fieljft Du 
ineJjr al« idj bin, aber oielteidjt Ijaft Du fo ben beften 
2öcg cingefcblagen etrnaö au« mir ju machen. 

3d? fange menigften« an ju afynben , baß c« aueb in 
ber ©ntljaltfamfeit, in ber Selbftbeljerrfdjung eine Seelen* 
toolluft geben fönne, bie ganj bem ?ebcn angeführt, unb an 
ber feine Spur ber SBermefung flebt. 

Sonberbar toie ficb unfer 33erhältniß umbreljt! Statt 
baß fonft ber ÜDZann bie grau $um galt »erführt — ent* 
füljrft Du mich jurn glug — gen Fimmel. 2lbcr acb! 
Du rneißt nod) gar ni<$t, mie ferner bclaben idfy ju folgern 
gluge bin. Du fennft gar nicht ba« überlaufenbc 3??a§ 
meiner Sünben unb Schmähen, unb toie fe^r bie Haren 
glutfjen Deine« bemunberten Strome« mit ßeljm unb 
Schlamm aller Slrten getrübt mürben, fo baß rooljt nur bie 
djetmfd;e Slnalpfe be« Dobc« ba« urfpriinglicbe Srpftall be« 
ölement« mieber fjerftellen fattn. 

Uebrigen« gefällt mir auch leiber au« alter (ScmoljnEjeit 
ber Schlamm. Sr Ijat feine guten Seiten, benn er f^miegt 
fiel) meid) ben ©liebem an, unb e« ift behaglich bunfel 
barin. Diefer Dämon h«t ©emalt über mich, aber ber 
be« Spotte«, be« Mißbrauch« einer Ijingebenben Dieigung, 
ber, meine greunbin, ift meiner fRatur fremb, unb baß 
SOienfd^en fo benfen, ’ 5 mingt mid) orbentlid) fie ju »erachten, 
alfo fjüte Du Did) ja baoor. 

Se^teft Du in mir eine eble 'Jlatur oorau«, fo bebenfe, 
baß Mißtrauen fotdjen nicht nahen barf. 

3)fit bem Screuen, gute Seele, mar e« metjr Äofctterie 
wie Grrnft. Scrcucn, ba ^aft Du ganj 9icdjt, ift 2öahu= 
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firtn, bie atterunoerjciblicbfte bcr Schwächen, Wahre <£rbärm= 
tichfeit; nur tue 5Rcue au$ Siebe entfpringt, ift fie fdjßn ! 
@o weit bin ich noch nicht recht, Weber mit bem lieben 
®ott, noch ben 3)tenfcben , außer in Momenten, uitb biefe 
ftnb füß. 

3cb werbe unterbrochen, ein anbermat mehr, unb 2J2itt= 
wodf üthenb, wenn meine ffrreunbin $u $aufe ift, fomrne 
icb felbft. 

Sorge für eine bübfehe Dämmerung, bann nimm deinen 
ißta^ ein, ben Orafetfifc, unb laß J)icb at« 'fSptbia in 
tiebtichen ©eifteSmetobien oernebmen. 

#• 


3. 

{ßiitfler an Settina. 

SDen 26. gebruav 1832. 

SBcnn icb nicht febou eitet märe, fo machte mich gewiß, 
meine geliebte Jreunbiu , 3fjr atterliebfter , brottiger unb 
großmütbiger 3orn baju. 

■fjaben Sie nicht fefbft gefagt: baß ich bureb meine 
©egenwart 3ßre 3nfpiration »erbiirbe, unb baß ich Sie 
bierjebn läge ganj in Stube taffen müßte, wenn ich wa« 
{Rechte« bon 3bnen b® rcn »wollte. Stun man fidj, ©ott 
weiß wie febwierig, überwunben bat, befommt man Stilette. 
— O, 3b r Leiber bteibt immer bie nämlichen, unb wer 
Such neefen unb erzürnen witt, braucht nur alle (Sure 
SJBorte it la lettre ju nehmen. 

3<b bin aber franf, meine gute ©ettina , feit geftern, 
an entfebtichcr SÜJigraine , bie nodb fortbauert, unb mir 
baS Schreiben febr fauer macht, b a ^ e auch, feitbem wir 
un« nicht fahen, in fo großer SebenSgefahr gefchWebt, baß 
mein gtücftiche« (Schappö fügtich 3 u ben fteinen Sunbern 
gerechnet werben fann. 
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kommen Sie bocb öfter unb sans fa?on ju uns, mit 
mir tonnen Sie eben fo ungenirt fein, als mit Schleier* 
macker, icb fc^eue mich nicht »or 3 f>nen, tränt, ober nacft, 
ober bumm ju erfctjeinen, beim ich habe ju 3^nen Neigung 
unb SSertrauen. Die Sotettcrie Ijütfe mir auch nichts, , 
beim Sie haben einen tjö^eren ©eift als icb, unb Ijunbert* 
mal ferneren Sörper im Sopfe, mic 3h rc himmlifchen 3 e '^ 5 
nungen bartljim. 

Daufenb Danf für bie lebte, eine Striabne, nicht Wahr ? 
So reijenb, bafi felbft ber Scopolb ihr wolliiftig bie ©riiftc 
tüjjt, unb fo lieblich füllen luSbrucfcS im (gefiept, baß man 
nicht weif} , ob fic wirtlich tobt ift, ober nur fepläft. 9 Bic 
gern erweefte icb fie, unb umarmte fie trofc meiner tOligraine, 
beim auf mich ßrbenfopti wirft bie Sunft ftets finnlidj. 

ÜlpropoS , icb L'in St. Simonianer geworben, unb als 
©ruber enfantillage ftatt bcS abtrünnigen (Infantin eingc* 
treten, ber nur eine grau erlauben will, weshalb er mit 
Stecht »erftojjcn würbe. 

3<h »erlange bagegen feljnlidi nadi einer großen SRcnge. 
ffiann werbe icb als Sultan unter fie treten bürfen? O 
web, mein Stopf, er erinnert mich an alles 800 S beS 
Schönen auf ber Srbeit, unb id) enbe befdjeiben unb bc= 
rnüthig. Stbieu. 

^ermann Sßndfler. 


Stoch etwas ChmfthafteS. 

3<h habe teinen fefjaffenben ©eift , fonbern nur einen 
empfänglichen. Sie finb baS männliche 'ßrinjip in unferem 
Skrhältnifj, ich baS weiblidhe. Daher würbe eS, als um* 
gelehrte ©eit, eine ©eile bauern, ehe Wir uns ganj ge* 
mählich einridhten. 3dj mache cS mir bequem, beim ich 
habe als ©cib mehr 33erftanb als Sie, wenngleich weniger 
©eift, ich barf Saunen haben unb infonfequent fein, Sie 
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»ernaehläffigett , wieber ju Q^nen jurücffommcn , ganj wie- 
c« ntir beliebt, — Sie aber fyaben ben ©eruf etwa« au« 
mir ju inanen, unb mögen feljen, wie Sie e« ju SBege 
bringen, ß« ift, beim Himmel, fein leiste« Stücf Arbeit, 
jo »eit ich e« ju beurteilen im Staube bin. 


4 . 

^iirflcr an Settina. 

Een 27. ^ebtuat 1832. 

®uter ÜKann ! 3wingen tljue ich mich feiten ju etwa«, 
alfo auch nicht jum Schreiben an Dich — aber e« wirb 
mir ganj unheimlich mit Dir ju SDhitbe, trenn Du fo leicht 
Dich erjürnft, fo ftreng e« rügft, trenn man nicht gleich 
antwortet , fo ungebulbig wirft, wenn man Dich etwa ein» 
mal gar nicht »erfteht. 

Seifst Du wohl, baß Seiber immer gem eine perfön= 
liehe Sejiehung in allem finben mögen, ©o liebe ich auch 
nicht bic einzelnen ©entenjen febroff bjingefteltt , fonbem 
um cinbringlich ju werten, muffen fie immer apropos unb 
mit fiunft angebracht Werten. Dann liebe ich f e h r Deut» 
lichfeit fchon au« Faulheit, unb antworte übrigen« auf »iele« 
nicht, wa« ich bennoch langfam in succum et eanguinem 
»erarbeite. 

Dein lefcter ©rief, ber fich mehr $u mir bcrabgclaffen, 
hat be«ha(b auch befferen Sluflang gefunben, erfläre mir 
aber, wa« ein Schlingel ift, böfer Sfantt, ich bwijs eö waljr= 
lieh nicht, ein ©ewei« meiner Unfchulb. ßi Schelm, o- 
ba« weiß ich fceffer, ber fifct mir juwcilen im Diacfett, aber 
leiber noch öfter auf ber 'Diafe. 

Der ©t. ©imonianer ift ein fchwerfälliger , ber Dich 
wie ein Slip gebrüeft hat, unb e« fd^eint , al« £>iilf«fcrp« 
gegen ihn lägt Du bie Homöopathen anrüefen. Waffen wir 
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beibe ruhen, id) fbnnte eher meiner jftatur nach auf einmal 
einen (Giftbecher leeren, alö täglich ein ©illiontheil ißül» 
rerd^cn $u mir nehmen, unb überbem. mit Sntfjaltfamfeit 
gefroren »erben. 

Sieber üDiann, bebenfe, baß ich ein |'ct;»ac^eö JSeib bin, 
meine üDiigraine furirt ber gute Dotter gewiß nicht, bie 
SDiigraine aber furirt m i cb. 

Deine ©riefe, liebe Seele, in ben hübfdhen 9lbenblid?t= 
foueert«, »erben feljr forgfältig aufgehoben unb gelefen, 
aber Du mußt Dich, ich »ieberljolc e«, geflügelter, »ilber 
ißegafu«, immer tiefer ju mir Jjetabfenfen, benn ich bin 
»tr flieh bumm, SlUegorieen oerftehe ich entfefclich fchwer, 
unb c« ift fein Schclmftreich , »enn ich £' r aufrichtig gc= 
ftelje, baß ba« rappelnbe ^olj mir noch immer etwa« rapp* 
licht unb baneben bunfel bleibt, fo baß ich aut h nicht« barauf 
erteicbere, benn mit ber 3eit fapire id?’« oielleicht. Der 
ftürft ©ücfler, bem Du nicht all 51 c grün gefinnt bift, er» 
ftärt mir’« oielleicht, aber oon ihm »ill ich, wie Du, nidht« 
mehr »iffen. 3ch habe mich al« weibliche« Element gair, 
oon ihm abgetrennt, unb »enn ich über bem gyperiment 
närrifch »erbe, fo ift c« Deine Schult, unb, £er$en«finb, 
unfer £ol’, mag bann gufammen rappeln, bi« c« oerbrannt, 
ich weine ber fterblidje Dheil, ben' Du in’« $euer halten 
»illft, wofür ich ! m 'cb aber fürchte, benn ich liebe biefen 
fterblichen Dheil, (Gott oergeih’ mir bie Sünbe, am aller» 
heften, unb mag ihn gar nicht oon ben Strahlen ber Sßaljr» 
heit fo puloerifiren unb 511 Slfche oerfengen laffen. 

Da« oon ber Sebcti«gefahr gefällt mir, ja, ja, fie ift 
»irflich ein guter greunb oon mir, aber baß ich 
barau« ju 3 t)ren jjüßen nieberfallen foll, ba« geht nicht, 
mein £err. llmgefehrt wirb ein Schuh brau«, wie 3afob 
© 6 hmc jagt! 

Denfen Sie, baß ich meinen ©ortheil fo fehlest eer» 
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ftefyc? Da ich Dieb anrege, bebarfft Du meiner noch »eit 
mehr al« ich Deiner, bemüthige Dieb atfo als ein ©amen* 
fern cor bem ©oben, ber Dieb aufnimmt, bamit ein neuer 
©hönif barauS erWacbfe, ba(b ©flanje, halb Söogel , bie 
fliegenb bie gange (Srbe iiberrantt. ©erftebft Du mich? 
So nicht, fo bat e$ feinen guten ©runb, benn ich phau* 
tafirc in meinem lieber ganj profaifeb. 

Sa«? Üßeine fcböite, tobte Striabne ift nur eine be» 
truntene ©aedjantin? 3<b febc gar nicht ein, warum cS nicht 
auch eine Slriabne fein fönnte, uttb für mich bleibt fie e$, 
wie fie im ©cbmerj bie Partei ergriffen bat» ihren Uitge* 
treuen ju fueben, bie jept ihrer £>anb entfunfen mit ihrem 
8cbcn berlifdht, wäbrenb ber ßeoparb (benn ba er geflecft 
ift, ift er fein liger) wie ein getreuer .£mnb bie fchöne 
©ruft ihr lecft. Doch Slriabne ober öaeebantin , taufenb 
Danf bafür, e« ift ein fchöne« unb ein gewürbigteS ®e* 
fchenf. 

3dj tefc Deine ©riefe noch öfter, unb antworte noch 
mehr barauf, jefet aber fallen mir bie Slugen ju. greunb* 
febaft, Sabrbeit unb ©ertrauen. 


5. 

©ettina on fßiitfltr. 

3n SBitn. 

©eethocen. — 3ch hätte ihn währenb meinem furjen 
Sfufentljatt gerne fennen lernen; feiner wollte mich ju ihm 
führen, wegen feinem wunberliöhen £mmor, unb weil er 
menfehenfeheu wäre; ich mußte ihn alleine auffuchen ; er 
hatte breierlei Sohnungen, in ber ©tabt, ©orftabt unb auf 
bem 9anb; ich fanb ihn im oberften ©toef eine« h*>b eu 
£aufe«, im ©orjimmer lag eine gortepiano an ber @rbe, 
baneben eine f<blecbte ©ettftelle mit einem ©trohfaef unb 
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motlener Decfe; bcr ©ebiente fagte: „Da« ift be« fjcrren 
Säger." 3cb trat ein, er faf am f tarier, icb nabte itim, 
unb fagte ihm taut unb bidf>t in 1 « 0b r (benn er mar taub) : 
„3cb Reifte ©rentano." (Sr täd>ette, reifte mir bie f>anb 
ebne aufjuftetjen , unb fagte: „34 bab’ eben ein f ebene« 
Sieb gemacht für Sie." (Sr fang: „Stennft Du ba« Sanb" 
nicht ftihmeljenb, nicht meicb; b art toar bie Stimme, über 
©Übung unb ©efälligfeit ficb b'nau«fcbmingcnb bureb bcu 
Schrei ber Seibenfchaft. (Sr fragte: „9hm, mie gefällt e« 
3bnen ?" 3<h niefte ; er fang’« noch einmal mit bem geuer, 
ba« bur<h’« ©cmufjtfcin feine ©tutb mitjutbeilen, angefchürt 
mirb; bann fab er mich triumpfitreub an; er fab, baff 
meine SBJangcit unb Slugen glühten, unb fagte nai» : „2lfm !" 
— 9hm fang er: „Drocfnet nicht, Dienen ber emigen 
Siebe! 2tcb, nur bem balbgetrocfneten Sluge , mie bbc, mie 
tobt bie 2Belt ihm erfcheint!" Dann fchrieb er ben Sab 
mit Ziffern in eine Scbreibtafel, bie er in ber Dafcbe trug, 
unb lieg fid)’« gefallen, baß ich *h m mäbrcnb bem bie »cr= 
mirrten paare glatt ftricb; er fußte mir bie panb ; unb 
al« ich meggeben mollte, ging er mit; untermeg« fagte er: 
„©tufif ift ba« tlima meiner Seele, ba blüht fie unb fließt 
nicht blofi in’« .(traut, mie bie ©ebanfen Slnberer , bie fich 
tomponiften nennen, aber menige »erfteben, melch ein Db ron 
bcr Seibenfchaft jeglicher einjelne Sfftufiffab ift — unb menige 
miffen, baß bie Seibenfchaft felbft ber Dhron ber SDtufif ift." 
Unb fo fprach er, at« ob ich fein »ertrauter greunb fei 
»on 3abren b<w- 

üftan mar erftaunt mich mit bem menfebenfebeuen ©eeh 
hoben panb in .panb eintreten ju feben in eine ©efelh 
fchaft »on mehr al« »ierjig SJienfcben, bie bei Difcpe faßen ; 
er nahm ohne Umftänbe (ßlab, fagte menig, mobl weil er 
taub mar; jmcimal nahm er feine Scbreibtafel au« ber 
Dafcbe, unb fchrieb ein paar 3iffem hinein. 9tach Difcb 
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flieg bie ganje ©efellfchaft auf beu ^urm be« |>aufe«, 
um bie ©cgenb ju überfeinen; leie Sille toieber hinab maren, 
unb er unb id) allein, ba jog er bie Dafel Terror, überfah 
fic, fc^rieb unb ftridh au«, bann fagte er: „SBiein Sieb ift 
fertig." Sr legte fich in’« genfter, unb fang e« »ollenb« 
hinan« in bie Stifte. Dann fagte er: „®elt, ba« fc^allt? 
( Sä gehört Sljncn, menn’« 3hncn gefällt, idh fjab’8 für Sie 
gemacht, Sie haben mtd; baju gereijt, ich las e« in Gereut 
Slicf mie gefchriebcn." — So lang id? in SBien mar, !am 
er alle Jage. Sine Dame au« ber ©efellfchaft, eine ber 
erften filaoierfpielerinnen, trug eine Sonate »on ihm »or. 
Pachtern er eine SBcile juge^ört hatte, fagte er: w Da« ift 
nichts." Sr fehle fi<h felbft an’« Älaoicr, unb trug biefelbe 
Sonate »or, bie übermcnfcblid) ju nennen toar. 

(St gab mir Slufträge an ©oetlje, toie er ihn allein 
über alle« fdjäfce. 3n Deplifc im folgenben 3a^r lernten 
fie fid; lennen. ©oethe mar bei ihm ; er fpieltc ihm cor; 
ba er falj, baß ©oethe tief gerührt ju fein fcfjien, fagte er: 
„£> £err, ba« habe idb »on 3l;ncn nidjt ermartet; in 
Serlin gab ich auch bor mehreren Sohren ein fonjert, idf 
griff mich an, unb glaubte ma« SRecht« ju leiften, unb hoffte 
auf einen tüchtigen Seifalt, aber fielje ba, al« id) meine 
höchfte Segeifterung au«gefpro<hen t^atte , fein geringfte« 
3eic^cn bc« Seifall« ertönte ; ba« mar mir bod) ju arg; 
id? begriff« nicht; ba« 9iätfyfel löfte fich jedoch baljin auf, 
baß ba« ganje Serliner ‘fjublifum fein gebilbet mar , unb 
mir mit naffen Schnupftüchern »or Führung entgegenmanfte, 
um mich feine« Danf« $u »erfichem. Ja« mar einem 
groben Sntpufiaften mie mir ganj übrig; idh fah, baß ich 
nur ein romantifche«, aber fein fünftlerifche« Slubitorium 
gehabt ^atte. Siber »on Such, ©oethe, laffe idh mir bi«3 
nicht gefallen; menn mir Sure Dichtungen burdf« ©ehim 
gingen, fo hat e« 3Rufif abgefetjt, unb idh ®ar ftolä genug 
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mich auf gleiche flöhe fchmingen ju motten mie 3fjt, aber 
ich habe cd meiner Sebtag nicht gemußt, uitb am menigfteu 
hätte ich’« in Suter ©egcnmart fetbft getban, ba müßte ber 
Snthufia«mu« ganj anbet« mirfen. 31jt müßt boch fctber 
miffen, mie mot)t e« tf?ut , mm tüchtigen Rauben beftatfcht 
ju fein; menn 3f?r mich nicht anerfenneit, unb at« Sure«» 
gleiten abfchäijcn mottt, mer folt c« bann thun? — ©on 
mctchcm ©ettctpacf foü ich mich bcmt »erfteben taffen?" 
@o trieb er ©oetbe in bic Sngc, ber im erften Stugenbtid 
gar nicht »erftanb, mie er’« gut machen fotte, beim er fühlte 
moht, ©cethoren habe Stecht. — X)ie Saifcrin unb öfter» 
rcichifche fierjoge maren in SCeplifc, unb ©oetbe genoß eiet 
3tu«$eichnung »on ihnen, unb befonber« mar’« feinem §er» 
jen feine geringe Slngctegcnbcit, ber Saiferiu feine ®c»otion 
ju bejeigen ; er beutete bie« mit feierlich befchcibcncn 2lu8» 
brüefen bem ©eethocen an. „Si ma«," fagte ber, „fo müßt 
3hr’« nidht machen, ba macht 3tjr nicht« ©ute«, 3ht müßt 
ihnen tüchtig an ben Äopf merfen, ma« fie an Sud? haben, 
fonft merben fie’8 gar nicht gemahr; ba ift feine ‘’ßrinjcß, 
bie ben Üaffo tanger anerfennt, at« ber Schuh ber Sitet» 
feit fie brüeft; — ich b a &’ s ib nen «über« gemacht; ba ich 
bem fierjog Stainer Unterricht geben foltte, ließ er mich im 
©orjimmer märten, ich habe ihm bafür tüchtig bic Ringer 
au«einanber gerenft; mie er mich fragte, marum ich fo un» 
gebutbig fei, fagte ich: er hübe meine 3“* im ©orjimmcr 
»ertoren, ich fönite nun mit ber ©ebutb feine mehr »er» 
bringen. Sr ließ mich nachher nicht mehr märten, ja, ich 
bätt’8 ihm auch bemiefen, baß bic« eine üttbemheit ift, bie 
ihre ©ietjigfeit nur an ben Jag legt. 3ch fagte ihm: 
„Sinen Geben fönnten fie einem moht anhängen, aber 
barum fei man nicht um ba« geringfte beffer; einen 
fiofrath , einen ©eheimerath fönnen fie moht machen, 
aber feinen ©oethe, feinen ©eetboeen, atfo ba«, ma« fie 
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nicht machen fßnnen, unb mab fic fcfbcr noch lange nicht 
finb, ba»or müffen fie SRefpelt haben lernen, bab ift ihnen 
gefunb." — 3nbem !am auf bem Spaziergang ihnen ent* 
gegen mit bem ganzen £offtaat bie Äaiferin unb ^etjoge; 
nun fagte ©eethooen: „iölcibt nur in meinem 91 tm Rängen, 
fie müffen unb ‘fZlap machen, mir nicht.“ — ©oetpe mar 
rtic^t ber üDieinuitg, unb ihm mürbe bie Sache unangenehm; 
er machte fich aub 33ecthooen’b 9lrnt lob, unb ftellte fich 
mit abgezogenem £mt an bie Seite, mährenb 58eethoocn 
mit untcrgefchlagenen Sternen mitten ;raifcben ben ^erzogen 
burchging, unb nur ben £mt ein menig rücfte , mährenb 
biefe fich boit beiben Seiten theilten, um ihm Sßlah ju 
machen, unb ihn alle freunblich grüßten; jenfeitb blieb er 
ftehen, unb martete auf ©oethe, ber mit tiefen ©erben» 
gungen fie hatte an fich borbci gelaffen. — 9lun fagte er: 
„Sluf Such h«b’ ich gewartet, meil ich @ucf> eh re unb ac^te, 
mic 3ht eb oerbient, aber jenen habt 3h* Z u oiel @hte 
angethan." — i'iacbhet fam ©eethooen zu unb gelaufen, 
unb erzählte unb alleb, unb freute fich ganz linbifch, baß 
er ©oethc’n fo genecft habe. — Die Sieben finb alle 
«.'örtlich mahr, eb ift nichtb Sefentlicbeb hinzugefept, 58eet= 
hooen erzählte eb mehrmalb auf biefelbe SSJeife, unb eb 
mar mir in mehr alb einer ©ejiehung ganz nichtig ; ich 
erzählte fie bem Herzog ooti Seirnar, ber auch nt £ep(ip 
mar, unb ihn gemaltig netfte , ohne ihm zu fügen, mohet 
et eb habe. — 

3ft bie @efd;ichte Dir fo recht? — fiannft Du fie 
brauchen? Soll ich Dir morgen noch eine Schreiben? — 
Die oom 58 är, oom ftranffurter 'fktrijier, unb bem Stacht* 
mächter, alle brei noch am Sehen. 
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6 . 

$iitfler an Settina. 

®en 20. SWärj 1832. 

©ütige ©cttina, 

©oethe’« Dob, unb bic fd?on am Slbenb auf bie 9 tacb» 
ric^t erhaltene @rbf<haft haben micfj tief bemegt ! 3 <h ti'oüte 
fetbft Jommen, tonnte aber nicht, um Dir ju bauten, jiem» 
liehe unb grofjmüthige Sflaoin. ©ielleicht geht e« h e »te, 
ich Dit au<h etma« ootlcfen, obgteitfi Du mit bie Wy- 
fchrift meinet Snittetreime noch W u ^ig bift. bin 
übrigen« entfchloffen näcbftcn« ein Dichter ju toetben, unb 
habe 511 biefent ffleljuf ein große« SRcimtcjrifou in $mei 
goliobanben getauft. 

Doch ich t»iß nicht fctmrjcn. Du bift eine ächte Dich* 
terin — unb fd)bnet tann fich be« SBeibe« ©emütl) nid;t 
aufthun, at« in Deinen fehlen ©tiefen. Jahre i* mit 
©oethe au« Deinem 9 eben fott, unb oetfchmeige nicht«, 
thue Dit auch nicht beit leifefteu 3 mang an, fdjteibe al« 
fbtä^eft Du $u Dit fetbft, je fchleiettofet Du baftchft, je 
meht fannft Du nur bei mit gemimten. 

Äbet fonberbar ift e« — feit ich Dit näher getreten, 
ift c« mit immer at« lebten unferc ©eifter ihr eolle« Sehen 
ohne «chtanten unc mie im 'jktabiefe , nut ba, 100 bie 
Sbtper nicht babei finb, — at« träte, wenn mit un« fetjen, 
ein ftember itbifchet 3mang, eine hemmenbe Ära ft un« 
entgegen, mctche bie freie ßntmicfetung bet ©ebanten cer= 
hinbere. 

toinb abet »otlenb« anbcre Veute babei, fo tommft Du 
mit ganj mie eine Jrembe cot, Du gefättft mir, Du bift 
geiftreicf), Du bift lieben«mütbig, abet ich fenne nicbt, 
unb faun nicht, im (Schmetj bet äßiefenblumen hingemotfen, 
mit Dit tänbetn, nicht am frühen ÜDtorgen bie Dhautropfen 
oon Deinen paaren tüffen, unb im traulichen Duntet bet 
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©rotte meine Seele mit bet Deinen in einem ewigen Suffe 
rcrfchmeljcn. 

£aft Du e« auch f<hon au«gefunben, baß in bet 'ßh cms 
tafic nur Wahre«, fclige« ©lücf blüht, unb baß c« oiedeictit 
bie raffinirtefte Sßolluft be« ©eifte« ift, bet Dpiumtaufcb 
bidjterifityer ©emüther, nur biefe Speife ju !often, unb bet 
groben irbifeben Stöirttid^feit beim bjccfcften ©rabe ganj ju 
entfogen. 

©forgen mehr, leb’ wohl. 


• 7. 

picfler an ©ettina. 

Seit 3. Sprit. 

©ettina, fei nicht fo ungebulbig, Dir fehlt gan$ unb 
gar ber ©taube. 

£>&rc einige Wahrheiten, unb jmeifte bann nicht ferner 
baran. 

1. Deine ©riefe fmb mir treuer unb foftbar. 3<h 
toerbe fic nicht einmal, fonbent fyunbertfad) genießen, aber 
meine 2lrt ift nicht bie anberer ©Jenfhen , laß mich gc= 
mähren, unb Du wirft nid)t immer uttjufrieben mit mir 
fein. £>abe alfo solle« unb unwanbclbarc« unb unbe- 
gränjte« ©ertrauen ju mir. Saß mir aber ba« betjag» 
liehe ©efiihl babei, feinem 3 Wan 3 ftgenb einer 2lrt babei 
unterworfen ju fein. Siebft Du Wirtlich midi, fo tiebc 
mich wie ich bin. Sprieß Dieb au« gegen mich ohne 9?ü(f= 
halt unb o^ne Scheu. 9fuhc Dein ntübe« £>aupt an meiner 
©ruft — fie ift fein gefühllofer Stein. 

Witt aber jept hören, bie 3eit Wirb auch bielleicht 
fommen, wo ich fc aS ©ebürfniß ju fpreeben habe. 

©feine 3 £ it ift übrigen« jc^t fehr profaifh erfüllt, ba« 
9llltag«leben ift leibet ber ©oben, auf bem wir warfen. 
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•aus tent wir bie nötige Sltatyrung jietyett muffen. Die 
$eit ift nun eben für mich työctyft trocfen unb fterit. Safj 
biefer (Spoctye ityr SRcdbt, unb »arte, bis fie herüber ift. 

(SS tyat rnicty gefränft, baß Du mit beut ®etyeimni§ 
■abbractyft, baS Du mir aus Deiner Seele entbiitten woltteft, 
•ouS Sctycu unb Stißtranen. Sie fcbwacb ! 

2. Deine ©iraffe b>at weniger Vergnügen ficfc be- 
wunbcm ju (affen, a(S Du glaubft. Dabei, Wenn Satyr- 
tyeit barin ift, betyagt ityr meiftenS beffer, wieweit! oder? 
bingS aucty babei biel (Sitetfeit ift. Das Öercbe über mibty 
^um Seifpict amüfirt nticty. (SS ift ein wenig linbiftty, aber 
icty fpiele gern bamit. 

3. Stber Deiner Siebe mit ©oettye, Deinem mtyftifctyen 
(Seifterbertyadniß mit bem Unfterbtictyen felge icty mit beiti« 
$et Stnbadbt. 

Saue nun fort auf biefe brei Satyrtyeiten. Du fietyft, bie 
mittelftc, bie micty angetyt, ift bie unbebeutenbfte, wie icty fetbft. 

€>. 

ö. 

SBettiua an bie prftin ^iicfler. 

®ut 11. Sprit. 

(Suer Durctytaucbt 

erlaube icty mir meine Sitten unb Stagen oorjubringen. 
gwanjig Dage war ber ?$ürft tyier, am eiuunbjwanjigften 
tyat cS meine gefteigertc Setynfuctyt fctyr befctywictytigt , ityn 
ju fetyen. SaS ityn nacty fo fpäter $eit nocty 51 t mir gc= 
fiityrt tyaben mag, weiß idty nictyt, wenn t'S nicht eine gütige 
Scrmatynung een (Suer Durctylauctyt war; fein eigenes 
tcreffe War es nictyt, baS tyätte ficty wotyt frütyer befriebigt; 
war cS allgemeine Sieufctyenliebe, fo ift es gut, bajj fie fein 
Stautet ju fein brauctyt, wie ber ber ctyrifttictyen Siebe, beim 
er würbe itym gewiß an alten cStfett ju furj fein, 
x. 7 


Digitized by Google 



J*. 


98 

3cf> 5»cifle ntc^t , baß mid? bet ftürft meit über ©er* 
bienft fchägt, ich ^be fein nacfifichtigc« Sob fefeon ton ter= 
fchicbenen ©eiten bernommen; id? cetgieicbc trttc^ hier bem 
Straußenei nnb bet ©atmennuß, welche in meine« ®roß= 
tatet« flfaritätenfabinct aufbemahrt mürben; mütbigen ©er* 
foneit , melde fciefe ©ferfmürbigfeiten ju fchäfcen mußten, 
•mürbe bie 9 tuß gerüttelt, um $u bemeifen, baß fic noch 
©fitch enthalte, unb bie sparte be« (Sie« mürbe mit einem 
Jammer erprobt. 2 ßäre ba« (Si au«gebrütet, fo mürben 
jefct biete feiner ©achfommen auch ©er legen, unb märe 
bie ©uß auf tatertanbifeben ©oben gefallen, fo mären 
SGSälber baraue entftanben, in bereit ©ipfetn gefangreichc« 
©efieber bie junge ©rut äfcte. So »erleidet bie ©Juttcr 
©atur allem, ma« fich ihrer ©Jilbe anoertraut, ©efäfjiguitg 
fich 511 entmicfeln; mie fd>Bit mär’ c«, menn bie ©filbe be« 
dürften meiner Ciebe alle« abledtc, ma« fic 511 geben ber* 
mag ; allein er febeint baju nicht geneigt; feine milbe Sonne, 
feine reifen Slepfel, — ich hätte bem dürften fo gern meine 
©riefe an ©oetfje anoertraut, unb noch c * n Dagebucb an 
(Goethe, morin viele merfmürbige ®efd;id)tcn meiner 3 ugcnb 
enthalten; rührenb unb fdjön mie fein anberer, ift biefer 
2 lu«brucb ton Siebe; ja, ich Weiß gemiß, baß c« fich mit 
bem Sßunbcrbarften unb ©cgreifenbften oergleichcit läßt; ich 
hatte c« aufgefpart tmb niemanb gezeigt, meil ich c8 3 hm 
torfchlagcn molltc, e« her«u«jugeben jum ©eften oon ©oetljc’« 
©fonument; boch ift mir« jefct, al« merbe nicht« barau« mer* 
ben, unb al« ntüffe idi mich an Stnbere menben; c« fchmerjt 
mich, mie eine gelungene Untreue fcbmcTjen mürbe. 3 dj 
bitte baher ©0. Durchlaucht ihm e« corjufddagen , unb $u 
fragen, ob er baju geneigt fei, unb ob er mir fo viel 
©eher febenfen merbe, baß ich *h m ba« öfanje au«einanber* 
fefce, unb menn er’« benoirft, bann erft fuchc ich meinen 
aitberen 2Bcg. 
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So oben, ba id) um (Srtaubnifj fragen will, ob ich 
oietteicht heute ober morgen in einer müßigen Stunbe 
Offnen etwas baoon mittheilen bürfe, wirb mir bie Bot* 
fchaft, baß ber gürft fcbon heute abreift; ich fchicfc bennod) 
biefe 3 c 'i cn > oietleicbt haben Gruer Durchlaucht bie ©nabe 
ihm baoon ’ 5 u fprechen, unb mir feinen cntfchiebeneit SiUcn 
barüber mitjutheiten , benn mir fetbft, fürchte ich, wüTbe 
feine 2(ntwort erfolgen, bie boch ;u meiner Beruhigung 
noth«>enbig ift. 

0<h empfehle mich @to* Durchlaucht SohtWollen, unb 
bitte meine Hochachtung ju genehmigen. 

Bettina ooit 2irnim. 

Berjeiheit mir (iw. Durchtaucht, bah ich eielteicht ;u. 
unfchicfticher 3 e * t ntit meiner Slngetegenljcit fomme, allein 
ich werbe oon anbercr Seite um baS Dagebuch oon ©octfje 
bebrangt; unb fann bähet nicht tanger auffchieben, barunt 
an',ufragen. 

(Die ftürftin fchrieb hierüber an ihren ©emaht : „2lnt= 
Worte boch h' CTau f ^ 8ou, bie 5 Ta u mit ihrem ©eift unb 
Sitten für Dich ift boch einer Antwort Werth-") 


9. 

IJiitfler an Bettina. 

2Jlu8fau, beit 14. Sprit 1832. 

Och bin feit einiger 3eit oon einer Stbfpannung beS 
©eifteS unb ÄötperS, wie fie mir faum nod; oorgefommen 
finb. Senn cS fo fortgeht, werbe ich wiebet $ur flanke 
— nichts ängftigt, nichts freut, nichts ergreift, ja faft 
möchte ich lagen, nichts intcrcffirt mich fetbft mehr. Doch 
weiß ich, eS ift nur Däufchung, unb ich beforge faft (forge 
aber nicht fefjr beShatb), eS ift bie trübe Schwüle oor einem 

7* 
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©etoitterfturm , bie alle Strafte febon wieter in Slnfprud; 
nehmen wirb, ober c« ift — le conunenceraent de la fin. 

3n foteber Stimmung finb Deine überfeurigen ©riefe, 
nürrifdjc ©ettina , grabe recht, nur wünfebte ich, Du be» 
gniigteft Dieb mir bergleichcn bloß ju febreiben, unb er» 
jäblteft nicht fo siel an Sintere basen. Du bift eine 
jiemlicb gewöhnliche Slbamötocbtcr bar in, baf? Du nicht 
gut febmeigen fannft. Um aber gegen ©neu ganj aufrichtig 
fein ju tonnen, muß man c« gegen ai(e Slnbcren nicht fein. 
£>aft Du nicht and mit beut Stern ton firüfmünfet , mit 
ber Keinen ©li«fin«!a ober i'icbinefa, wieter über mich ge» 
fchma^t? 3cf> habe biefe Keine fjrau gern, unb mochte fic 
.wobt einmal sertiebt feben, (wenn c« geborig bequem wäre, 
wie bie ©ambagen nicht ganj mit Unrecht ton mir fagt). 
Jpat fie wobt and) ©eift? ©curtbeile ba« einmaf, unb 
nimm ben ©iaßftab baoon (als leichte« (Stempel) an bem, 
loa« fie über mich fagen wirb. Spridü fic nur jum butt» 
bertften Db e ^ fdiön über mich wie Du über ©oetbe, fo 
Witt ich c« mit Vergnügen anbören. fiöre Du atfo eben» 
fall«, liebe SKaoin, (bic« ift mein Stuftrag) fo siet at« 
möglich Sintere über mich, unb tbcile e« mir mit, laß Dich 
fctbft aber nur febr wenig über ntidc au«. £»öcbftcn« nur 
eben um burch Siberfprucb ju reijen. '-Buntere Dich nicht 
über tiefen trioialcn Slppetit, ich brauche grabe jeßt ber» 
gleichen, wäbrenb ,'öobc« unb Schotte«, wie Deine ©riefe 
fo eiet enthalten, mich jeßt nicht genugfam bureberingt; 
bennoch ift bie ©afi« Deiner Steigung ju mir, wie Du fie 
befinirft, etwa« fo SSiagnetifche« , tag fic mir Dtcfpctt ein» 
flößt. Sir wollen feben, ob biefe Sorte wirtlich Stich 
halten, wenn e« einmal auf mehr al« 'Sorte anfomnteu 
folttc, wenn überhaupt aü« ber 'huppe unb ihrer hnbolcn; 
ficb irgenb je ber SRicfe, ber in ihr fcblummert, unb ben 
Du fo feltfam abnbeft, ficb noch jum tübnen Serte erbeben 
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folX ; toiüft ©u e« bann wirflicb wagen in bet falten 216 - 
gefdjiebcnbeit mit mir allein $u ftefjcn , bie nicf>t für ©id; 
gemacbf ift? SEBiffe, meine Statur ift wirftid; über bie 
gewöhnlichen bOieufcfjcn ergaben, aber fie ift bämonifeber 
2lrt. ÜDicin ligoi«mu« ift fein gemeiner, ich b a Sb c nicht 
nad; anberer ©nt, id; fennc feinen Stcib unb feine 2)tiß= 
gunft, aber foll ich ©ir ganj ben näcbtlid;cn ?lbgrunb meinet 
,^er',ene auffcbließett , fo oernimut , baff id; faum eine« bc« 
fige , baß icb außer mir itid;t« liebe unb nicht« baffe, baß 
id; frembe Siebe nur bulbe, fremben ,'paf; nur »erachte, baß 
icb ntilbe bin nur au« Stätte , unb mid; räche au« fialfüf, 
baß mit einem Sort bie ©enffraft ftarf, ba« ©cfüßl aber 
fo fdjmacb in mir ift, baß feine Sänne faum noch l;inreid)t 
mid) au ©ott fcftjubalten, unb ben EDfenfchen aber febon 
lange lo«gelaffen £;abc. 

Saun ein fold;er bunflcr Schatten ©ir gefallen? 

Seurtbeile nticb aud; nid;t nad; meinem 33 ud;c , bort 
bin icb burch unb bnrd; Somebiant, unb Ij^bc (;bb»ifcb Ö C5 
lad;t, baß man bie dlatürlidifeit al« fd;önftc« an il;m prie«, 
ba c« ton 2lnfang bi« ' } u tfubc bie fortgefeßtefte läufdnmg 
entbalt. 

©u bift terfebrobeu, fonft l;atteft ©u mich gcflcljen, 
unb noch tappft ©u im Slinbcn über mid;, beeb gefällt 
mit ©ein füljne* 3utraucn, obgleich ©u eben nicht riet 
an mir mag ft bi« jept', unb id; nebmc ben ©octbc’fcbcn 
IRing an 511 ßurern Slngebenfcu ; u>ic rcijeitb crfd;cint ©oetbe 
in ©einen Scbilberungen — ebenfo finblid; al« crljaben, ebenfo 
weife al« gut. Jiir bie« 33 crbältniß t;af c id; große C£b T ' 
furebt. Od; habe c« mir febon augccignet al« ein ©ilb ber 
"ßbantafie, unb nur für folcbc habe icb ©efii(;l. Ucbrigcti« 
rül;rt c« mich bod? febr, baß ©u mir jenen 9 ting anbieteft, 
ba« ift wirflid; ein 8iebe«opfer, ba« icb erlernte unb 511 
febätjen weiß, aber fo getiügfam ©u aud; bift, ©u wirft 
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hoch, fürchte ich, halb ber ÜDJeinnng fein, baj? ich Dir ju 
wenig bafür juriiefgeben tann, unb wenn ©eine 'Jlbantafie 
au«getobt bat, cot bem falten Snochengetippc erfchrecfen, 
ba« Du vergeben« in poetifebem SßJabne mit gleifch unb 
©tut unb mit ©lumenfränjen gefebmiieft baft. 

3nbej? fo lange e« bauert, taf? Dieb geben, c« bleibt 
immer ein fiiper 9fan|'cb für Dieb, eine intereffante ©eob= 
aebtung für mid?. 35ietleicbt gefebiebt auch ba« SBunber, 
nnb Du belebft mich, ber wie ein 2$amppr fich fd^on halb 
tobt füblt, unb hoch noch immer ju gutmütbig ift, um burd? 
©lutfaugen ficb mieber neue« Sehen ju eerfebaffen, obgleich 
etwa« Unheimliche« in mir lauert, ba« wohl folchen 2lppetit 
begrünben fönnte. 91imm inbeffen alle« bic« nicht ju febr 
ä la lettre, e« ift tDiitternacbt , unb bie bunfeln Sarnen 
ber ülienfcbcn umfeb weben mich, unb ich bin büfter geftimmt. 
(Schreibe mehr, unb fenbe mir ben SRing, febide auch Deine 
©riefe fo oft Du witlft, meinetwegen jeben Sßofttag. 
Sehe wobt- 


10 . 

fßiicfler an Settina. 

2Ru#fau, ben 22. 3uli 1832. 

SDieinc treue Sflaoin! 

£)ier folgt ba« ilkrfprocbcne jur öeurtbejlung , aber 
serftebt fich nicht jur ooreitigen ÜWittbeilung. 

Dein ©efpräch bat nritb Anfang ergöfet , fpäter 
heftiger bewegt. 

Dafj hoch biefe Pfaffen, unb felbft bie heften unter 
ihnen, wie oerbammt finb in Sieblcfigfeit unb 3ntoleranti«= 
mu« utrterjugeben ! „Siegt ba« ©öfe nicht auch jutoetlen 
in ber Diefe, unb ift c« nicht feine gefährliche Seite gut 
ju fcheinen, ja fich fetber für gut ju achten." 
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Beldie gräulichen Borte, eines Dorquemaba würbig! 
üannft bu ißfaff barnit cor beinern S^riftnS fielen, unb 
niefct cor Scham Rimbert Ätafter tief in bie Crrbe finfen! 

‘Jlein, icf) bin nicht unfcfwlbig, unb Du Siebfte, reine, 
collgefogene Schwärmerin, aber betbe finb wir feine Pfaffen, 
unb baruut fönnen toir $8He unb SBcrbammniß nicht for- 
bent, nur halb mehr halb ioeniger cerbunfelte Seligfeit 
unb Siebe. 

Bir glauben, baß baS ©ute iibetaU in ber SEiefe 
liege, ja beim Räuber unb SDforber unb fetbft beim ißha* 
rifäer , bem Grrfältetften atter, in feinem geglichen Stolje, 
ber ihm affe anbern Safter reichlich erfe^t. . 3a toir glauben 
an baS ©ute in ber liefe, auch bei uns fefbft, toenn toir 
auch, ^tngeriffen burch (Srbenmächte, eS tote bie BeiSbeit, 
bie eins mit ihm ift, oft cerfcbütten. Stber es ift bennoef» 
leichter Stoff nur, ben toir barauf häufen, fein jäher, geift- 
fidier Schleim , ber nur burch eine (Sfelfur baeon -abgelijft 
werben famt, fein ipochmuth, ber fich als Diener für ben 
•fSerrn anfehenb, juttt chronifchen Uebel geworben ift, welchem 
nur ber 5Eob geworfen ift. ©laube mir, ich hohe eS bun= 
bertmal erfahren: in jebem proteftantifchen ©eiftlichcn liegt 
♦baS 2mbrt)o eines fatholifchen ^JabfteS. 3<h aber bin frei* 
finnig unb ftolj, unb barum finb fie mir in ber Seele ju* 
Wiber, wie ihre bürftige lärfcheinuitg , ihre gefchmacflofe 
Dracht, ihr unjierlicbeS unb unbeholfenes Befen fie meinem 
SchönheitSfinn unerträglich macht, unb noch tief unter ihre 
fatholifchen üJJitbrüber ftellt. 

Diefer fleine ^Witter ift nun gar noch obenbrein ein 
halber Sfecolutionair ober Reformer, ein halber ißlato, in 
SOSahrhcit aber nur ein ganzer ifSfaff. Simen. 

3ch fantt auch ptebigen, wenn ich wich echauffite, unb 
ich fchäute mich, baß bieS bei Gelegenheit eines perföntichen 
Eingriffs gefchieht, aber glaube. Du ©laubige, baß eS nicht 
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bcleibigte (Sitclfeit mar, bie mich biebmal auffcr Raffung 
brachte, (beim tiefe Ijat pcrfönlicb Scblimmcreb ^unbertmal 
tächclnb ertragen), fonbem mabre 3 nbignation über bab 
tcuflifcbe Sort, für bae dRepbiftopbcleb noch ju gemütlich 
ift, unb bab ich nimmer aub fettem ÜRunbc münfebte ge? 
hört ju fabelt. SDieiner Unfcfyulb, ief> mage eb mit 3 UDCr * 
ficht 511 fagen, fc^aubert ba»or. Unb boch batte idj mich 
ju biefem SDiann, mab id) 0011 ibm b^de unb fab, faft 
bingejogen gefühlt. Od) badete: bt cr ift bielleicbt einmal 
ein achter Gbrift, fein geinb im febmarjen (Roct. 3 >crgebcnb, 
bab Ä'ainbjci^cn bat fi<h halb auch hier »crratbeit. X'er 
©ute bat nüe Satan gcfprodicn. SSielleidit mürbe eb beffer 
fein, menn bic pflege ber (Religion nur ben Seibern über- 
tragen mürbe, benn menn bie Siebe aller (Religion Suclle 
ift, fo fprubclt fic mabrlidj bei ihnen freubiger unb reich' 
lieber. 21ud> beichte ich f<h°n lange nur grauen, tmb er' 
marte SJcffcrung nur burch fic. Setten, feiten, bajj mir 
cincb SRaitucb Urtheil ctmab gilt, beim id) bin felbft ein 
(Diann, unb brauche nur mein eigne« ; nur biefcb SOfanneb- 
Sort, ber mit' Unrecht fich bem Sofratcb ocrglcicht, b at 
mieb gemurmt. 3 e *g’ *b m meine Slntmott, menn bu miltft, 
cb finb meine fclbftgcfdiricbcucn Sorte. 0 cb »crläugne* 
fic nicht. 

Unb boch möcht’ ich faft , er oertbeibigte fich, eb märe- 
ein ©emeib 0011 Mmmg für mich unb für ficb felbft. So 
faptitirt ein (Raine ! benn eb ift mcitcr nicfitb. 'Üer (Kante 
imponirt mir noch, nachbem ber 2 Rcnfcb mir au ©cift mie 
Sörpcr (benn ©eift ift ©üte, mie er richtig fagt) flein unb 
häßlich erfchicnen ift. 
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11 . 

^iitflcr ait.SBettina. 

2)?u6fau, ben 9. Sluguf! 1832. 

l'iebc $reunbin, 

3d> f)cffc, 'Dein gicbet mirb ootitber fein, toenn tiefer 
©rief Dieb erreicht , Üicbe. Da« niebii^e (Sitypöfigürcben 
ift biebmal glüeflieb angelangt, unb fdnitücft meinen Schreibe 
tifcb- Die ^eiebnung b a & e *<b al« fopie beifeite gelegt, 
ba ba« Original Deinem feebften ©eliebten gehört, beim 
ron tenen, bie mir befannt morbeu finb: 

•Jlr. 1. ®oetbe 
„ 2. Scbitifcl 
„ 3. Scbleiermadber 
„ 4. SRumobr 
„ -5. 3cb 
„ 6. ßarolatb*) 

aufrichtig gefagt, fteigt bie Scala immer abmärt«, 
Du mad)ft bie« aber nur ßljriftu« naef), ber aud) erft im 
Dempcl unb mit beit Scbriftgeleljrtcn in feiner 3ugenb 
»erfebrte, fule^t aber fid) gemeine f'eute im Oicicb be« 
®eifte« auemäbltc. ßr beflagt fid; batjer and) oft übet 
i^te ©efebräuftbeit , lieg aber betnad) ben b^Kgcn ®cift 

*) ©arnbagen bagegen giebt ba« SerjeiibmO »on ©ettina’8 hieb* 
Iiitgen ne$ weit au«gebebnter. Unter feinen Stufjeicbnungen befinbet 
ficb ba« folgenbe Statt : 

©ettinen« Siebtinge. 

Siemen« (©rentano). ©neifenau. Ote ©uü. 

©oetbe. SBifbermntb- Äbnig gr. Silb- b. ©ierte. 

Jieef. SEBitb- ». $umbo(bt. Äronprinj B. SOürtemberg. 

Snbreig »on ©aiern. ©iiefler. Srbgroßbetäog ». SBeimar. 

SRnmobr. Satbufiu«. ©mannet 'Jlrago. 

©eetbooen. l'i«jt. grau »on ©adbet. 

Sebleietmaiber. Sa nie. ©iiuberrobe. 

©tbinftl. 
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über fic au«gie(jen ; tbuc begleichen mit un« testen 'Drum- 
mern. 2öir bebürfcn e«. Slpropo« aber reu Scbteiermacher, 
fo muß ich gefteben, baf? mich fein ©efpräcb mit Dir etwa« 
frappirt fyat, nämtich: „Siegt ba« ©öfe juweiten nid^t audb 
in ber Diefe, uitb ift e« nicht feine gefährliche Seite gut ju 
febeinen, ja ficb fetbft für gut $u achten?" 

SBabrtich, ©Sorte eine« Dorguemabawürbig, beim wer !ann 
bamit nicht cerbannnt werben ? Oft ba« ein 3tu«fprucb chriftticher 
Siebe ? — aber Scbteiermacher n’est pas pretre pour rien. 

©taube mir, bie« ift ein finftere« 2lmt. Der fontraft 
be« faft überirbifchen ©eruf« mit bem fcbwäcberen, ben Statur’ 
haften untertänigen SDienfchen ift 51 t gewaltig. Sic febei* 
tern alte mehr ober weniger an biefer f tippe, unb faßen 
entweber in Heuchelei, ober arrogante Ontoteranj. ß« giebt 
wenige protcftantifctic ©eifttidje, in, benen nicht ein fattfo^ 
tifcher ©abft im ßiithrpo tage, unb Dein halber Sutber unb 
batber Sßtato wirb am ßnbe nicht »ict beffer fein. Do* 
genug biceon. 

3db überfebiefe Dir intiegenb bie Ontrobuttion für 
Deinen Stuffafc tit meinem ©artenwert, ginbeft Du etwa« 
baran ju tabetn, fo bitte icb, mir ju fc^reiben, jebenfatt« 
aber ba« ©tatt jurüdtjufchictcn, ba« ich noch weiter brauche. 

Sehe wobt, unb ttäre mich fortwäbrenb burch Deinen 
unb anberer Stntbeit immer mehr über mich fetbft auf. Od? 
fonbere bann, unb ba« ©efte bebattc ich. 

Dein treuer greunb. 


12 . 

©iitfler an ©ettina. 

9Jtu«fau, ben 22. 2(itgu(t 1832. 

Du bift ein »ertcufctter, morberifcher 9tejenfent! Och 
Werbe mich Wobt b« ten ®it mein ©ueb ju jeigen — Du 
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»äreft fapabel e» ohne »eitere« in’» Samen ju »erfen, unt 
e» Deine» ät^erifcf>en {feuer« tijeitfyaftig ju machen. ©e* 
benfe, ©ettina, baß Du in ber Cuft febmebft, mtb ich auf 
ber Cfrbe gebe. ©fein Stpl ift fdherjcnb , fauerfüß unb 
teiebtfinnig , Deiner ftet» erhaben. Sir bürfen beibe nicht 
au» ber Stolle fallen. 

Dennoch ift ein Wichtige« Argument in Deiner ?lnti= 
fritif, unb be»batb »iß ich folgen. S» tonnte Scbinfel 
f (haben , unb ich habe boebften« nur ba« SRedbt mir fefbft 
ju fehaben jum ©eften Slttberer, unb »ic gerne tbäte ich 
ba«, tonnte ich einem ©tarnte Reifen »ie Schinfcl, ben idb 
fo »abrbaft mehre, baß ich nicht einfebe, »arum icb ibn 
nicht meinen mehrten {freunb nennen foü. 

©feine ©artenrbapfobie ift eigentlich ein ernftbafte« 
unb no* eigentlicher ein langweilige» ©ueb, jumeilen läßt 
ficb aber boch ba« ©ocf»füßcben barin blicten, unb nimmft 
Du ibm ba«, fo nimmft Du ibm alle», »a« e« bem ißubli* 
tum genießbar machen tann. 3 ut 'Vrobe febidfe ich Dir 
eine Slbfdbrift ber ©orrebe, genirc Dieb nicht. Du lobft 
mich obnebent ju riet, unb icb liebe Dabei. 

Sa« Scbleiermacber betrifft, fo beruhige Dieb. @o 
bumm unb unfdjulbig ich auch bin, fo habe ich boeb febr 
»obl »erftanben, unb Du baft c« mir am Schluß bin* 
länglich ju oerfteben gegeben, baß ich in ber rotßen Dinte 
einen bettinifirten Sdbleicrmadher »or mir habe. 

3n meiner 3lnt»ort »oüte icb Dir bähet auch nur 
bemetflieb machen, baß Du ihn ^ic unb ba ftarf »ergriffen 
babeft, boch aber mit richtigem 3nftinft, benn bie fafce 
läßt ba» ©taufen nicht, unb jeber ^rieftet bat eine 3en= 
bung jur Ontolerait} unb 3nfaüibilität. 

Stuf Deine Sorrefponbenj mit ©oetbe bin ich f e h r 
begierig, unb muß fic bodb Deinem feebften (beliebten (car 
je n’en demorde pas) mittbeilen. 
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©ei nicf)t fo fchwerfätlig pebantifcf), gute ©cttina, baS 
ift Tein größter Jchler. Schaffe Tir etwas ron TcitieS 
©octhe’S bidfterifcher Unicerfalität an, beim bei unenblich 
riet ®eift bift Tu cinfeitig. 

3n cietjct)» Tagen fpäteftens fommc id; ttad; ©erlitt, 
teo ich Ttd; 511 fiitbcii Ijoffe. 3d; werbe Tir bann geigen, 
ta§ id> feine fallen SÖJaben trage, wie Tu Tir wegen 
ber ftrengen Sonn meines ©eine« cinbilbeft. Slbicu, gute« 
'Jiärrdtcn , fönnteft Tu noch flettern, tittb wäreft Tu noch 
achtgehn 3aljr, fo wäre ich Tcitt Sflabc, et comment! 
Dieu le sait. Jßic eS fegt ift, mupt Tu fchon ber ttteinige 
bleiben. iß. 

2)en 27. 

3d; h^e meinen ©rief nicht abfcf;iifeii feinten , weil 
icb feht gefährlich nmgeworfeu, unb fo heftig umgefdileucert 
worben bin, bap ich mich trop 2 lberlap, ©lutigel unb 
Jßafferf uppen ttod; immer faum rühren fann, unb eigentlich 
Weber lefett ttod; fchrciben foll. 3ch glaube, ber Toftor 
wettet nicht 8 Xljaler für mein Vcbcn , mais n’iiuporte, 
nur wünfehe ich, bap es nicht jnrn Trepanirett fommt, weil 
ich beit Schmerg jwar mit ßk’bulb trage, aber fein greunb 
baoon bin. 

lieber Teilte frifirtett blottbeu Sdjweinc habe id; lachen 
tnüffen, es ift aber wieber ßinfeitigfeit folche nicht leiben 
$u fönuett, unb bic fchmu^igen ßorjujieheu. Tie ©errüeftett 
finb in »ieler £>iuficht fehr ergötzlich, unb was bas hier 
betheiligte Otibibibuum betrifft, fo l;at es noch überbieS 
wirtliche gute unb ad;tuitgSwertl;e ßigenfehaften, nur eine 
fo riihreitbe Unfenntnip feiner 'dächerlicbfeit , bap er ein 
gutes ©emiith wie bas mehlige faft eben fo fehr rührt als 
erfreut, ßr würbe mit mir umgeworfett, fiel aber weniger 
auf bett $opf. Tas tßropoS ber ©. ift ungenau. ß. 
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ift hier ein Sabegaft wie alle anbeten, nicht meiner, obgleich 
ich iijn al« foldbcn gerne feiten mürbe, ©agegen würbe ich iljn 
fchwertich junt fReifefompagnon ober (Scfellen Wägten. 2tbieu. 
®a ®u fo weit bift, fehiefe icf> meine Sorrebe nicht. 


13. 

% 

©ittfler an ©ettina. 

attufitau, ben 4. ®tjentber 1832. 

®u läßt ®icf> affo wicber hören, fdprärmerifebe nnb 
Ijernmf^wätmenbe ^itomele! ©ämmernber 2Ronbfdbein, 
ungetoiffed 'Jiebelbitb, ©u wirft wieber fiebtbar, unb bin ich 
®ir, feit ©u in ber ©erlittet ©anbwüfte angefommen, nun 
wieber gut genug, ba ®u mich im harten, wo ®ir aller 
^jedperiben grüchte winften, ton ®runb and rergeffen 
hatteft? N’importe, wer fo tief Saunen hat wie ich, barf 
feine ißrätenfionen haben. Äomm otfo, gebe, fchweige, 
fpre^e, wie ed ®ir unt’d ficrz ift, mir ift f et ber äße« recht, 
bod> cind fieber Wie bnd anbere. 

Sei ©einen Siebedflngen , (®octhc nicht genug geliebt 
ju haben), fiibfc ich wirftich ein mcnfdilicbcd fRiihren, wie 
ed mir jetst herzlich fetten begegnet, beim ich tebe fchoit feit 
mehreren Bocben bl cf; mit .fnmben intim, eine SRuce, bie 
ich, wenigftend int ©erglcicb mit und, täglich höher ju achten 
anfange. 

®u trüumft immer »on ber UnfchulbdWelt , wie bad 
rein Urfräftige fich jeigt. Um midi fpringt’d jet}t peruiA, 
ticbenb, treu unb hungrig, ©enn ed ift öjjjeit , mcdbalb 
ich, ba zugleich irbifeber '}>ofttng ift, ©ich, fiebe ©ettp, jebt 
neriaff cn muß. ©alb aber folge ich biefem 3 c Uel felbft 
nach, um ©ich zu überzeugen, baß ich feine falfcben 'Baben 
trage, eine ©eleibigung , bie ich immer noch nidbt rer* 
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fcbmerjen fann, beim — c« mag fo biete« falfcb an mit 
fein, baß id; menigften« ba« Siebte, mo itf? ein gute« ®e* 
miffen ^abe, mit nicht tauben taffe, märe e« auch fetbft 
ein 3*8 euner ^ au P ttnann » rc ' e e * ncr mit deinen 
©lübaugen. 

Öebe mobl, Äamerab, unb baute ©ott, baß icb Dir 
cor unb niefjt nach lifebe gefcf>rieben t^abe, benn ma« mütb’ 
c« in bet SBeinlaune gemerben fein, ba e« fd;on nüchtern 
fo toll ift! 3al?me lollbeit bennod) , mie Deine. 2lbieu. 

£. 3». % 


14. 

fßiicflcr an SBettina. 

ÜWitefan, btn 14. 3mtuat 1833. 

Du bift mirflid; tolt, ©ettina ! Du meißt fegt einmal, 
baß ich Db’ftf liebe, fie feien nun in if)tcr ober in menfcb= 
tiefer ©eftalt, ba« ift mit alte« ein«. 

Uebrigcn« fcfjeinft Du immer in ättjcrifcfyen ^Regionen 
tebenb, gat niebt ju faffen, baß e« aud; noch irbifebe ®c= 
fdjäfte giebt, bie jumeilen ©riefe fetjr terfebiebener Slrt 
oetlangen, unb bie man eben nidjt au« ‘fkffion febteibt, 
aber boeb niebtebeftomeniger fcf>rciben muß. — 3llfo laß mich 
über biefc« Db eraa ungefeboren, ^örft Du? 

2ßa« Du mir jubenfft, merbe id>, roie alle« ma« beit 
Dir fommt, mit Jreucc unb Danf empfangen. So bilben 
Deine ©abenben ben genftcrfcfyirm in meinem ©abejimmer, 
unb fetjen mich jmeimal bie SBocbe naeft, unb ein aller- 
liebfte« @tjp«figürcbcn fteljt bie ganje 'Jiacbt bor mir auf 
meinem Scbrcibtifcbcben , beim icb lebe iept ootlftänbig mie 
ein 91ac^tmäd)ter, ftebe erft um 5 Ubr diacbmittag« auf, 
unb gebe um 7 ober 8 Ubr früh ju ©ette. 

Sille«, ma« icb cm«becfe, fann habet mit ntebrerem SKedjte 
al« ba« ©ueb be« feligen 3)oung ,,'Jtacbtgebanfen" betitelt 
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ff erben. SaS tfjuft Xu ffäfytenb biefcr 3eit? Xu liegft 
auf bent Obre unb fc^Iäfft. t'cbe ffohl unb fchreibe mir 
etwa« über ^Berlin unb unfcre ©cfannten. 

Xcin gteunb §>. 


15. 

^iitflcr an SBettina. 

2>en 16. Februar. 

?iebe, t^öricf>te ©cttina! 

3cf; bin nocfj immer nicht gefommen, — ach, unb ich 
fomme aud; nicf>t, beim cd ift Sünbe, fo benf’ icb, fich an 
eine 2leotSbarfe ju betten, rcenit man O^renjwang bat, 
ober in eine 'ßrebigt ju geben, ffenn man fcbläfrig ift. 
OeglicbeS bat feine 3 f tt- — Xennodj habe ich bcr 3Scr= 
fudjung nicht teiberftcbcn fönncn, Xein iöucb ju fcbeit, ebne 
hinein ju (eben, baS beißt fefort mich bineinjulefen, fo weit 
SaljrcSjeit unb XageSarbeit cs juliejj. 3n einem SRij? bin 
icb ben ijkrf turcblaufen bis S. 155, ba ffurb’ icb «>tcter 
binauSgefüb«, unb mir ift bom ®anjen ffenig VeftimmteS 
in ber ffirinncntng geblieben, als bie erften Sorte ber 
ifrau iRatb, unb Xeinc lebten über ber ©iinberrobe Xob. 
XaS »eitere erfebien mir nur ffic ein alter Xeyt, wenn 
auch neu empfunben, unb bie neue 3(rt baran lieblich auS- 
gefunben. 211S icb bas töueb jufcblug aber, ffar mir nur 
ein ©ebanfe recht lebhaft gegenffärtig: — Sinne Sappljo, 
Xein (beliebter ift ein rechter "fteter ! — freilich ff ie möchte 
es auch anberS fein; biefcr Seit Dlatur ffill ihr 9?ccbt 
haben, unb ich barf mich nicht fragen: ob ich fclbft mich 
oiel anberS geberben möchte, wenn 'f?ftjcf>e in jugcnblicher 
Slnmuth jffifchen meine ftnie gefebmiegt, fid) unterfangen 
meiner £pra Saiten anjuregen — halb aus Ungef^icf unb 
Verlegenheit, mürbe ich ein trüb (Seficbt machen; halb aus 
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Kammer, baß ta« innen manne ,pet$ ftcb nicht auöjuflopfen 
mittag, megen bem alten glcifcb unb Änocbengeritfte baiübet 
her. ©cm mill ich’« ihm abbitten, unb fingen confirma 
hoc Deus, menn ttticb ber meiterc Verfolg anbei« beiden 
lehrt; aber menn ich and) fein Iteberfepertalent pabe, fo 
berntag icb bod> peute am 16. $cbr. teilte (jufällig auf» 
gefcblagcnen) ©ebanfen am 6 . 9(prtl (©. 209) nicht anbei« 
ju beuten, al« ich’« felbft empfunben, unb icb mellte blo«, 
baß mein SBäljnen ficb al« äßapn bemäprte, unb ich i^ut 
fcbimpfücb Unrecht tpäte bureb unb buidb, obfebon ich eifer- 
füchtig bin, ober neibifch bictmehr. 


16. 

^iitfltr on Settino. 

©ett 20. tDtärj. 

Siebet 'Hebel, neble fort, unb blipe auch brein, fofe, 
ftürme, feufae, bonitcre — icb nehme alle« auf, mie man 
nach Oir SDJufif pören foll, paffio, erfreut utib gelehrig. 

Ob i(b glaubte, bafj Ou eine Scibeiifdbaft für mich ^egft ? 
O, nein, c« ift nur biel Seibcnfcpaft in Oir unb für Dieb 
ba, comme de raison. Oie leptere braucht, mie bic Som* 
uambülc, ein Hebelbilb, bem fie ©eftalt unb Sehen leiht, 
um ficb ihre eigenen ©ebanfen baburch h^orjurufen, unb 
mie eine propbetifdje Stimme ju »emehmen. 211« fotebe« 
Hcbelbilt biene ich Oir aber fept, mefcntlich fcbaufpielerifcbc 
^Bettina, mobei meine tälte Oicp anjiept, mie ©feil ben 
■Biagnct. 

Ou h a ft aber bodb im ©anjen faft ju biel, ma« ich S l < 
menig habe, nämlich fJoefic, unb icb 51 t biel, ma« Ou ju 
mcitig haft, nämlich Hube. IS« mirb ficb alle« fdbroer ber= 
fehmetjen, aber meint Ou Oicp mirflich gang fclbft betgeffen, 
nur mir bienen millft, fo fann Oir, ma«, mie biel, ober 
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wie wenig id baju tf;uc , 9tcbcnfac£>c bleiben. 3d> bin eine 
faltblütige gibechfc, liebe ©etti, feie einem immerfort au« 
ben Rauben fahrt , bcr näheren ©erübrung wie gi« be= 
biinft, unb nur fa«jinirt, menn fie, ihre färben in ber 
Sonne fchitlcrnb, Jid mit biamantenen Singen lebenbig 
anfitnlelt, unb grajie« uml?erfd>n>iin;c(t, ober unbeweglich 
int (Gebitfcbc laufest — bicllcidt anf Scute. 3ft ba« flarer 
Jag? Oft ba« wahr ober nicht? ©eint fMutmcl, ich 
lantt’« am wenigften beantworten. ;M> bin ein ^inbclfinb, 
geftrenge Jrau , unb leime meine gltern nicht. Jod bat 
einft jemattb mir bertraut, ÜJfephiftophclc« habe einmal 
betrügerifdier SBcife ftatt Sauft bei (Grctcbcn gefdlafeu, unb id> 
fei bie Su*eht babon. Seien Sie nicht wijjig, gnäbige Srau, 
unb fagen Sie etwa: fo fei ber bumme Jcufel entftanbeu. 

Um’« £nmmel«willcn, fein Schrei ber Soibeufdjaft, lieber 
Jigcr! Obgleich id) mich nicht bor bem (Gcfrcffenwerbcn 
fürchte, bin ich bod bariit ettoa« fultanartig, baf; mir gleid) 
Ihnen nicht« Scibenfdaftlide«, nur aufopfernbe Eingebung, 
nahen barf. Sieber Sftabe Selint’«, lerne bienen. 9ld>, 
e« ift berteufvlt fdwer ! Sdmcidcln barfft Du, aber be= 
hutfain, an Slncrfcnntnifi barfft Du nie beiden, itod bicl 
weniger Jicb je gehäuft fühlen, gilt Söinf muff Jich 
gerabe nur fo weit führen, al« er reichen will. Ja« mußt 
Ju nun errathen, fo wie’« un« mit bem ghriftenthnnt 
geht. J n feheinft mir aber noch ein fehr herrifdier Sflabc 
ju fein. 

3d> h fl bc Jir fchoit gefagt, baß cö nicht nöthig ift, mich 
boit ber (Gemeinheit loöjuittacheii. (Gemeinheit faun mir 
Wirflidh eben fo wenig nahen, al« eine Stiege bem Sicht, 
ohne fogleich im Scucr bie 9Jeinigung«taufe burch .itircn 
Job ju empfangen, g« finb atfo Weber Jrompetcn uod 
Raufen babei nöthig, ba« glement bertheibigt fid felbft, 
audi im Schlafe. 

I. 8 
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Schön ift bet Sefucb in bet Ströhe, ben taf? icb brucfen, 
toenn’« erlaubt ift. @r bat mich erbaut, unb in ber ^b an ' 
tafie ging ich nach, ba entfpann ficb nun um micb b er fei' 
genbe« brofaifcb aufrcecfenbe ©efpräcb : 

£>err. 2öar er brin? 

Diener. 3a. 
grau. SSBer ? 

£>err. Der ißinfcl. 
grau. Welcher? 

Allgemeine« ©dächtet. 

Da« ©efpräcb ift nritflicb toabt, t»a« e« bebeute, toeifj 
icb nicht. 

©ute Oiacbt für beute. 


17. 

$ütf(er an Bettina. 

Sföuefau, bcn 3. 3uni 1833. 

Dbeute ®cttb, 

tJiachbem id; »orau«gefcbicft, baß idt ftct« bic mcnigfteit 
Umftanbc mit benen mache, bie mir am Uebften finb, »eil 
meine eigene ©cfinnung mir, wie icb mit cinbitbc, bie ibrige 
»crbürgt, füge icb b' n ä u > bajj ich ®i<b um ©nabe unb ÜDiit- 
leib bitte, benn itacb einer ©rippe nebft Siücffall bin icb 
»on einer gauibeit, ber nicht« gleich fomrnt. Schreiben, 
©eben, Seiten, alte« crmübet ntidh faft unerträglich. 3cb 
lefe, fchlafe unb effe, tceiter nicht«. 

Schiefe mir alfo Deine Sriefc, bie icb ju ©unften be«. 
fo herrlich »on Dir erfuubcnen SJionument« betau«gebcn 
foll, unb febreibe mir ausführlich Deinen SB Ulen herüber. 
Sluch Sdhinfcf« Silb, trenn Du e« mir noch fchenfeit toiUft. 
Sa§ c« bei ber giirftin abgeben, mit meiner Sitte, e« in 
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einen Stammen ä la Louis XIV. einfaffen ju taffen. Oied 
f?at feine ©ebeutung, benn man muß fidß über alte« in bei 
2£elt luftig mailen, unb ed ergoßt micß, baß jur 3eit eine« 
«cßinfcl grabe bcr fdßledßtefte, »erjerrtefte Ökfcßmacf micfcer 
Wiebe mitb bei und. 

Somme biefen ©ommet ßießcr in’d ©ab, liebe ©ettp, 
id? muß ©ir bo«ß aud? einmal mein SJBerf jeigen, bamit 
®u fießft: anch’ io son pittore, unb nic^t blöd ein folcßcr 
glebermiftß ald ®u unb bie Seit mid? fcnnt. 

©o oict $u fcfjrciben mar eine große Slnftrengung. 3eber 
muß nad) feinen Sräften beurtßeilt mcrbcn. (Srfennc bied, 
unb bleibe mir gemogen. 

Oein treu ergebener greunb 

£• % 


18. 

©ettttta an ©iittlcr. 

( 1833 .) 

3d? ßabc geftem ber gürftin bad 'ßortrait Bon ©cßinfcl 
für Oi d? eingeßänbigt ; 2>u ßaft mir bafür nidßt ju banten, 
obfcßon ed ein für inief) feßr füßlbared Opfer ift, mad icf? 
bringe, fo ift cd nießt fomoßl Dir, ald oielmeßr einet 
©dßmacßßeit, bie id? ßabc, baß icß uicßtd befißeti mag, mad 
ein 2lnberer gern befißen mikßte ; bapi fomntt noch, baß 
fid? ©cßinfcl mir fo Böllig, fo ganj unb gar entjogen bat, 
ald ob er mich für moralifcß tobt unb aud) oergeffen er» 
fläre ; unb id) mir baßer meniger 9ied)t auf fein ©ilb $u= 
gefteße, ald Oir, mit bem befreunbet ju fein er fieß maßr= 
feßeintieß fein lieben lang eine Sßre fcßäßen mitb. 

3cß bitte mir bagegen eine anbere (Sefälligfcit bou ®ir 
aud, nämlid? bie ©riefe, morin etmad oon ®oetße fteßt, 

8 * 
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mir nur auf furjc 3eit einjuhänbigen j ich ntcdjtc ftc fc= 
mißen, unt ein Scrt ju berdollftänbigen, wad ich jum ©cften 
bcd SDlonumented hcraudgebcn will taffen. 

3cb bitte bringenb, baß Du mit hierüber antworten 
mijgeft, obfcbon id> wenig Hoffnung baju t>abe ; wenn icb 
alte Unarten in (Srwägung ?ie^c, bie Du an mir audge» 
taffen, fo gehört biefc döitte auch unter bie Dinge, bie Du 
ju erwägen cergeffen wirft. 

©ettine. 


19. 

Rüttler an Bettina. 

Sagbfcaue, ten 20. 3uti 1833. 

3d) liebe felcbe Äüraffierfcbreiben nicht wie Dein leßted. 
SEßitlft Du midi etwa bcbcrrfcbcn? Dad ift unmöglich, gan^ 
unmöglich, beim biefc Unmßglicbfeit liegt bei mir in einem 
SOlangel, nicht in einer Starte. 

'Jiun wohl, idi habe gelogen. 2Bad entginge Deinem 
Sdiarffinn! Deine ©riefe liegen alle fel/r Wohl georbnet 
in meinem Sefretair, unb haben ihn nie berlaffeit. 9lber 
ich füllte eine 3tbneigung fie Dir wieber tieraud’,ugebcn, bad 
ift bie üöabrheit. @ieb mir erft Dein fcbriftlidbed (ihrem 
wort, baß id) fie ton Dir wieber erhalte, mit Eingabe bed 
längften Dermind, bann will ich fie Dir, wiewohl ungern, 
jufenben. 

Daß id> Dir nicht cicl febreibe, fornmt baher, weil Du 
mir ju ho* ftehft- 

3Sad ich Dir fagen tonnte , weißt Du febon , cd tan« 
Dir ewig nur alltäglich oortommen. ©Jir leben in einer 
bcrfchiebcnen ©Jelt — unb finb und bennoch in gewiffer 
£>infi<ht ju ähnlich, um einer bed anbeten ju bebürfen, 
benn wir finb bebe ein wenig ju fehr ligoiften. Du im 
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Sentimentalen, icf? im 3rrbifd'en (3rrbifcbcu ift abfichtlich 
mit jtrei t gejcbricbctO. 3ch miß mich $trar beff cm , aber 
eb geht iüd)t , Tu baltft Tid) für colltoinmen , unb wirft 
auch bleiben wie Tu bift. 

Ipicr finb ©arbeiten, um ircnigftcnb ein 3afjr bariiber 
uacb$ubcnfcn, fagc alfe nicht mcl?r, baß meine ©riefe inbalt= 
lob finb, trenn fic auch nicht allju riel ©orte machen. 
Tein fjreunb bin id> inbeß bod), nur nach meiner 9lrt, cb 
tonnten and) Sagen fomrnen, tro ich eb Tir betreife; burch 
©riefe wirb eb freilich gefebebcu, bod) trer femtt fich? Och 
habe an mir fclbft folche Tinge erlebt, baß ich an nidjtb 
•,trcifle unb mich über nichtb trunbere, toomit id) zugleich 
ein ächtcb Stinb meiner 3 c *t bin, — eine ©genfehaft, bie 
Tu noch nicht gehörig gewürdigt ^aft. 

©arunt foll ich bie §unbe nicht lieben? Sie eerbienen 
eb in mancher ^infiebt mehr alb Tu unb alle SDicnfchen. 
Tic Tbicrc Hieb göttlich, rein unb nur rcrfälfcht ; trir finb 
nur menfcbltch, unb bab leiber nicht einmal immer, ©ott 
fci’b gctlagt! 

Sehe trohl. Tu bift uneublich flug, aber nicht weife. 
3dt noch weniger. 

Tein 

Treuer. 

3ch baute Tir für Schinfefb Silb. Tu b a f* c $ ntir 
aber mit fo befen ©orten gcfcheittt, faft trie ber ©aucr bie 
©irnen, baß biefer Taut mcht aub £cr 5 enbgüte alb aub 
bem $erjen tommt. 

3cfct bin ich außer Slthern, nocbmalb lebe roohl. 

©entt Tein ©eidttoater Schlcierntacher biefett ©rief 
lafc , triirbc er ihn fcf)r loben. SDieinft Tu nicht, gute 
©ettina? Tie gortfebung follft Tu nädhftcnb gebrueft 
lefen. 
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änmerfuitg. Um jene 3*'*/ ben 5 - äuguß 1833 äußerte 
fiep Bettina in einem ©riefe an Bombagen folgenbcrmaßen über 
©Udler, was jur ©ejeicpnung tiefe« fettfamen ©erbäitntffes reich; 
tig ifl : 

„äufricptigfeit ifl bie befte Siß, brum will ich Sbiten aufrichtig 
fagen, baß bie beiben ©riefe, welche Sie mir geftern Bon ©üdler 
mittbeilten, mir einen empfintlicben Sinbrud machten ; fte finb fthiJn 
unb wahr, unb jeugen für ben Stormalßil feines StjaratterS; — i<f> 
habe biefem SDtanne oft gefcprieben, nicht in ber (ebenen , meinen 
Harmonie, bie 3b r ©uch burebfttömt , wo bie ®üte fich auf ben 
©teilen fchaufelt, unb ber ©eiß ben Stubertaft baju giebt; aber was 
ich ihm in Bielen ©riefen mittbeilte, war boch eine erbebte 3bealität 
meiner Statur, ich hob' es nicht gewollt, es war eine unwiQfürticpe 
golge feiner geiftigeit Sinwirfuitg auf mich; jeboch nie bat bie« fo 
auf ihn jurüdgewirft , baß er mir Bon ©erjen antworten mBgen. 
©er 3rtthunt war in mir; ich hielt ihn für naiB, aber nicht für 
bewußt geiftreirh ; unb biefeS leistete iß er boch mehr als alles 
anbere , er weiß fo Biel als er Seift hat ; unb fein @eifl Berwaltet 
feine Steigungen, oerwabrt feine Schwachen unb orbnet feine 3roede; 
mBcbte auch alles noch fo romantifch wilb, ja ironifch launifch in ihm 
jufammengeftetlt fein, fo iß er boch eben fo gewiß einßchtiger Sin* 
orbner biefer Siaturanlagen , als er es in feinem ©arf iß, wo Stabet 
ihn ©tbbänbiger nennt, unb feinen ©eiß ber (Sinftcht , Orbnung nnb 
äuSfüprungSfraft rühmt; wie fepr wenig paffen meine ©riefe bieder ; 
bie mehr bloS Stimmungen ßnb, bie nicht aus fonfequentem ®eiß 
hevoorgehen unb oft alle Scbranten ber ©erßänblichleit überfchreiten ; 
nun, ich bab' mir’S wohlfein laffen in biefen ©riefen, unb ich habe 
bie äßotiBe, bie bie Organe meiner Seele fiep hi« gemacht haben, 
ihm unb biefem oertehrten Begriff Bon ihm ju banfen. Unb ith hab 
(eine gorberungen ju machen; unb fottte mich fchämen, baß ich 
©influß auf feinen ©eiß ju haben geneigt war; Baßa! 

©Sie fepiin fpriept er über Stapel ; ein SDtanu mit fepänen äugen, 
ber ben ©lid ju ben Sternen hebt, fte über fiep ertennenb, unb boch 
jugleicp ihre oermanbte (traft empßnbenb; fo iß ber äuSbrud feiner 
fth'önett änerfenntniß. Stapel Berbient bieS ©ob tenopf er, Sie 
haben burep biefeS ©mp bewirft, was ihres Sehens angelegte 3*»ede 
waren, nämlicp ©ertrauen, Bermanbte ©eißesliebe, ©enuß ipres 
herrlichen ©emütpS; taufenb ©lütpen folcper Siebe werben burep 
biefeS ©uep erfcploffen, bie fonß nie peroorgefeimt wären; ja, unb 
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bafi idj bie* einfache Silb brauche: wie Sfnbere bie ©rahe*ftätte mit 
Slumen bepflanzen , fo haben ©ie bitfe fräfttgen geifltgen ipflanjen, 
am ©rahe jwar, aber ohne Umjäunung gefefjt, fie werben ihren 
©amen weiter tragen, unb ohne ffinb’ blühen. SBie foH ich fagen? 
35ie Siebe ju bem Heberollen Seift, ber in biefem Suche waltet, wirb 
fteb »ermefiren unb ausbreiten, wie bie einfach fielt SBiefenbtumen ; 
«nb benten ©ie jlcb ben ©eift 3bver grau, ber ?u biefen Slumen 
berablächctt. 

SB a» fotten biefe 3eilen? 3<b wollte 3b«en bantbar fein, unb 
fo ba6’ ich ben lanj meiner ©ebanten 3bnen mitgetheilt. 

Settine. •) 


20 . 

^üiflct an Skttina. 

3agbban«f ben 15. Sluguft 1833. 
©aö ift bet Seg in’« £>ols bei mir, meine ttjeuerfte 
Bettina, «Schmeichle mir unb fei teigig, beibem !ann ich 
nicht miberfteljen, müßte icb auch jehnmal, baß ba« erfte nicht 
toaht, unb ba« zweite auf meine eigene Soften fei. 

Sie teufet fomrnft ©u aber ju allen meinen &orre= 
fponbenjen in Hamburg unb iSerlin? ©u bift mofyl eine 
greimaurerin unb SDfeifterin com Äanapee? 3cb Slermfter! 
ja mohl ein fiinb meiner 3eit, ein äebte«, bin icb, menn 
auch eben te«I?atb nic^t intereffant. Olliicflichcrweife ift etma« 
franjiififcheö ®lut unb (Slement, fo etma an« ber 3eit be« 
^Regenten, mir beigemifcht, fonft märe ici) gemiß ber gräm* 
lichfte ’ßbilifter gemorben, unb hätte boeß nicht ju ©ir, 
lleberfchmengliche, gepaßt, bie mit ihrer Seele geheim unb 
«infam Solluft treibt, mie Sinbere mit ihrem Sörper. 

©ein Slug ift anmutig, icb fann ihm aber nicht folgen, 
unb ftehe in ber Verlegenheit einer £>emte am Ufer, bic 

•) ©iebe Sriefe an ©tägemann u. f. w. 
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junge Guten ausgebrütet ^at, unb fic mit Schrccfen fich 
in’S ©affet ftür$en fietjt, unb Deine 8uft jietjt and) manch* 
mal ein wenig ©affet, ©ettina. 

2luf ben ©leiftiftbrief fann id) nicht antworten, weit ich 
ifin uic^t tefen tonnte, auf ben jweiteu wäre attertei 511 
antworten, aber ich bin 511 faul. 5ür bie 3 c * c ^ nun g muß 
icf) jedoch bantcu! Sie ift 'Deiner Genialität würbig, 
'unb fpricht mich unenblidi an ; auch 'ft c 'ö ein ©eweiS oon 
Deiner ©?enfchenfenntniß , baß Du nticf> jurn Diger, unb 
jwar 51t einem fcntimcntalen gemacht ljaft. Du bift hier 
her ©al;rheit bezweifelt nahe gefommen, unb baft mir auch 
tic Gerechtigfcit nicht entjogen, inbettt Du midi wohlweislich 
ton ber Sähe unterfcheibeft. Dies ©ilbchen hänge ich 
unter >aS meine 511m fteten Slngebenfen an bie bacd)an= 
tifdjc ©ft) che. 

©och ein«: Klugheit nenne ich nie, was ben eigenen 
©ortheil 511 benuhcit oerfteht — baS ift ©eltflugheit, ein 
Ding, was wir Scibe ganj unb gar nidit tennen. ©enn 
ich Dieb alfo fehr fing nannte, meinte ich baS nicht bamit, 
fonbern wirtlich Schärfe bcS ©erftanbcS, weshalb Du auch 
bicl mehr berftehft wie ich, unb mir bcShalb ju fehr int= 
ponirft. 

©on Dir werbe ich ttie fagen: Schabe, baß ich f* e 
nidit getannt, beim id; tenne Dich, aber eiclmalS werbe ich 
noch benteu: Schabe, baß ©ettina nicht fcch,$ehn 3 af)r alt 
ift, wir würben rafenbe Streiche jufammen angeben, ©ie 
profaifd)! nicht wahr? Dod) ein liebliches ©ilb, unb in 
Deinem Diger unb ©fpebe gan$ eerfinnlicht. 

3 ch fann Did) nicht h'ehe* einlaben, ans h""bcrunb= 
fünfzig Grünben, wobon ber erftc ift, baß ich fclbft über= 
morgen auf lange 3cit eerrcife, aber ich wünfehte boch fehr. 
Du fäffeft ©fuSfau einmal. @s müßte aber oor bem 
15 . September gefächen, weit bann aller Scbmucf ber 
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@ärten abgeljolt wirb. Komm, unb opfre mir ^ier, wenn 
aud) in meinet 2tbwefen^eit. £)a® werbe ich gar hoch auf- 
nehmen, unb wer Dhihfau gefeiert , hat mir in’« H cr 5 
gefefjen. 

Sibieu. 

£)ein treuer greunb 

fp. ^itcfler. 

©rüge ^Deinen SScic^teater, ben ich fe^r liebe, unb ter= 
raffire burd) fo oicl ©onmot® al® $)u auftreiben fannft, 
ben impertinenten ©teffen®, ber gefagt fjat: ber cinjige 
ftlecfen in iRahel® Ü3ucf>e fei ber fchmeidjelhafte Sricf an 
midi;, einen SDfenf^ett, ber feine ^Religion hat. Dumme« 
grömmlergejiicht ! 


21 . 


Rüttler an iBcttiuo. 


3l)rc Hodjwohlgcborcn 

ber Ccf|ten ber iöabegäftinnen, einer verehrten Unbefannten, 

in £>ermann8babe. 


33on ^olijeiwegen. 


4 Uf;r SRorgen®. 

2Rabame, 

©eit je^n Xagen oon einer fchmer 5 lichen Sranfljeit be= 
fallen, bic bi® jept ben gewöhnlichen Heilmitteln nur in 
geringem SÖfaße gewichen ift, vernehme ich geftern Slbenb 
jufällig, baß [ich in 3htet Hochgeehrten ißerfon eine freinte 
Dame hier befinbet, welche ihren furjen Aufenthalt hiefelbft 
bereit® burch verfchiebene fjccbft wunberbare fhmpathifche 
unb h cn, ®opathif^e Äuren unter tj tefigem SBolfe berühmt 
gemacht h at - Sefonber® erwähnt man eine® auf ben Dob 
verwunbeten unb bereit® halb verbluteten iöauerjungcn, beut 
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©uer £>ocf>moblgeboten auf ^tcfiger lletßbrücfc begegnet, 
fofort in 3^rc famaritanifeben ?lrme gcfcbloffcn, oermöge 
breier ifym apptijirter Ärcuje fein ftröntenbe« ©tut geftittt, 
unb eermöge breier hierauf gereichter ©rofeben cor beut 
,£mngertobe gefiebert b a ^ e11 — eine Sur, bie ©pmpatbie 
unb Homöopathie auf ba« gliictlicbfte bereinigt. 

©, mollten ©uer Hocbmoblgeboren nun eine gleiche @roß- 
ntutb auch an mit, bem ©efitjet biefer oben ©auen, unb 
quafi erften ©aucr atl^icfiger teenbifeben Stacen ju üben 
unternehmen, »uic banfbar mürbe ich für biefe mitbc ©üte 
fein. 

©och müßten ©uer Hocbmoblgeborcn, ba ich bureb eine 
ju frühe 3 tu 8 fabrt geftem 2lbetu> mir einen Stücffall juge= 
jogen, unb ba§ ©ett hüten muß, fonbiSjcnbiren , mich an 
meinem, ©ette fctbft auf jufueben , toorin icb gleich einem 
Sajaru«, gelb unb meijj, baö ©efiebt mit einem angenehmen , 
SluSfcblag behaftet, unb oon Scbmerjcn gepeinigt, ju liegen 
bie ©hte h a ^e. 

©ntfcbulbigen ©teer Hocbmoblgeboren bie ©reiftigfeit 
mit bem bereit« fo mcit cerbreitetcn Stufe , ©eto ange= 
ftammten ÜJtilbc unb Hülföleiftung , ©creitmilligfeit , unb 
empfangen ©uer Hocbmoblgeborcn mit gleicher ©üte bie 
©crficbcritng meiner refpeftoollftcn ©crehmng. 

£• % 

©ehr begierig ©uer .'pocbrooblgeboren merthcolle unb 
intereffante ©efanntfebaft 31t machen. 


22 . 

©ettina an ©iitfltr. 

3um Sffeu möchte ich nicht ermattet fein, aber marum 
fotlte ich mir berfagen noch einmal in ein Slntlifc ju febauen. 
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bcffeit 3 il 3 c f° magnetifcb auf mein fietj getoirft fcaben ; 
e« mär’ eine Siege, trenn ich nicht fäme. 

Die ©riefe merbe ich bringen; ich habe biet barin gc= 
lefen, fie enthalten teiber gar ju bicl über einen unb ben' 
f eiben Deyt, unb e« ift ntir fein SBunber, ba§ fie Ueber= 
bru| erregt haben. 

Die ©efebreibung be« üBfonuntent« ift aitSfüi>riic£) barin, 
unb mehrere Slitefboten, bon benen icb glaubte, fie feien nicht 
aufgefebrioben, aber manche, bon benen icb tpeijj, baf? icb fie 
bezeichnet habe, »ermiffe id>, nue and) noch anbere ©riefe. 
3db molite bie« nur in fo fern anbeuten, mit ber ©emer* 
Jung, ba§ icb alle« fettig beifammen gebatten habe. 

3n Ergebenheit. 


23. 

^Bettina an jßiitfler. 

3$ bin unüerftänbig , unb Du bift uncerftänbig, jebet 
bat feine Stifte , ber 9iobellenbicbter *) fornmt auf Deine. 
Dir unb ber gürftin la« icb gern au« meinem ©uebe bor, 
unb SDfcnfcben, bie feine Obren b a ^ cn > können midb nicht 
infommobiren mie Orlicb u. f. tu., aber ber 9ioreUenbid>tcr, ber 
bie feinigen nidbt umfonft 31 t fpitjen »erftebt, foll ba« ^eilige 
^arabieö ber fieibenfebaft nicht belaufenen ; icb b ab’ nicht« 
anbere« borjulefcn , at« grab’ ba« £>eij?efte, unb ba« nur 
Dir, unb nicht bem berbammten 'liobeflcnbichter. Drum 
trenn Du e« erfaubft, tretbe ich b cutc lieber 311 £iaufe 
bleiben, unter bem 93ortranb, icb fei «ich* toe bl- ®enn ficb, 
i i) habe hier einen ©enufj, ber Deine ®egentrart hoppelt 
auftriegt, nämlich bie Erinnerung an Dieb- Sie bcfcbäf= 


*) ?eopotb ©d>tf«v. 
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tigt fic^ mit mir, mic ©u fetter e« nie fönnteft, fie erjicljt 
meine Seefc, fie vertraut mir bic ©iefe ber Peinigen, fie 
$itirt mir ©einen ©eniu«, ber ©id) vertritt, mtb fo bin 
ich in beffercr ©efcÜfcbaft, bie mc()r SRccbt an mich ju fabelt 
behaupten tann mic ©u, ber fein Siecht an micb behaupten 
triff. — 2fbieu , id) merbe ©ir mit bem ^robebogen freute 
9(bcnb eine Sfnefbotc fchideu, bie id) ©ir fdtenfen will, bie 
magft ©u ©einem hungrigen 'Jiotclfenmoff in ben {Rachen 
ti'crfcn, wenn ©n Puff fjaft. .Id) ratfjc ©ir'b aber nicht. 

©eine SOfagb. 


24. 

SBcttina an ^itcflcr. 

Och fomme, weif id) ©id) Heb habe, uttb meif ich’h nicht 
taffen fann, ee fjat mir geftem unfägtichc 2cbmerjen ge= 
macht ©id) $u meiben, co brannte bic 3hcüf)Iing«gtuth einer 
»etjmeifachten Siebe auf meinen ükngen ; unb bas mar 
ein ©enuß, ber mich bafiir entfe^äbigte ; boch f?ab’ ich mit 
ein paar heitere Abentheuer erfcf?affen; ich toar auch weit 
in ©einen ©aucu, unb t^ab’ bie Schafe meiben fel)en, unb 
uralte Säume, unb einen gofbenen 2fbenbl)immef, unb hab’ 
eine Suft im £>er$en gehabt mit ©fjräneu gcmifd)t, unb ba 
mar ich grate geeignet bie ©cfd)icbtc ber ©ünberrobe mieber 
aufjunehmen, bie hab’ ich h clltc tRacht becneet, außer baß 
id) ihre Sriefe nod) nicht eingefchaltct habe; ba«) mar 
meine gpmnafiaftifche Uebung an meinem (eibenfd^aftlic^en 
|)erjen. Stbieu, ©pranti. 

fflettine. 
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25. 

SBettino au ^iitfler. 

Sie 3 e ü meiner Slbreife, bie ich bis geftem noch in 
meitem gelb toa^ntc, ift- mie ein 31abc »on tiidifdjer £>anb 
aufgefibeudbt mir in’® ®eficbt geflattert. 

Ser tpauptgrunb, marum icb f^icf^cr fam, mar allerbingö, 
Dein in biefen 3<n<berparf »ermünfdjtea £cr$ näher feinten 
jn lernen ; aber mab ^ilft'a ? — Sa liegt eb unter febmerer 
■ocblunimerbecfe, bie nicht juläfit, baß man feine liefen cr- 
forfebe. — 33ertoünfdjt bift Su ; — ein Xraumfcbauer febmebt 
über Sir, über Seinem Schloß, über Seiner Umgebung; 
unb Sein 3ugenbfreunb, ber 9to»ellenbi<htcr, ber mit einem 
©ein in ber ']3biliftcrmclt fteljt, ben h<U eb nicht fo ganj 
ergreifen fijnnen, brum ift er and; bae perfonifijirtc Seinen 
unb ©ätjnen , nub fcblaftrunfcner , lichtgeblenbetcr Saumei 
fäntpft mit feiner profaifeben ©Mrflicbfeit ; icb muf;te lacben, 
mie fein 2tugc, feine Sippe, fein &opf mährenb meinem ©or» 
lefeu betäubt nieberfanfen, mie fein gan$er Seib fid> in bie 
3auberpofitur fteefte, unb boch nie ganj ficb brein ergeben 
tonnte; mäbrenb Su, ber einen höheren ©eniub hat, be» 
thaut oon feinen Shränen, mie eine fd;lafeitbe ißflanjc ficb 
bei rauhem, frühlingoerfcbcucbenbetn Söettcr bon groftfebauer 
bemegt, in fchlanten gebehnten ©rajienliitien in Seine 
3aubertage Sich fügft, unb fchlummemb ämifdjen golbenem 
©efebirr unb unreifen grüßten, bie Spiritubflammen au ber 
Seite, bab Äaminfeuet im SRitden, bab ein blaffet, fdnoei» 
genber Sicner aufdjürt, halb ©amaff ec oerlangft, halb eine 
3igarre; bann ein ®lab 3 a “i' er bier trinfft, morauf bann 
gemöhnlicb bie Strifia ber bejaubcritben Spielparthie ein» 
tritt, mo jmei OclgBfcen Sir gegenüber fi^en, bie nicht 
mehr fitib, unb nicht mehr ju fein mageit in Seiner »er» 
jauberten Umgebung, als jmei ©pielmafcbinen ; ba fifceft 
Su, bie febötte hebe ®eftalt eingefunfen, Seiner feierlichen 
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in Seibe unb Älarnebcl gefüllten bejaubemben greunbin 
gegenüber; getrennt oon deiner innigften 'ißerfönlicbfeit, 
oerfchweifft föftlichc Stunben , bic nie wiebetfeljren , unb 
feine Stützen unb feine grüßte tragen; cerfaffcit oon 
©einem ^b^eren monboerfchwifterten Sinn; o ©u! 
— ich jage nicht umfonft fo ! — ja, ba fifceft- ©u, — nun 
»erfangft ©u Butterbrot, ftreueft mit ber ÜDJeffcrfpige Sal,$ 
barauf; — gebeugt wie ein flicht, — auch ba fdjön, — 
bie Schönheit »erläßt ©ich nicht ; — ich buchte geftem, mie 
ich ©ich fo anfah: Welche fjimmfi jrf>c Siufgabc eb für bie 
Sunft fein müßte, ©ich * n giieberläffigem Beugen, Schmie» 
gen unb Sinfen abjubilben; ich bac^t’ eb, unb mein .'öeq 
mar mit ©htüneit erfüllt, bereu feine icf; oergoffeu hübe, 
benn fo bewahrt werben fie ju Balfam für meine Begei» 
fterung; unb fie liegen beute noch wie unberührte ©h au -' 
tropfen in meiner Bruft, unb ©ein SEBefen fpiegclt fich in 
ihnen; — ja, geftem wie ©u bab Salj naljmft mit ber 
Biefferfpihe, b ab heilige jauberauflöfenbe, ba bacht' ich c'ineb 
©ebrauchb ber ^erjogc oon äegpptcn, ber 3igcunerfürften 
nämlich, bie nahmen Sal$ auf bie 3ungen > unb berührten 
cinanbcr, um fich ih rct ©tcuc $u »erfübem; unb wenn fie 
fich ben Bunb auffagten, bann nahmen fie bab Sal$ in 
bie flache fpatic , unb warfcn’b in bie Suft ; unb ich utar 
gereijt, ich tuoUte hiugchcn an ©eine Seite, unb oon bem 
Salj nehmen, oon bem ©u genoffen fjatteft, unb eb in bie 
Suft werfen; aber ich fürchtete mich beb greoclb, unb wab 
atleö ©ir unb mir babei untergeheu fönne, unb in bem» 
fclben Ülugenblicf legte ich mit bab ©clühbe ab, mein Selbft» 
gefühf, möcht’ eb auch für alle Siebe gefränft werben, ’,u 
behcrrfchen, fein {Recht, feine ffiürbc gegen ©ich gcltenb ju 
machen, unb mein beffereb Bßiffen ohne Behauptung meiner 
fßerfönlichfeit ©ir ju opfern, mit bem Bebittg, ßhlafeuber, 
traumoerfunfener, »erjauberter gürft, baß eb ©ir wab nüfce. 
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fRunb um Dich finb Jütten gebaut, in benen auch 
SWenfchen wohnen; bie eornehme Seit umwebt Dich, jic^t 
burcf) Dich £)in, wie ein üRücfenfchwarm ben ©onnenftrahl 
burchtanjt. Eb figelt Dieb, baß fie fo bur<h Di<h f?in unb 
bet tanjen, aber Du bift nicht »on ben ihren ; — Du bift 
höljer unb größer wie bie in ben Jütten unb wie bie, bie 
im Seltglanj taumeln ; Du fyaft Sicht in Dir, bab feuchten 
fönnte, wo anbere flimmern. Seißt Du wab ? — Der 
3J2enf«f> muß leuchten, feiner eigenen ©ruft, feinem eigenen 
©ewußtfein, unb bab anbere ift Zugabe; fei bemüthig gegen 
Deinen eigenen ©eniub, unb cb wirb nicht mefjr möglich 
fein, baß Du gegen i(jn freeeift. Unb bann, s f3ücf£er, tritt 
beftimmt bie heilige 5Ruhc ein, in bet Du ber ^Befähigung 
Deiueb ©eifteb mächtig wirft; in ber aitein Du gliicflich 
wirft, unb ©lücf allein ift ebel, ift Ijimuttifd); unb Dich 
if^m erziehen, ift allein ber 3wecf Deineb Dafeinb. — Du 
bift größer , ißücfler , unb b e f f e r , hoppelt unb breifach 
beffer alb ich; bebwegen biene ich Dir ohne Selb; unb 
mein ganzer Sohn beftche babrin, baß Du meinen Sinfen 
©efjör giebft, baß Du meinen Sorten ©lauben fchenfft, 
unb fie alb »ereibete löoten ber tiefften Dreue anerlennft. 

Du haft mich gefragt, oer;aubcrtcr giirft, ob ich eb 
Deinen Kräften gemäß unb Deiner wiitbig achte, baß Du 
Deine 3eit hinbringeft, biefcb Sanb ju »etfebönem ; hierauf 
hab’ ich Di cf) grietenbfürft genannt. — Unb nun fepe ich 
hinju: feine £>anblung ift größer alb bie anbere, aber bie 
ift bie reinfte, bie um ihrer felbft willen gefdjieht ; unb fo 
wie alle Sattheit Scibheit ift, unb nur bie lebenbige fuuft* 
burchfühlte gorrn ihr ben höheren ©ehalt giebt, fo giebt 
auch jeber ^anblung nur ber ©ehalt, bie gönn, ben Serth; 
— bie einfachfte £?anblung bringt oft ben eielfältigften 
©egen, giebt bie tieffte Erleuchtung, unb beut ©eift bie 
fdjnellfte fReife. Sab fannft Du mehr »on Deinem 5Eage= 
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wert »erlangen? 3ebeb anbere, wab ber 2Mt mehr tm= 
poniren würbe , mürbe biclieicht eben barum Weniger heil* 
bringenb, weniger wahrhaft fein; unb cg ift fehr bie ff rage: 
oh ber ©autn, ben Du mit bem ©Jillen fe^eft, baf? ber 
erntiibete ©Sauberer in feinem Schatten ruhe, nicht mehr 
(Slücf unb ‘Segen bringe, alb bie fühne Dljat, bie Deiner 
Gitelfcit ihre Gfntftehung ju bauten hätte. — 'Jiicht jebem 
SDtenfhenleben finb fold>c ©Momente geboten, in benen bie 
hbchfte Spannfraft rege wirb, um wie ein ©feil alle anberen 
ju überfliegen, obfehon bab gelingen folcber £h atcn wit ber 
hcrrlicpfte ©enufj finb, unb ich f' c Dir wünfehe ; aber her* 
beijiehen fannft Du fic nicht, Du mußt fie erwarten. Unb 
»ielleicht, ijJiicfler, ift eb Dir gar nicht einmal nßthig; Du 
bift biclieicht fcf>on unwiffenb Deiner, in ber 2lrt geprüft 
ober bewährt, ober auch liegt biefe Sftaht febon in Deiner - 
9tatur alb unjcrftörbarc ©afib Dcineb (Sharafterb, wab ich 
am erften glaube, unb fo wirb bab cfonomifhe Schicffal 
fie Dir nicht noch einmal ju »erjehren geben. Napoleon 
hat oft unb taufenbfältige 2lnreguug gehabt; unb liftig hat 
ihm bab Schicffal jugefe£t, baß er möge überwhiben lernen 
feine ©telfcit, unb feine ©roßmuth üben; aber allemal 
hat er bie Prüfung nicht beftanben, unb fein holjereb ©e= 
wußtfein hat fih in ben Setten feiner böfen ßeibenfehaften 
Wunb gefhtagen, unb er, ber ber .Sperr ber ©Jett war, hat 
niefct £err werben tonnen über fih, fr hat nicht thun 
tonnen, wab fein licbenbeb fserj wollte, er mußte graufam 
fein, feine ©emeinnüljigfeit ocrwanbelte fih in lfgoibmub, 
bie Silbung ber ©elfer, bie er aub ©telfeit auf ber Spifce 
feincb Shwcrteb trug, jerfplittcrte an biefer ; unb bod) war 
bem Shitffal fein 2lufmanb ju groß, um ihn ju erjiehen, 
unb oon feinen Shwähen gefunben ju mähen ; er War 
nicht ba für bab ©olf, bab ©olf war ba für ihn; beim 
warum ? 3n ihm waren alle Strafte gefammelt, bie in ber 


Digitized by Cloogle 





129 

©efammtljeit ber anbercn nicht wieberiufinben waren, eenen 
folcfyc groben aufcrlcgt werben biirftcn. Unb Du fiebft, 
fein 35ol! fyat er in fclbftcerwirrcnber Aufregung ;utücf- 
gclaffen, unb er felbft füllte ftd) eon feiner eigenen £>anb= 
lung jerfebmettert ; aber bad war feine Srjieljung, unb fein 
tiifyncr ©cift würbe fyicburdb mit bem eigenen ©eniud ter* 
mäblt. Unb nun tomnic id& ju Dir guriief, unb fage Dir 
Dant, baß Du fo weit gelefcu l)aft; unb er;äble Dir, bafj 
id) oicl über Deinen einfamen 'fJarf naebgebadbt habe. 
‘ £>eute fat) id» ju, wie eine Safse auf grünem 9iafen in 
ber ljerbftlid)en Sonne einen berfpäteten Schmetterling 
fyafd^te unb fraß; grabe wie icb über biefc ÜJlaturanlagen 
uad)bad>te, unb mir überlegte, wie idf mich gegen bic Dräuet 
unb gauberfcfylummcrige ©ewatt brin ju wehren Ijätte, unb 
Wad cd ift, Wad ibn mir fo tjcrjfdbwcr macht. — Dad War 
ein bofed Dmeit, unb wenn icb mir’d audjutegen wage, 
bann ift mein Urtfyeil gcfprod^cn. 

3a , ich würbe 4 eiitc große ©eränberung treffen au 
Deiner Stelle; ba fyab' id) geruht auf einer ©an! einen 
lieben langen ©Jorgen, unb fyab’ gcfefyen im ©eift, wie cd 
fein müßte, wenn icb bem gricbendfürftcn borarbeitete ; bon 
biefen bewalcctcn 2lblfängcu müßte fidh grüner Sammet 
fcfmticgen, unb bie ©aumc müßten brau fyinabweiben , unb 
bic £)öljcn müßten ringd belebt fein bon 5» 3 e ^ mit 
SÜßofjnljäufeTn , unb inmitten einer grünen weitumfaffenben 
SEßclt müßten bie beerben wanbeln, unb bic glüljenben Oefcn 
bet Döpfer müßten ba oben fein, baß fic in ber di acht 
beriiberlcncbtctcn. Unb ba follten mir ©ieiereien liegen in 
meinem SEBiefengrunb, unb aud ben Spinnftuben follten mir 
©cfäuge crfcballcn, unb f diene ^audgärten, in benen ber 
©roßbatcr mit ben Qrnfeln fpielt, bic follten au ber Seite 
gtt meiner 3ludficbt bienen, unb in ben Raufern follten bie 
•Nachtigallen im ftäfig bie im freien toefen, unb jebed 
I. 9 
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©rä«($cn folttc benugt fein, unb ba ginge id? mitten turdfi, 
icf) ftoljer ffrieben«fürft, unb freute mity bc« Stntljeil«, ben 
jeber an mir fyätte ; — biefc ganje Umfcbrcibung faffe id£> 
Ijier in wenig ©orte: „idf> mailte meinen ^arf 
lebenbig." — 9hm Ijab’ idj noch jwei Dinge $u fageit: 
Du fyaft gefagt, Dir ift (Selb nöt^ig ? — 3$ will Dir 
eine ©cife angeben, wie Du bequem unb wiirbig welche« 
erwerben fannft. — ©enn Du mi$ andren, unb barauf ein- 
gelten witlft. — ©o nicfyt, fo ift mir’« ein Beiden, baß Du 
midi ror ber ^anb'juriidmcifeft. — Unb taffe mir’« gefallen, 
bi« Du felbft ntid) aufforberft. — Dann fyab’ icb uod> eine 
©itte, bie laffe mir jiic^t unbeantwortet; — icfy möchte gern 
jwei bi« brei ©riefe reit mir, beren 3nljalt fief; auf ®oet^e 
bejieljt, einfeljcn ; unb Will Did? gerne bafür hoppelt unb 
brcifadfi entfdjäbigen. ©ettina. 


26. 

©ettina an ©üttfer. 

3<f> bitte brittgenb unb bcmütljig um bie Buriufgabe 
meiner ©riefe. 

3<$ werbe ©ie nietet toieberfcljcn, warum foll ba« cin= 
gige, wa« Seiten ©iberwillen gegen micf> einflogt, in 3fjren 
ganten bleiben? 

Sie fagten mir geftem, ©ie wüßten nicfyt, wa« für 
eine ©teile id) 3tjnen babei jubäebte ? ©afjrljaftig feine, 
bie ju mißbeuten wäre. Die frcunblicbe Steigung, bie ©ie 
einem Äinb fdbenfen, eerbunben mit bem tiefen 93crtrauen, 
Wa« icb mir bitrd) unrerle^bare Drcue erwerben wollte, war’ 
mir in folgern Umgang ©ebürfniß. 

3 cf) habe biefc Steife nid)t gemalt um ©ie ju feljcn, 
icfy bin nicfyt iitbi«frct, icfy Ijab’ ©ie 3brem ©rief na<$ 
Weit entfernt geglaubt, idt> fyatte nur bie Slbficfyt ben ©arf. 
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ben (Sie £etj nennen, im Stillen ju geniefeen, unb 
mich burrf) biefen frönen 9ieij in meiner Slrbeit begeifternb 
ju fteigem ; icf? weilte ganj für micb leben, aber icf> belcune, 
bafe ich glaubte 3bncn bacureb ftreube ju machen, fo wie 
Sic mir gefdbticbcn batten. 

35a itb bbttc, bafe Sic bi« feien, batte idb meine 916= 
reife fdben beftimmt; Sie hoben rnic6 aufgeforbert unter 
3br Oacb ju fcmmcit ; e$ b at fi* niebt ju 3brem ©freuen 
gcftaltet, unb mir ift ni<bt wobl babei geworben, bo<b meffe 
icf> mir allein bie Sdbutb bei, aber nicht biefe, bie Sie mir 
»ielleidbt jubenfen. 

Ob wir au<b fortan nid^t unmittelbar mehr mit ein* 
anber oerfebren, fo b°ffe icb boeb, bafe nie ein ©cwciS 
gegen bie Orcuc meiner bis beute geäußerten ©efinnungen 
fprcdjcn foll. 

ÜWein Stolj ift fo (joeb , bafe er unocrlefcbat ift; eS 
laitn midb feine fränfenbe ÜKeinung bon mir bemütbigen. 
3lbcr itb belcune gern, bafe cs mir immer eine ©fre bleiben 
wirb, in ben Scbrantcn ber ©ertraulidbfeit, in bie Sie initb 
fo freundlich einberufen Ratten, einbeimifeb gewefen ju fein. 

Oer Sote wartet , ob cs 3b»cn angenebm ift , meine 
©riefe auf meine Sitte jurüdjufenben. 

Siebenb unb erlenncnb baS Schöne, was mitb bisher 
in treuer Unterwerfung an Sie gefeffelt ^at , unterfdbreibe 
idb midb. tiefergebene ©ettine. 

27. 

©ettina an ^niflcr. 

(Heftern Slacbmittag nadb 3 Uhr lam Dein Säger, 
unb brachte baS unoerfiegelte , unabreffirte, bloß in ein ju 
Heines Rapier eingefdblageite , unb mit lofent ©anb gebuti* 
bene ‘fJaquet meinet ©riefe; es hotte mir geabnbet, bafe 
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ich fcbmerjlich burch fie berührt Werben würbe ; ich Babe 
brin gclefcn tiefe 'Jtacht , unb tiefe Schmerlen, con eenen 
Du Wahrscheinlich feinen Scgriff haft, haben mich ergriffen. 

3<h bin geübt tie ©affen gegen mich fefbft ju führen, 
ich b a b’ biefe ganje 'Jtacht tjintureb meine Jlnfprücbe an 
Dich niebergefämpft. — Unb hoch, Wie ftaune icb cor biefer 
Siebe, unb bete fie an! — 3lch, fßücfler, welch einen Schafc 
haft Du in biefen leichtsinnig cerhüllten fölättern, gleich 
wie ein Saum feine erftorbenen glätter, mir cor bie $üße 
geworfen! — Unb welch ei" Danfopfer baft Du Deinem 
©cniuS, Deinem guten Dämon bafür gebracht, baß er Dir 
bieS alles burch mich jugewiefen J)at. — 

©enn ich ben (Sinbrucf , ben fie auf mich gemacht 
haben, nach Deinem betragen berechne, fo finb Dir bie 
SBriefe fo gleichgültig, wie es Deine 3lrt fie mir ju fenben, 
bejeichnet ; wie cS Deine gan; anthcillofc, gleichgültige, Jperj, 
Sinne unb ©cift ccrläugnenbe ©eifc, biefe $eit, bie ich 
Dir als Opfer $u Siifjen gelegt habe, ju cerfchleubern, mir 
befräftigt; — ich war barauf oorbereitet, ich habe feine 
gorcerungen an Dich- 3<h ,h a be bie h cr bcn Sehren, bie 
Du mir gegeben, alle liehenb angenommen, ich bin alfo 
jefet geübter im Crntfagcn. — Du h a f* meine Seele in 
biefen Dagen gegeißelt ; unb ich habe nicht einmal gejueft; 
Du haft meiner lachelnben SDZiene nicht angefehen, baß ich 
es fühle. 

3n Berlin, nachbem ich Dir ein ganjeS Saht treu 
unb warm, ohne bie geringste ©icberoergeltung gebient 
hatte, uno Du famft jum erftemnal, ba lehnte ich ben 
Stopf einen ülugenblicf an Deine Schulter, unb Eüßte Deine 
pünbe ; ach, cS War ja fo natürlich, bas miiee .per; wollte 
nur einen Slugcnblicf auSruben ; aber Du ftießeft mich leife 
jurücf, unb ftanbeft auf, uno festen Dich an ben Difch, 
unb blätterteft in einem Such, uno fahft nach bet Uhr, bi« 
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bie 3eit ecrftridjen mar, um ben Sdbinfcl ju .fpaufe ju 
treffen, unb bann warft Du 'noch »ier Soeben in fBerlin, 
unb e« pat Dich niept »erlangt mid) $u fetjeu. Senn ich 
Dic^ nun nid)t mepr liebte, fo mürbe e« feinem unbegreif» 
lieb ober unrecht beuchten, mir aber ift c« unmöglich, 'Cid? 
nicht noch ferner ju lieben; ja, unb in biefer Siebe ju 
madhfen. Sollte i(h bloß auf biefcö äußere Verhalten bauen? 
— unb nur auf Deine cerfchulbcte, fehlenbe diatur IKücfficht 
nehmen? — Da märe bie Aufgabe, bic Dein ©eniu«, 
(ber auch ber meine ift, mir haben beibe (5 inen Schup = 
geift) mir gemacht hat, fchlecht gclöft. 

Diein, alle« Schöne, ma« ich in begeifterter Sattheit 
fühlenber Siebe unb Suft in Dir erfannt habe, mirb emig 
unberührt »on galfchpcit ober SSerläumbung für Dich fpreeben. 
Du bift ber herrliche; aber gefeffclt mie SRicharb Sömen= 
perj. Seiner SBJacpt , feiner Ärone beraubt, aber bamal« 
mar er feinem treuen Sloubel bennoch ber Siebfte, unb 
alle« unb jebe« hat er um ben greunb aufgegeben. 

Du magft mich abreijjen, »on Dir trennen, mich 
falt im bcmujjtlofcn Raubein fchlagen, fcpmäpen, fpotten 
unb »erachten, fo merb’ ich ntich freilich befd^eiben , aber 
mein (Glaube an Deine Ijöl^cre Diatur mirb nicht manfen, 
nein, idf mill niöht jum Sügenprophet an Dir merben ; tpue 
mit mir ma« Du millft, »erbiete mir an Dich ju fdpreiben, 
»on Dir ju fprechen, fo merb’ id? folgen, aber ohne Dein 
©epeiß merbe ich ntd^t« thun. 3cp mill fehen, ich t»ill 
miffen, in ma« für ungcahnbete Reiche ber ‘■pfpepe bie Siebe 
mich pinfüprt; hat boch Golumbu« nicht opne SebenSnotp, 
taufenbfältige« Ungemach , feinen Selttpeil entbeeft; nein, 
e« ift nicht umfonft, baß ich Dag unb iRacpt in fortmäpren* 
be« Denfen an Dich gebannt bin. 

3<h merbe heute »on ber gürftin 2lbfd)icb nehmen, 
unb Du follft mir fagen, unjroeibeutig , baß Du brein 
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Willigft, baß ich gehe, unb baß Du mit nichts mehr mit- 
SUtheilcn haft. Denn ich miß mir mit ber 3eit feine ©or- 
Würfe machen, baß icb Dir entlaufen bin, noch Deine Vaune 
julicß Dieb mit mir ju befprechen. 

Die ©riefe , bie Du mir fo ohne ©orfiebt jugefenbet 
baft , als ob Dir gar nichts baran gelegen fei, finb nicht 
mein Sigentljum, ftc gehören oollfommen unb ganj Dein, 
ich wage nicht eine 3cilc barauS ju heutigen, ihre Ginficbt 
hat mir tiefe, ^eilige ViebcSfchauer erregt, ich habe tiefe 
Stacht nicht im Sette jubringen fönnen, icb mußte eine 
anbere bejiehenbere Sage haben als bie feuchte, bnnflc 
«cblaffantntcr, ich bab’ auf ber DbürfcbiDelle, ein Stopffiffen 
in meinen ÜJtantcl gehüllt, gelegen, unb in bie beftemte 
Stacht gefchen. 

fßüdler, laffe Dir nicht graue Apaare über mich toachfen. 
Du meinft, ber ©eift fönne fich außer fich felbft betfefcen, 
unb ben berühren, mit bem er fich jufammen benft. — 
lltib bieS ©orurtheil ift Dir wohl beute 311 m Aberglauben 
herabgefmtfen. Denn Du baft feft gefchtafen, unb meiner 
nicht gebucht. 

Dein ©ruber, »ou bem Du glaubft, baß er mir nicht 
flug genug fei, hat ben ©eift im ©emiith, er hat Dich 
unenblich lieb, wie füllte mir fein ©eift ba nicht genügen? 

SDtit meinen ©riefen mache was Du willft. Das 
©innige, was ich ßarin fuchte, hab’ ich nicht gefunben, eS 
Wat ein Heiner ©rief eon Dir an mich, ben ich Dir ein- 
mal fehiefte, mit ber ©itte ihn mir äutücfjugcbcn , in bem 
hatteft Du mich aufgeforbert, Dich fo lieb ju haben, wie 
eS nun in mir geworben ift. Den haft Du mir nicht 
äurücfgegeben, grab’ als ob eS Dich reue. 

Die ©riefe fann ich Dir nur mit eigenen tpemben 
jurüefgeben; willft Du fie nicht mehr, fo gieb fie Deinem 
©ruber »erfiegelt ober anberS, baß er fie aufhebe. 
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28. 

^iitfler an ©ettina. 

©efte ©ettina — nicht überspannt, wenn ich bitten 
barf. ^ie ©tiefe gebe ich nicht jurücf. Sie finb mit lieb 
unb roettf) , wenngleich feltfam, unb mehr eigene« fßhanta* 
fiten al« an mid? gerichtet, bet nut al« ©effifel babei bient, 
obet al« ^öljenie« 3nftruntent , utn £it angenehme ©e= 
geifterung batauf 511 fpielcn. 35a« 3faftrument ift abet butdj 
jn tü<fficbt«lofe« 2 lnf affen jefct etwa« »erftimmt unb gebrech» 
lieb geworben, we«halb e« bebatf einige $eit in ben Schranf 
geftellt 511 werben. 

3öenn ich früher fagte, ich wolle mir recht gern 8 eiben= 
fchaftlicbfeit gefallen taffen, fo habe id? barunter bodf nur 
eine leibenfchaftlidf) ergebene ^teunbfebaft, wie fie mir jurn 
©eifpiel auf bie ich 0 n ft c unb angemeffenfte ©Seife eine 
wahrhaft h»h e 5 rau gewtbmet hat — »erftanben, aber nicht 
bie bithprambifche iRaferei einer ac^tjet^njä^rigen ©accbantin 
mit bloßer ©ehirnftnnlicbfeit, bie noch obenbrein nur fünfte 
lieh hetaufgefd)raubt ift, unb jeben Slugenblicf beliebig bei Seite 
gelegt, ober auf einem antereu 3nftruntent abgefpielt werben 
fann — bie ermübet mich, unb befragt meiner Statur nicht. 

Äann calfer ein bertrautiche« unb freunbfchaftli<he« 
©erhältniß nicht auf einfacherem unb oemiinftigerem 3Bege 
unter un« beftehen, fo muß ich >h m entfagen. Ucbrigen« 
bleibe ich »ollfommen unoeränbert in ©efinnung unb Slnficht ; 
©ettinen« föerth wie ihre Tollheiten gcbiihrenb Würbigenb, 
unb ihre wahre, wirtlich eemüthige (Ergebenheit gewiß al» 
einen foftbaren Schah anfehenb. 

(Mlitcfliihe SReife für bie«mal, unb auf balbige« ©öieber= 
fehen in eben fo raifonabler al« humaner Stimmung. 

$. $.*) 

*) 3ot ffirtlärung möge htet bienen, baß Bettina nach äJtuefau 
tarn, ohne ihren tarnen ;u nennen , im f3att fpajieren ging, unb hoffte. 
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29. 

©ettina on Sudler. 

Berlin, ten 25. September 1833. 

3cf) Ija&c 3hren ©rief, ben ich bei meinet Slbtetfe au« 
bem mhängnijjbolleu ^arf erhielt, auf« §erj gelegt; er 
hat bie SBunbe ausgebrannt, ©eifttg fann id> mich immer 
bejä^men, auch menn mir ba« £erbfte $u 2:^eil leite; um 
fo mehr mirft e« förderlich; mäljrenb ich gelaffen bie be= 
beutenben ©emerfungen Ofjre« ©riefe« überbaute, mar mein 
©lut unruhig, in ©etfdfau, mo mich ©ctytoinbel befiel, 
lotete c« über, ich toarf« in nicht geringem SDlajje au«, 
oielleidjt mar e« ba« ©lut, ma« für Sie in meinen Slbem 
gemailt h« tte » beim feitbem füljle ich mit h erleichtert. 3n 
ßübbenau fuhr ich 5 U ©affet bur<h bnt Sprcemalb , unb 

ftubirte in ber milben fjerbftfonne 3hren ©rief mie ein 
frembe« 3l!tenftücf, ba« ben lebten 2luffd)lup über einen 
tritifchen ißtojeß giebt.J 

Sie nennen meine an Sie gefdmebenen ©lätter 

bie Slnfunft einer fremben Same, bie fich ge^eimnißtjott »erbarg, »erbe 
©fidler gemelbet, unb ibm als ein romantifcheS äbentheuer an: 
jiepenb fein. 2118 fie aber einige Sage »ergeblicb in ben ©ärten 
fpajieren gegangen , würbe ihr benn hoch bie Sache ju laug , unb fte 
melbete ftd) bei '{Midier , ber fie anfangs liebenswürbig unb freunblicp 
aufnahm. Sa fie aber im Schlöffe ft<h benahm, wie wenn fte ein 
entfehiebenes ?iebeS»erhältniß mit ©üdler habe, in welcher SRotle fee 
e8 auch fehr an ber erforberlithen Stüdftcht gegen bie gürfiin fehlen 
ließ, fo entfianben bie unangenehmften Störungen. ©fidler »ünfehte 
burchaus nicht, baß mau bie geniale aber bereits alternbe grau für 

feine Seliebte hatte, unb fürchtete baburch uut lächerlich gemacht ju 

»erben. Sr hielt fich für genüthigt, ©ettinen nicht ju berfchWeigen, 
baß ihm unter feieren Umftänben ihre Stbreife lieb fein würbe. ®8 
gab heftige Sjenen. Bettina war tief gelränlt, »ott 3om unb Stimm 
im £>erjen. $och fädlet war ßets halb »ieber »erfbhnt, unb auch 
Bettina fnüpfte gern wieber an, fo baß fich bo<h wieber ein freunb; 
fchaftlicheS Berhättniß hetflellte. 
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„fRafexei, bie au« bloßer ©ef|Unfinnlid)feit 
beiooxgebc, bie nur fiinftlicb fyexaitgefdjxaubt 
fei, unb noch obenbtein jeben Slug enb lief be = 
f e i t i g t , obex ixgcnb einemSlnbexenäugemenbet 
»erben tonne." 3cb Ijabe 3^nen nie et»a« ju Seib 
getban, »a« »cxanlaßt Sie ju folgen 2lu«legungen? Saturn 
»ollen Sic mit febaubexfjaften 2lu«brücfen eine ©eifte«= 
fituation ^exabnuixbigen, au« »eichet 3h«en Cuft unb ßljxe, 
f)eil unb Ütaljiung 3htex h&b etcn ßigenf^aften §exoox= 
gegangen »äx' ; i<b meine meine Sxiefe an Sie ; ben labp* 
xint^ifc^en ©xajientanj jenex ©mpfinbungen , bex in einex 
biopljetifdj poctifcfien Slufxegnng häufig ben tiefeien Sal?! 5 
feiten soxangc^t. — 3cf> txage freilich bie Scbulb, ich ^abe 
nicht übexlcgt, baß 3!)ie ibealifebe 9iatux in 3bncn feinen 
fxeien Sillen bat. 

3m Spxce»alb fyaV icf» am 3agbljau« gelanbet, unb 
boxt fclbft mein 2Wittag«effen bereitet ; bie Söe»ohnex toaxen 
fo fxeunblicf) ju mix, bie Sonne »ax fo »arm, bie rnüben 
3agbf|unbe lagen um mi<b b?G id) b atte ml<b fange in 
feiner ©efellfd;aft befunben, in bex icb mich fo ganj unbe= 
fangen fühlte »ie b‘eG unb bi et mußte icb m ‘ r toiebex 
meine Scbulb befennen: ich batte in 2)fu«fau 3bxen ©in* 
labungen »ibeifteljen, unb früher oon einer ©efedfebaft 
febeiben follcn, ju bexen Schagen icb feine«»eg« et»a« 
Sefentlicbe« beitrug, — e« tbut mix leib, baß ich Sie 
oielleidjt in3btex einfameit Unterhaltung mit bex gürftin geftört 
habe-, ba fie exft fo furje 3cit toiebex bei 3huen »ax, hätte 
ich’« einfehenmüffen, baß e« beffex war, gleich tiüebei 511 gehen. 

2luf ba« Spxee»albcr 3agbbau« bxadhten bie 3äger 
einen mächtigen $ixfch, bex eben gefchoffen loax , fie bc= 
feftigten fein einenbige« ®e»eib an bie Sanb; ich f<brieb 
bxuntex: Sex fol<b einen £}irfcb erlebten fann, bex ift fein 
rechter 3ägcx«mann. SDJii fiel babei bie ©efebiebte ein, toie 
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ich einmal mit bem alten ©to§h £ r3og oon Weimar auf ber 
3 agb mar; et tyattc eine Sette gemacht, bafj er fein Silb 
cerfchlen »olle, »ah ihm begegne; ich feilte 3euge fein, 
et führte mich bei ber £>anb. Der grofjfinnige, frcunblitbe 
giirft, er f (harrte mit bem . Sufi ben Schnee weg, »o ich 
ftebcn fodte. Da lauerten mir eine Seile; c« fam ein 
|)irfcb, er legte an ; plötzlich »arb fein ©cficht feierlich ernft, 
er 30g bah ®e»cht an, bei Seite, unb bann bei guß, unb 
legte bie i'ianb auf ben Äopf feine« ,'punbeh; fo blieb er 
feierlich, unb unoermanbten ©liefe?) fielen, mäbrenb bah 
prächtige K;ier, mit oollcm ®e»eih, ruhig an ihm oorüber* 
ging. 3 <h fah th" »erwunbert an, baß er nicht gefeboffen 
habe; er fagte: „Sen nicht ßhrfurebt ergreift ,_ wenn er 
einen fold^en dpirfcb auh bem Salbe hereortreten ficht, »er 
ihn berieten tonnte , ber »i'trbe nicht oetbieneu Oager 31t 
fein; ich 5»tn »enigften, h<d' e 5« »iel Qffefpeft , um ein 
folcheh Dinier ju beleibigen." 

©ei ber Qrrinnerung au biefe ©efcbichtc »ar ich tief 
burch bah 91 nbenfen beh h err ü$ en ©wjihfrsogh gerührt; 
ich nahm mir »or, baß ich »on* 3 h nen ablaffen »olle, gürft 
©iicfler, unb 3 hter Neigung , meinem ©rief»ecbfel unb 
meinem Umgang ;u entfagen, mich 31t fügen. Sehen Sie 
babei feine Xiicfe unb feine Smpfinblichfeit beraub ; eh ift 
nur bie Ueber3eugung , baß Sie nicht »ic jene großen 
©fänner, ©oetije unb ber ©roßhcr,og, bie ^Richtung nteineh 
©eifteh unb feine ©fobulationen auf3unehmeu geübt ftnb; 
unb baß bie ©fißoerftäubniffe, bie h*cburch entftehen, »eher 
erörtert noch unerflärt bleiben fönnen, ohne 3U neuen ©fijj* 
oerftänbniffen 2ln(aß 3U geben. 

Sie fprechen mir in 31 )rem ©rief oon ber leiben* 
fchaftlichen greunbfehaft einer h®h en 3rau. — ©feine ©e» 
3iehungen 311 3 hnen »aren »iet ge3ähmtcr, unb in fich ab* 
gefchloffener, ich oerlangte feine ©egenliebe, feinen Danf, 
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feine Slufmerffamfeiten , fonbem nur ©ertrauen unb ©er» 
fte^en. 9teiit, $ürft Sßticftcr ! — feinen Strauß, in bem 
atle 9fofen unb alte ©cilchcn gufammengebunben maren; 
nientanb mürbe tch um einen fo großen Strauß beneiben ; 
mär’ ich in bem galt einer fefjnfücfytigen ©ferfuebt, fo 
möchte ber (geliebte in (gottcS Flamen Sälber unb gelber 
abrafiren unb 511 Sträußen binben; gange güfl^ömer »oll 
SlnanaS unb 'Hieloneit unb ©omerangen gu ben Srüßen feiner 
rerfebietenen (geliebten auSgicßen, unb fich feiner gärtlidfen 
Schreiben an fie rühmen, icb mürbe boeb nur allenfalls bie 
beneiben, ber er mit Schüchternheit eine einjige ©turne 
barbietet, unb bereu .*per; unb (geift ihn in ben einfamften 
unb oerborgenften SJfomcnten berührte. 

Sie fim> gütig gegen mi(b gemefen, baS fühle ich K’ht 
me ich 51 t meiner Schmach erfahren habe, baß 3brc ©gen-- 
thümlidbfcit bureb mich »erlebt mar; menn Sic nach ©ertin 
fommen, fo befueben Sie mich nicht, eS mirb 3tjncn nicht 
fchmer metben es gu taffen, uns ich münfebe, baß meine 
befchmichtigten (gefinnungen nicht mieber aufgereigt merben; 
alles, maS ich 3h«en gubachtc, merben Sie auf eine anbere 
Seife erhalten, als auf jene mißgtücfte; unb hm* erlaube 
icb mir noch 3b nen einen h c ' n ^> ( l ,cn ©lan mitguttjeilen : 
jene zärtlichen ©lütter nämlich mären ber (Singang gu einer 
tieferen Srörterung großer ©egiehungen unb Sattheiten; 
ich motlte mit 3h>tcn > n ein 33erftänbniß fommen, mo bie 
Sprache felbft ihr ÜKeiftcrftücf macht, inbem fie bie fühnften 
ÜWittheilungen oerftänblich macht. 3cb motlte mit 3hnen 
befpreeben, maS uicmanb anberS fann, ich glaubte, gmifchcu 
mir unb 3 hncn würben fich große (geheimniffe aufflären, 
mo 3hrem burftigen $ergen boch einmal ein Sabetrunf ge< 
reicht mürbe, mo 3 htem ®rang boch einmal ein 3 iel ge= 
geigt mürbe, nach bem Sie gu ftreben hätten; unb bann 
mollt’ ich, ©te follten biefe ©lütter fich felber aneignen. 
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buxch SSerftcfjcn , Sextreifcn, ober felbft SDiitt^cilen , unb 
feilten cb ju einem finblicften ©erf machen, in bem ftdt bie 
menf^ti^e Statut im ®anjen, unb 3bxe Seele in ifyrcn 
inbicibuellften boxten fpiegclt. Unb bie« ©erf feilten Sie 
untex bem Xitel : „ 3 cb unb mein ®ämon" allenfalls 
bex ©eit iibcigcbcn. ®utex ftüxft, id? tocip gettnp, Sie 
mifjbeutcn mix biefe« f ebene, fitljne Serbaben nidjt. 

Die Slnefboten, bie ich 3b nett eerfpxod^eti habe, treiben 
3bn<m noch jufommen, icb treibe alle« auffdtxeiben , tea« 
icb mit bem ©eimaxex £exjog exlebt fyabc ; ba« teixb Sie 
oielleicbt auf anbexc ©ebanten über mich bxingen; unb ba« 

Xiefc unb ®xope, toa« idf> buxdt mein Hiacbbentcn übex Sie 
epxannt unb cimoxben Ijabe , feil [3^ncn auch nid^t oex= 
leien geben. 

6« ift mein leptc« Scbxeiben, feien Sie nicht unge= 
bulbig baxübci. 

Settine. 

So mupte icb fcbxcibcn, um ju jeigen, ba| icb mich 
teinex ftxäufuitg pxeiSgebe, unb bap ich auch rextebxte Sagen 
ju tuicbtanjcn mftebe, ebne ben Seben bex ®emeinbeit 
ju bcxiibxen. 3d> bob’ bexau« geteuft, bap icb b a "xt:c Rieben 
;u befteben b a bc ; unb mix tonnte feine gxöpexe Scfxie» 
bigung treiben , al« bap id> ba« ©elebnip bex ibealifchen 
Siattir bc« SDiannc«, bex fich einft meinen txeucn gicuitb 
nannte, nicht gebieten habe. 

Xie bctltge Xbcxefia fagt: ,,©a« ift bie ©efcllfcbaft 
anbei«, al« eine fxeunblidte geinbfehaft , unb eine höfliche 
Schmach V“ Sie bat Siecht ; abex bei ©>lc, beffen eigene 
liebe« ©ement bie ©efcllfcbaft ift, feil gexabc in ibi bie 
böcbfte Slnmutb unb ©üte enttoideln; ex foll buxeb feine 
pexfijnticbe SDiilbe ben gluch, bei auf biefem gxopen i'eben«= 
pxinjip laftet, aufbeben, ex ift eoxnebm in bei inneiftcn. 
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tiefften Of atur , er fann burcb leine ©erübrung entmürbigt 
metben ; aber mobl fann er Sinbere fanftioniren ; er fotl auf’ 
neunten alleb ®enie, aüeb ©lücf, alle 2Ba^r^eit alb iftabrung 
feiner ©ciftebfähigfeiten, er fotl alle geiftigen Sräfte, mie unb 
me fie fid> auch geigen, ohne ©orurtheil in gcfelliger .vunficbt 
in eine ©erfaffung bringen, in ber fie gegenfcitig aufein- 
anber mitten , unb er felbft oon ihnen getragen unb ge* 
hoben metbe. 

5) er tnmmüfcfje, menjditicbe ©tolg, beffen S’ebenö'pringip 
bie ®roj3mutb ift, ^at einen einzigen geinb in ber eigenen 
©ruft, bab ift ber ^öüifdte , unmeufcblicbe £>odbmutb ; ber 
erftieft oft ben Stolj. ©ei ®ott, trenn ber ©fann, ber 
fielt oor furjem noch meinen treuen ffreunb nannte, ocr= 
niinftig mit fid) umgebt, unb feinem böfen, tbrannifeben 
Sßjifien bab ©orredbt faßt, fo fann er fidb’b nicht oerfagen, 
midi toieber ju ermerben. 


©iiitltr an ©ettina. 

9Ku«tau, btn 1. Oftober 1833. 

Siebe ftreunbin, 

SBenn idf in ©Jubfau ctmab bie ©ebule oerfor, fo 
gefebab cb ^auptfäcblidb bebfjalb, toeii id» mich nicht gern 
affijiren taffe. 

(Sott meiner Seele ©etbotgeneb unb .'peüigeb enthüllt 
»erben, fo batf eb nicht auf öffentlichem ©farfte gefebeben, 
unb über bie Ergießungen beb ©ertrauenb muß ftetb ein 
feufebeb ©e^eimniß malten. Sonft mirb ftatt einfamer Et’ 
bauung nur öffentliche Säcberticbfcit erjielt. 

Ucbrigenb bejmeifle ich, baß mir unb je mehr alb 
partiell ju oerftebeu im Stanbe fein möchten, aber auch bieb 
fann noch feinen großen Jßertb finden. 
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gür alte Siebe unb gute ©efinnung bin unb bleibe ich 
banfbat, unb ^abe ich web getban, fo mar c« gewijj nicht 
meine Slbficbt, am menigften grob ju fein — nur muß 
ich wahr fein bitrfen in Siüigung wie 2ßi|büligung , unb 
nie genötigt werben mepr ju empfangen, al« icb eben 
oerlange. 

J)a« liegt in meiner Slatur, unb icb fann c« nicht ' 
änbem. 

®em aber böte icb SSemünftige« unb IbeilnebmenbeÄ 
bon ber abmefenben greunbin. 


31. 

Setfina an ißütfler. 

3cb bin in einer f <4 teeren Slrbeit begriffen, bie mitten 
im Xumult aufgeregter ©efüblc gcfammclte« ®enfen unb 
©egenwart bc« (Seifte« forbert. (£« ift ba« Orbnen meine« 
töriefwecbfcl« mit ©oetbe. 

3db fitste mich bei biefem Untcmebmen utienblidb er= 
griffen, unb in mir felbft abgefd^Ioffen ; bi« in bie femftc 
gerne ift nicht ein JBieCerball beffen, roa« b' er ber 2Bett 
mitgctbeilt wirb; eine geheime «Stimme mahnt mich, ich 
foü eilen, unb mich bureb nicht« unterbrechen taffen. 

Da fommt 3h r ®tief , unb ohne $u befürchten aber* 
mal« mijjoerftanben ju werben, belenne ich, bafi e« mir 
unmöglich ift mich ju fammeln, beoor ich 'b n beantwortet 
habe; nebntett Sie e« baher nicht al« eine ^ubringlicbfeit, 
fotibern al« eine natürliche golge bc« (Srnfte« in meinem 
Umgang mit Obnen. 

(5ben burch ba« gorfchen in ©oetbc’« papieren auf* 
geregt ju reinerem (Smpfinben, möchte ich bie iBabrheit 
nicht tränten , unb Ohnen nicht ba« Siecht 3bter iöefcbul* 
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bigungen ftreüig machen, ich mag fic oerbicnt fabelt, aber 
glauben ©ie getoijj: ich meij; nicht mie. 

3cb ^abe lange barüber nad;geba<bt, ob icb mit irgenb 
ctma« t)abe ju ©cbulben fommen taffen, beffen ßrinnetung 
meinen ©tol$ bemiit^igen fönnc; nein, ftürft Rödler, Ijab’ 
icb gefünbigt, fo mar c« fcbulblo«; ba« (Sinnige fällt mir 
auf, baf; idb oicllctcbt ju bringenb um (Stlaubnijj bat, 3bnen 
au« meinem (Buch üorlcfcn ju bürfen ; fei cts mit ocrjieben. 
Da« aber ^at midi tief crfc^iittcrt, baf; 3bten Steuerungen 
nach meine föriefe 3bnen lange febon ein ©egenftanb Ce« 
2Kij?fallcn« gemefen fein mußten ; fic finb leibcr gefdjriebeu, 
id) lann’ö nicht ungefdbeben madben. 

ffienn id; länger in 3Ru«fau oermciltc, al« 3bucn 
febidtieb beugte, fo febreiben ©ic bie« meiner Unbefangen* 
beit ju, unb and; ber ÜJlübigfeit meiner ©cele mie meine« 
Seibcö; mie id) auf grünen Soben fam, gefiel mir’« fo 
mobl ba au«juruljcn ; ba« fann icb 3bnen jcboch mit Sabr* 
beit bctl;euern, ich mar nicht gefommen ©ie bort ju finben. 
3n SDte«bcn gab man mir noch bie beftimmtc Slachricbt, 
©ie feien oerreift, bie mit 3l;tein eigenen Schreiben über» 
cinftimmte; icb fam um fo fchnellcr, meil icb biefc 2tbmcfen* 
l;eit benufsen wollte ; aber mie icb ®* e fanb, u »b Sie mich 
freunblicb aufforberten , fanb ich auch nicht« SBerfängticbe« 
barin, länger ju bleiben. 

Die Steuerungen 3bte« Dante« in beut ©rief, bet . 
mir beute julam, für meine Siebe unb guten (fic* 
finn ungen, läuten mir jum ®rabe ein; ich füble mich 
nicht allein oerbanut, fonbem gleicbfam geftorben unb an» 
ftänbig beerbigt. 

©ie fagen, c« fei 3bte Slbficbt nidbt meb ju tbun, am 
menigften hart ju fein ; id; glaub’« 3bnen, ma« fßnnen ©ie 
für ben gcfabroollen ©tranb, an bent ber bcbad;tlo« 43et= 
trauenbe jufällig fdbeitert? ©o ift 3bte 9latur, baß 3bncn 
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bic mehlige jutoibet fein muß ; bei mir, »ielleicbt bei feinem 
anbeten, aber bei mir, finb Sie bierin »eilig gerechtfertigt. 
3cb fühle mich mit 3brer Antipathie, nnb beurt^eile mich 
mit meinem Scharffinn, uitb »erbamtne mich mit 3^nen ; 
unb beiße bic 3ähne jufamnten im Xobeeltampf ; biefer 
SBunb mirb feinen Saut beb SBiberfpruchb mehr äufjern. 

Soffen Sie ben febimen, grünen SHafen bort mein An» 
benfeit überwachten , t»ie b ab enge Ipaub beb Siebten, tue 
man gewiß ift, bab föcrj baruntcr fcplagt nicht mehr; c« 
fühlt’b ja boch nicht, roab ihm auch für Schmach ober für 
Ehre angethan fei, in ber Erinnerung ber ^unterbliebenen. 

'Ufogeit fich hole bie läftigen Spuren »on mir in 
3hrcm ©ebächtniß ’eerwifchcti. Vergcffen Sie großmitthig, 
baß ich Sie im ,£>eiligthum 3fjrcr «fwimatlj unb 3hre« 
innigeren Itmgangb h a bc ftbren müffen, baß meine Aeußc» 
rungen 3hncit Wie frcbcntlidbe Scibenfchaft flangen, bie nur 
traummahr waren. 3cb fclbft h a ^' c auch alles »ergeffen, 
unb erinnere mich faum biefer Xräumc, bie mich nun fchon 
beinah jwei 3apr auf f ebenen 3rrwegen geleiteten, wo alle« 
reijenb unb lu nnn ^f^ erfchieit, unb lag unb 31acht fich 
ciitanber bie §anb reichten, um in einen iheib »erfcblungen, 
bab Anbeuten cincb greunbeb fmmblich ju umtanjen; fie 
ruhen cnblich »on mir, biefe Xräume, in 3btein harten, 
ju bem Sie mich im Slraumwabn hhilocften, unb fagten, 
er fei 3h T •'perj. 

£>h nc ©roll unb ohne §arm gcfchieben! rufe ich 3hnen 
im lobe noch Pj beim ich Will nicht, baß Sie ein unbe» 
begliche« (Gefühl hei ber Erinnerung an meine erftorhene 
I'ebotion heläftige. 

Aber barüber lache ich 'Sic noch im (Mrabe aub, »aß 
Sie mir gewähren wollen, 3hncn über’« ®rab hinaub 
Vernünftige« unb £h c ‘fnehmcnbeb mitjutheilcn, 
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toöprenb Sie nicht Reffen bürfen, baß mcpr alb partielles 
©erftepen jwifdpen unb ju Staube fomnten mBdptc. 

©Sie fBnnen Sie glauben, baß wer fo an feiner eigenen 
fftarrpeit »erfdpicben ift, auf einmal in bab 8anb ber ©er» 
nunft pinitbergeboren werbe, wo er befdpeiben SDiaß unb 
3iel ju galten wiffe, unb mit einem partiellen ©erftepen 
fic^ begnüge, ba er in jenem Traumleben im Ucberfluß 
fcpwclgte. fftein, taufenb fRarrpeiten unb ©erfeprtpeiten 
für eine, würben auftaudpen. Tanten Sic ©ott, baß bab 
©rab unb fdjeibet, unb jitiren Sie feine ©eifter ba. Wo 
man 3pncn bib in ben Tob ergeben ift. 


32. 

fßiitfler an ©ettina. 

Quittung. 

Sine jerbrodpene 3>g ur in 16 Stücfen, ein ppantafti* 
fdper ©rief opne Tatum finb rieptig angetommen, unb ber 
lejjte halb mit Säbeln, halb mit Sepmutp, halb mit giin» 
ftigem Sntereffe gelefen Worben. 

Tocb bab SBeglaffen beb Taiumb fepr ,u tabeln, ba 
bie ©riefe fiep fepr »ermengen, unb man fie nadpper niept 
mepr orbnen fann. 

3cp bitte meine Sflarin, biefc ©enialität fiep abju* 
gewöpnen, beim ©ettinab ©riefe will icf? nicht ben Sibpl» 
linifdpcn ©iiepera gleicp achten , oon benen man 7 /s ber» 
brennen fann, unb immer bab fRämticpc bepcilt. 

3<p lebe pier fortwäprcnb in jwei Hälften getpeilt, 
bie eine »crfnbdpcrt jum ©efcllfcpaftbmann, bie anbere be= 
fdpäftigt fiep fo uiel mit ißflanäen unb ©egetation, baß fie 
felbft jur ©egetabilie wirb. Tab eblc Tpier erfepeint bloß 
noep beim Sffen, unb ber ©eift ift auf fReifen: begegneft 
Tu ipm jufätlig , fo nimm ipn gefangen, unb fepiefe ipn ' 

i. io 
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mit bon ®ir jubereitet, im nächftcn ©rief ttieber $u, aber 
uic^t ohne SDatum. Ccb’ wohl, narrifche Settina. 

Jem treuer Jreunt 'ßücfter. 

ffiarum fo(I ber ©erftorbene Jicb nicht jur llnftcrb» 
lichfeit führen tonnen? Oteitet mau hoch oft auf einem hbcbft 
orbinaircit Stepper in bett $immel in Siebten« meinem 2 lrm. 

Schreibe fort au« deinem Öcben, unb manchmal ein 
bibdben ©erliner Sfanbal über mich, £u weißt, ich h«*e 
ba« gern, e« ift meine [ch wache Seite. 3>u fclbft bift ju 
gütig. ®u finbeft mich nur bumm unb bliitb, wahrlich 
nach beitt Sßärrifchfcin ber bencibcnowertheftc 3 u f ta nt. 

teilte frönen 3 £ ‘d? nun gcn werben jept auf gelben 
2 ltla« gezogen — ein würbiger ©olbgrunb für fie. 

Scbittfcl läßt ®ich grüßen. 


33. 

©ettina an ©ücHer. 

Stn 21. 92e»ember 1833. 

6 « ift fchon eine 3 eit h cr ^ baß mit hie ©?te 

erjeigt hohen, auf mein Ic^tcö Schreiben ;u antworten; 
bi« je^t hob’ ich wie oerfagt bafür $u taufen, ba ich nicht 
meiner Steigung folgte, fonbern nur termeiten wollte, 3hnen 
,u mißfallen. 

©« h fl i jeboch auf meinen ©eift einen fel?r nieber= 
fchlagenben (Sinfluß gehabt, mein Renten nicht mehr an 
Sie richten 511 fonnen. 3Rit ©oethe’« Sorrcfponben; hob’ 
ich aubfepen müffen, biefe Äinberbriefe toll inniger 3 uoer= 
ficht, unb meine ©riefe an Sie machen mich gleich traurig, 
unb finb mir gleich wichtig. 

©or einigen Jagen hob’ ich 3fjte ©riefe jufamnten* 
gepaeft unb weggefchloffen , nicht ohne 'Diacbgefühl hob’ ich 
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mehrere noch burcf)fefcii, ich cmpfanb tief, was tcf> oerloren 
geben muß; ich wollt’, eS war’ nicht fo. 

£)ieS eine will id) nur fagen: cS gicbt ©abeit, bie 
»erben turcf) nichts anbereS erfeßt »erben; oermiffen wir 
fie nic^t, fo ift bieS nur ein 3 e ' c h cn / baß ber ®eift, ber 
fkh ihrer tfycUfjaftig machen fonnte, untergegangen ift. 

Ü)aS ®lü<f liegt nur in ber SWöglidjfeit , bie finn» 
lieben Anlagen tes ©eifteS oollfommen 511 ent»icfeln ; eS ift 
feine ©erblenbung ßon mir, »enn icb glaube, baff meine 
Siebe ;u 3b nen babin gerichtet »ar; bem unbewußten, ein* 
fachen ScbcnSftrom in 3b nen wollte icb naebgeben, ber mitten 
jmifeben beit ©erfebrtheiten ber Selbftbeleibigung unb Sfla» 
oerei feine Saljn 511m Siebt, 511m (Srjeuger, $ur bünmlifdhen 
Freiheit fuebt. 

3<b fürchte, baff Sie mir’« al« boffabttigen 2Babn aus» 
legen fönnen, meine ©erübruttgen mit 3b ncn 1° b 0( b [teilen 
ju »ollen. £)aß man leicht fehle in fotzen ®eifte$oer» 
bältniffen, ift $u erwarten, aber grabe barunt ift eS eine 
Schule, in ber »ir ju manchem noch Ungcabnbeten befähigt 
werben, unb alle« unb jebes 3rbif<he oergebt, aber baß, 
was ber ®eift mit oerjebrenber Seicenfdiaft begehrt unb 
erreicht, baS oergebt nicht. 

Sie haben fo manche große Slnfopferung gemacht für 
©crgäitglidbeS, unb finb größer unb beffer als alle«. Worauf 
3brc ©cgicrbe gerichtet ift. ißarum fatibeit Sie nichts 
.^oberes? — ©Jan ift fo groß, als taS .'peebfte, »aS man 
erfennt, unb fo reich als baS Uncrmeßlichfte, was man 
begehrt. 

2öaS Sie über mein Xagcbucb fageit, baß ein ju ein» 
tönigeS Spielen mit ber Statur orin liege, empfinbe ich mit, 
ich wollte, ich oermöchte noch anbcrcS. 3ch b a & e nämlich 
nichts anbereS erlebt, als bie Siebe, unb in ihr fein anbereS 
(Sreigniß, als baß mit ober ohne ©egenftanb mein ©eift 
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glüpt, unb fiep fepnt im ©efiipl beb Vertrauens anfgenom* 
men ju fein. Sic warnen mich non meinem Vucp nichts 
mehr oorjulefen; bas tpue icp fepon bcSWcgen niept, weil 
icp 3pnen braus »orlefen burftc. 3cp möchte 3pret £peil= 
nannte feine anberc an bie Seite [teilen. 

Sie nennen midi überfpannt, baS ift ber Vannfprucp, 
burep ben icp fanbeSberWicfcn bin. Sarum nennt man 
überfpannt, was nicht ber ©emeinpeit, ben gewopnten Vor* 
urtpctlen, fiep fügt ? Sie feilten am wenigften gegen meine 
Ucberfpanntpcit cinfommcn, ba auep in 3pneu bie Scpn* 
fuept naep Ungewöpnfiepem nicht unterbrüeft werben fann, 
fonbetn in leibenfcpaftlicprtt Aufregungen beinap baS einzige 
peimlicpe ©egengift gegen 3prc Scpwäepcn ift. 

Sie paben mir bei 3p rer ^ueperfunft Verföpnung 
jugefagt. Sie fonberbar unb unscrftänbliep! — Semt 3pt 
$erj »erwunbet war burep unfere Trennung, warum wollten 
Sie fo lange warten es $u peilen? — Unb wenn cS nicht 
»erwunbet ift, wie fann es ba berföpnt werben? — 9htr 
WaS [cpmerslicp entzweit ift, fann fiep »erföpnen. 

Acp nein, icp maepe mir feine 3llufion, ich glaube niept, 
baß Sie ben Verluft cmpfiitben, unb nepme nur bon 3prer 
©üte mit £>anf bie befepwidbtigcnbe SDfifbe auf, mit ber Sie 
alles, was 3pnen Siberfpreepenbes in mir liegt, beefen. 
Salb wirb 3prem ©eift reicher, f ebener unb 3prcr witrbiger 
entgegcnbltipen , als was Sie im Vorübercilen in mir ge= 
wapren fonnten, ba idp niept S'raft pabe, gteiepen Scpritt 
mit 3pnen ju palten. 

34. 

^iiiflcr an SBettina. 

Sagbfcplofj, ben 25. 9?o»ent6et 1833. 

Sit finb feineSWegS naep »erfeptebenen Legionen auS= 
einanbergefprengt, gute Vcttine, nur umfepren mußten wir. 
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weit toir uns auf Unrechtem Sege befanben. Sir »erben 
einen befferen finben. Saft mid? immer bap bie fRidrfung 
angeben, für bie Sieifc fotlft 35u feibft forgen. 

gür’S Srfte benachrichtige ich 3)id? , baß in unferer 
fünftigen Äorrefponbenj ich fortfahren »erbe, 35 irf) mit ®u 
anpreben, 3)u hingegen beffer tljuft, 3)ich in ber Sieget 
beS Sie p bebienen. ®ie ©rünbe »erben fid) aus bem 
^olgenben cnt»icfetn. 

©emimnt atfo unb mertc auf. 

2t(S »ir in ©erlin eine 2lrt Seelenbunb, f»alb im 
frieolen Scher;, halb im tieferen Grüfte frfjioffcn, »ar meine 
2lbfid?t babei j»ar eine egoiftifchc, aber bo<h, glaube idj, 
feine unebte. 3m ©efüfjle meiner Schwache, baS heißt, in 
bem ©etoujjtfein , ;»ar baS Saljre, Schöne unb ©ute am 
pbeten, aber burrf) bie irbifrf)en finntic^en ÜJiä^te nicht nur 
p leicht in beit Schlamm ber Seit ^crabgepgcn p »erben, 
fonbeni »ie in unbegreiflicher ©ergeffenheit meines ebleren 
JfpileS, m i r jogar (äuge 3cit barin p gefallen, bis eine 
Grwccfung beS einfallenben hb^eren SicbtS , ein burrf; gött= 
liehe Siebe angeregtes 9(ufgehen ber inneren ©nabenfomte 
mich »ieber barauS erhebt, unb mich, beffere ©orfähe faffenb, 
bie rcrlctene Sitrbe innig beweinen läßt. 

($S »äre traurig, »enn idh bei biefern öfters einge* 
tretenen Serfifel nicht p mehr bleibenbem ©efferen »er* 
gefchritten »äre. Seit meine lleberjeugung beffen »aS 
fein feilte feft, bie Grfenntniff meiner feibft flarer ge* 
»erben, muff ich/ fdpell ober langfam, eorwärtS 
fchreiten. 

Um biefen ©ang nun p befchleunigen , felpte ich feit 
lange mich »ad? eine» ©eifte, ber ißenetration, rücfficbtslofen 
föfuth, unb ben reinen liebenben Sillen habe, mir bie 
Sahrljcit ;u fagen ;u meiner ©efferung unb 
©ereblung, bie Sahrljeit aus eigener Slnfchauung, unb 
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auch au« bem Urteil 2 tnberer, ba jeee« moralifcpe Urzeit, 
c« tomme woper e« wolle, ©eacptung Bcrbicnt. Diefen 
Dienft erwarte ich mm Bon Dir, unb nenne biefe Hoffnung 
egoiftifdj, weil . id) juglcicp beftimmt füllte, baß ich Dir ju 
niept« U'iebcr bierfen tonnte. 

G« febeint nun, id) pabc mich überall geirrt, Grft in 
Deinem lebten, eben butdjlefenen ©riefe fiube ich mir peil= 
famc JBaprpeit , alle früheren, obgleich midi $um fcbcin= 
baren ©egenftanbe pabenb, ntib mit Schmeicheleien, ja 3bo= 
latriccn (Bietlcicht pumoriftifcp) nieberbriictenb, finb bod) nur 
511 ©cfriebigung eigenen Drange« gcfchricbcn, eigentlich mit 
faft eben fo wenig Otiidficpt auf mich, al« ber leibcnfchaft* 
tiepe Schübe, in Ermangelung bc« ©Silbe«, fein 'ßnloer auf 
einen gemalten fiirfcp t>erfd>ieRt. 

Diefem Spiel tonnte icb mm nicht entfpreepen. ©ei 
einer weniger (genialen unb SßJertpBollen al« Du bift, patte 
c« mich oielleicbt beluftigt, (beim wie alle ©ctrüger betrogft 
Du Dicp babei auch tpeilweife fclbft,) bei Dir aber fcpmerjtc 
e« mich juerft, unb bcleibigtc mich julcpt, al« e« mir im 
täglichen ©erfepr entgegentrat. 

©Hilft Du nun, jenen 2öcg Berlaffenb, ben gezeigten 
einfcplagen, mein Sflaoe fein, ber mir bie ©Saprpcit fagt, 
mib fie für miep forgfam auffuebt? 3<p weiß Weber mepr, 
ob Du ben ©Sillen , noep bie nötpigen Gigcnfcpaftcn baju 
befipeft, aber mit großem Daitf wirb e« mich erfüllen, wenn 
Du bem trodenen, nicht aitgencpmen ©efebäft Dich wib= 
men Willft. 

Daß icp babei oertange Sie genannt ju werben, ge* 
fepiept be«palb, um Dich baburch ju Berpiitbem, Dich wieber 
in bie 8 eibcnfcpaft«einbilbuug pineinjuarbeiten. Da« Sie 
wirft opnfeplbar wie ein Dämpfer, Wc«palb auep bie Scperin 
Bon ©recorft ertlärte, fie müffe fterben, wenn fie jemanb 
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mit Sie anjureben fkb jtoingen folle, unb Sein ßuftanb 
hat einige 3lehnli<hfcit mit bem irrigen. 

3ft Dir aber jene alte 31rt unfern forrefponbenj, 
mic Du fagft, nötljig, um Dein Ser! über unb an 
©oetbe ju öeßenben, fo febreibe toie Du toillft, benn e« 
toärc fetjr graufam eon mir, trenn teb Dieb unb bie Seit 
um etloa« fo Schönes, Originelle«, ja bielleicht (Sinnige« 
in feiner 3trt bringen trollte, al« biefeb Ser! otjnfeblbar 
»erben muß, trenn Du Dicf? nicht ju fci;r barin gehen läßt, 
unb bebenfft, baß fein Äunfttuerf bureb bloße 'p!>arttafie 
ohne Strang unb ©fühe unb fehr eerftänbige Sichtung ju 
Stanbe fomtnen fann. 

Diefer ©rief ift, glaub’ icf?, ber tängfte, ben ich ®i* 
noch gefchriebcn, toahr unb treu gemeint. 

Selbft Dein ©eiebtrater müßte ihn billigen , unb ich 
hoffe baher, baf? Du ihn beherzigen irirft. 

Da meine greunbin nach Sarolath gereift ift, fo lebe 
ich 'rietet h' cr einfarn mit ©itebern unb ^unbett, forrigire 
bie Drucfbogen meiner Sfribleteien, arbeite an neuen, unb 
pflanje unjählige ©äumc. So bergeht mir bie $eit gar 
angenehm, unb »oll reicher 31btrecb«lung. Dein Slnbenfen 
gehört auch barunter. 8ebe trobl. 


35. 

©ettina an ©iidlet. 

Seit 15. 2>ejembet 1833. 

311« $inb toohnte ii) auf einem fianbhaufe an ben 
frönen Ufern beb ©Jain«; h^ ntet bem ©arten führte ein 
©fab jtoifchen Sabminbecfen an einem Sreuj »orüber, ba 
ftanb eine ©anf, auf ber bie ©eitler unb Sauberer au«= 
ruhten. (Sine« ©Jörgen«, ba ich in ben ©arten trollte, faß 
ba ein Änabe, ber bettelte; ich gab ihm ba« ©rot, tra« ich 
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angebiffen ^attc. ü'a er mit biefer ©abe nicht $ufrieben 
fchien, lief ich in'# §au# jurücf, um ifjm mcfyt ©rot ju 
holen. Wie id) jurütffant, mar bet Snabe meg, aber ta# 
©rot lag noch ba, unb ba« Sal$, m eiche# i<h auf» 
ge ft reut 1) a 1 1 e , mar fjcruntergefallen. Unter mitlei» 
bigen Ifjränen , baß e«< eerfdjmäht morben, aß id) ba# 
©rot auf. 

Jttrcfiten Sie nicht« mit bcm ®u; e# ift mie mit jenem 
eerfcbmähten ©rot, icf> f)ab’ c« unter Jhränen miebcr jurücf» 
genommen, unb ba# Salj biefer 8iebe#gabe ift ocrfchüttet. 

gür 3ljrcn ©rief banfe ich ^cr^Iicfc. Sie miirbigen mich 
3f)rcs Vertrauens; id) fühle mich befchämt, beim idb meiß, 
baß icb 3ljnen nie etma# geboten hab^ ü>a« Syrern ein» 
fachen ©efenntniß an bie Seite ju fteüen mär’. 

(5in paar einfache Wahrheiten , t>ie idb mäljtenb bcm 
Sefcn 3f)re# ©rief# , unb alfo in ©ejiehung auf Sie, 
empfunben habe, febreibe id) ohne 3ntrobu£tion hmh CT - 

„£>ie göttliche Wahrheit giebt fidh jum erftenmat unb 
nur einmal; aber fie !ann aud? nie erlöfdjcn. £)a$u ift 
ber geiftige SJfenfd) beftimmt fie in fi<h aufjunehmen, alle« 
anbere ift nicht«. Wahrheit foll ber ©eift empfangen, 
unb burch biefe ©mpfängniß foll fidj ber göttliche ©eniu# 
micbcrgebärcn." 3a, , e« gehen manchmal 'Wahrheiten in 
mir auf, oon benen meiß icb, baß fie tief in bie Seele ein» 
bringen, fie finb nicht mein (iigenthum, fie finb bem juge» 
eignet, ber fie in mir erregt, unb h^* fdjreibe ich bie 
jmeitc Slnficht, bie ber erften entfpricht: „(5# giebt leine 
anbere ©efferung, al# ©ei ft; feine göttliche j$rei= 
heit, feinen fumntcl, feinen 9faum, al« nur ©eift; ©eift 
ift himmlifcber 9iaum. 3c höh er ber ©eift fich entfaltet, 
je rociter burchbringt er ben .fnmmel." 

„£er £>immel ift alfo nicht burch eine Sfluft oon un« 
getrennt, bie mir burch ben lob fiberfpringen; er fängt 
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unmittelbar ba an, wo mir un« nach ihm fernen, ba« heißt, 
tco mir bie crfte geiftige fRegung 511t (Smpfängniß göttlicher 
SBaljrljeit haben. ®aö ©öttliche begreifen lernen, ba« ift 
bie ganje Slufgabe." 

(Sie flagcn mich einer leibcnfdjaftlicfycn Stimmung gegen 
Sie an, in meinen früheren ©riefen; fie waren an ben 
gerichtet, ber mich belehrt, er.tjünbet unb erhöht, ich fptad) 
mit bem göttlichen , bon 5 h ncn »ertäugneten Sbeat 3 h re8 
tieferen ©ewußtfein«. 

SBie iRicharb Söwenfjerj gefangen lag, ba umfchritt ber 
eifrige ©lonbel Jag unb ‘Rächt mit heißer Sehnfudbt nach 
einem 3«<h cn feinet £errn, ben Jh unn / in bem er ihn 
gefangen glaubte, er fang ihm feine Jrcue in ben heilten 
unb fchmeläcnbftcn Siebern ’ 5 u, unb begeifterte fo ben ge* 
fangenen gelben, bie cerlorene Freiheit mieber ju erobern. 
Snbem er ihn an feinen erhabenen Urfprung , an feinen 
SÜiuth unb frühere« ©lücf mahnte, machte er ihn fühn, 
feine 3 u ^ un ft wieber ju erbeuten. 

Rkf)t wahr, Richarb Sömenherj, ®u weißt, baß biefe 
Sieber, bie in ftillen flächten cot ®eincm einfamen ©e* 
fängniß ertönen, biefe h^ße ©egeifterung für ®i<h , bie 
Sßirfung ^Deiner höhnen SRacbt über ®einen treuen ©ton* 
bei finb? (Sr ift jwar frei, unb ®n bift gefangen; aber 
®u bift ber 1‘önig , ®u bift ber Rohere, ber (Gewaltige, 
in beffen ©lut fchon bie ©orrechte an ein erhabene« ©tücf 
mallen, benen bie Jreue verpflichtet ift. — stiebt wahr, 
Ridbarb, ®u entfagft nicht bem Jh rcn ber fperrfcherwürbe, 
unb nicht bem bienenben greunb? — 

Sich, taffem Sie bie« jufällige ©leichniß gelten; Wiber* 
fpreefen Sie nicht, ohne oorher ju prüfen, ob ich nicht 
9 ?e<ht haben fönnte. 

Sch frage Sie, unb bitte bloß mit ber einfachen ©Jahr* 
nehmung ju antworten, ob Sie einen göttlichen SDJcnfchen 
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in fich anerfennen, bet aller ^eiligen ©egeifterung unb tei= 
benfchaftlid? aufopfernben Siebe wtirbig ift? 

„3ene Sbolatrieen, bie 3l?nen: „nitberbriitfenb" 
waren, bieS Spiel, bem Sie nicht entfpred?en 
lonnten, baS Sie febmeräte, unb enblid?, ba es 
Shunt int täglichen 3$ e r f e ^ r ju fonftant ent- 
gegentrat, Sie fogar beleibigte," h at »ielleidht 
bed) feinen ungünstigen (Siitfluß auf Sie gehabt: benn in= 
bem bie Siebe ba« £>bchfte an 3hnen »orauSfefcte, fühlten 
Sic jitgleich, baff cS ein fRccpt habe in 31?nen 5 U walten. 

3n einem Obrer früheren ©riefe fagen Sie mir: „3 n 
mir fiehft Du mehr als ich bin, aber »iel leicht 
h a ft Du fo ben beften 2öcg eingefdhtagen, etwas 
aus mir ju machen," unb noch mehr ©eweife fbnnte 
ich 3h>ten geben, baff meine ©riefe 3huen jum Ipeit an= 
fprcchcnb waren. 3cb will nicht läugnen, baß mich mein 
eigenes ©ebiirfniß nach Siebe auch bewegte, inbeffen war 
ich con feiner fflaöifchen Scibenfchaft befangen, unb wenn 
ich wi<h auch geirrt hätte — wenn nur baS ©örtliche mein 
3icl War, fo ift auch Srrtbum belchrenb. 

Sie fragen, ob id? 3ht Sftabe fein will, ber 3l?nen 
bie Sffiahrheit fagt, unb forgfam für Sic auffucht? 3Bie 
folt ich haS anfangen? — 3ch fentte Sie nicht; — ich 
Weiß nichts ©BfeS eon 3h«en. 28aS fotl ich tn 3hnen be= 
ftreiten? — ÜJiir ahnbet nur, baß hier mein ffonig gc= 
fangen liege. 3lber Sie wollen bie ibealifd?e Statur in fich 
nicht angerebet wiffen. — Soll id> mich nun an haS 
halten, was anberc Seute »on 3hucn fagen? 3uft nachbent 
ich 3ahre in 3htem Dienft 5 ugebrad?t habe,'foll ich ha bei 
Slnberen über Sie forfd?cn? — Unb wenn id? biefen 
©tauben fcf?enfen Wollte, wie übel würbe ich ba fahren? 
Seitbem man weiß, baß ich > n SDtuSfau war, hör* 
ich öfter »on 3hnen Sprechen , berb unb patt, aber eS 
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finb Dinge, bie für mich feinen Seife unb feine Seele 
haben. 

Sie fcbeincu $u glauben, baß ich wie bie Seherin »ott 
ißrcborft tjeüfeljcnb fei, unb fo ohne »eitere« ben 'Hagel 
auf ben Sopf treffen »erbe ; wie fönnen Sie bergleitben 
noch oon mir erwarten, ba icb’« mäljrcnb sw ei darren »er= 
fehrt gemacht liabe? Sie erjä^Ien, baß bie Seherin erflärtc, 
fterben ju miiffcn, wenn fie geswungen würbe jemanb mit 
Sie ansureben; unb mir legen Sie bie« heimliche ©ift, 
unb freuen ficb febon im twrau« auf feine SBirfnng, »on 
bereit Unfe^lbarfeit Sie ganj überseugt fdbeinen. O, l^ocbft 
naicer Jiirft 'fJüdler! 

Sie bieten mir an, meine fierrefponbeir, mit Syrern 
Doppelgänger, Syrern feöl}emen Hcpräfcntanten, bem ge= 
malten feirfeb, fortsuführen, wenn e« nbthig fein follte, um 
mein SBerf über ©oetlje $u »ollcnben. Hein, c« ift nicht 
nothig, icb bab’ meine Hicbergefcfylagenljcit überwunben, unb 
jefct, wo icb beinah überseugt bin, baff e« nur ber gemalte 
■fpirfcb War, »on bem ich in ÜJtuöfau alle Äränfung erlitt, 
fühl’ icb mich wie umgeWanbelt, unb wirflich in magnetifeber 
©esiehung mit (Goethe. 

Sich, biefe ©riefe finb fchon, fie freuen mich, e« ift mein 
einsig ©lücf, in biefen begeifterten Äinberfahren su fchwefe 
gen. 3<h h a ^e nicht«, gar nicht« mehr, al« biefe 3ugenb= 
blüthen ber Offenbarung, bie honte noch buften, unb gewiß 
auch über meiner ©rabftätte buften werben. 3a, e« ift ein 
wunberlich ©efebief : lo«geriffcn, surüefgewiefen bon Stilen, 
bin i<h allein in meinen oier SBänben mit biefen ©lättem, 
wo jebe $eile mit mir fpricht, unb mir bie ©egenwart er= 
füllt mit ber Vergangenheit, mich jurüefführt in ben ffrüh* 
ling«garten, ben fein HJenfcb mir ftreitig machen fann. 
ÜJfan forbert mich s'oar auf, mich s u beeilen, baß e« ge* 
brudt werbe. Söarum follte ich mir bie Suft »erfürjen? 
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Sa« Jjab’ icf> taten , wenn cg fertig ift? — iJiicbtg unb 
niemanb; trenn erft bie Seit bag Snd) in ptänben bat, 
bann meiß id), baß icf> »on ihr bureb ben SRicbtplab gcfc^ie=» 
ben bin, nnb bei 3^nen muß ich auch noch rigfiren, baß 
ber gemalte ^>irf<^» eg fonfig;irt. 

Sie fagen mir: „ich feil mich nicht $u fe^r gefeit 
taffen in biefem Serf, unb bebenfen, baß fein 
Sunfttuerf o b n e 3 lD a n g u it b 2)f ü b e , unb f e b r 
ecrftänbige Sichtung juStanbe fomnten fönne." 
.pier ift nicht bie 9febc ton einem Äunftmerf ; icb muß mich 
ganj bingeben / t<h fieftte nicht, icb lege feine .paub an! 
Stüber, rafd? fliegt ber fialjn mit bem reißenben Strom; 
eg brebnt mir oft im Stopf, id> fiiblc ,per;ftopfen , ber 
Drang ber ©ebanfen macht mich »erjagen , icb webt’ mich, 
big icb alleg eergeffen f^abc , big allmäblig bag ©etümmel 
oon ©eift unb ©mpfinbung toie Sollen incinanbcr fdmtcU 
jettb ficb oerlicrt, bann, tuenn idb bag Sllljumadbtige erft log 
bin, toenbe icb mid? an bie Äinbcreinfalt beg (Stiebten, unb 
bieg allein ift meinen Kräften angemeffen, unb toie ficb’g 
giebt, fo muß icb’g nehmen. 

pteute Stadst bab’ icb tuicber »iele ©ebanfen gehabt, bie 
icb 3bncn gern mitgetheilt hätte; fie hingen fet^r mit Sljnen 
jufammen; ich tonnte fie nicht big am ÜDforgen fefthalten, 
eine lirfcbeiming »erbrängte bie antere; unb bann muß ich 
auch fürchten, ber gemalte tpirfcb möge fie falfcb auglcgcn, 
er hat mich auch »ertäumberifeber Seife einer beleibigcnben 
Seibenfcbaftlicbfeit hefchutbigt, toährenb ich in SÖfugfau frei 
unb unbefangen 3ljncn gegenüberftanb. 9lm erften DJ orgett, 
ba Sie ju mir tarnen, fchenften Sie mir ein augenblkf= 
licbeg Vertrauen ; inbem mir ben Seg nach bem Schloß 
jufammengingen, fagten Sie: ,,3d) bin fehr ungtüd* 
lieb gemefen, unb meift bur<h eigene Scbulb." 
Sie oerfpracben mir loicbcrjufommen, unb mir »ieleg mit* 
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äutfyeüen, Sie famcn aber nicht mehr, obfehon mir ber ge* 
malte Jpirfcb jeben 9lbenb fagte, ich folle Sie am anberen 
Jag ermarten. 

3<h glaub’, ich habe ®ie »on ba an nicht miebergefehen, 
ber betrügerifebe gemalte ipirfcb hat e® 3 bncit berfagt, er 
mar®, bem icb 2 lbenb® oorla®, beffen Saunen mich nicht 
fronten, unb ber mir noch am lebten 2 tbcnb alle Schmach 
anthat, bereit Sie nimmer fähig gemefen mären. Sich, ich 
mill’® oergeffen, möge 3h«cn 3h r Siebling®oTt nie fo abges- 
torben, nie fo bcrjmciflungäooll fcbmer,licb oorfommen, al® 
mir an bem traurigen Jag, mo id) flüchtete. 3dj merbe 
2 Wu®fau nicht micberfehen, feine herrlichen (Härten blühen 
nicht für mich- 

3ch lefe eben 3hrcn ©rief noch einmal burch, ich müßte 
3brc® Vertrauen® nicht mürbig fein, menn ich 3huen fiUjn 
oerfprechen mollte, 511 ma® Sie mich aufforbern. Jlürfte 
ich bie lieber’, eugung hegen, 3hncti etma® 31 t nü^cn! — 
9tbcr ba 3 u berechtigt mich nicht®; ich fühle, baf? ich mich 
aller Slnftrengung enthalten muß, unb 3hncn bloß bie ein* 
fachften SWitthcilungen machen muß. 

Jen Slbenb, mo Sie mich in 3hre SBohnung führten, 
mar ich einen Slugcnblicf in 3hrem Schlafzimmer allein; 
id? legte bie £>anb auf 3hr Säger, e® mar ein magnetifdjer 
3ug, ich glaub’, ich habe gebetet. Stuf biefe 3aubcrformcl 
meine® Snneren fühlte ich eine Ijo^e ©efriebigung. 

Öaffen Sie ben he^ntiithigen , gemalten furfcb biefe 
lebte ÜJJitthcilung nicht »erfälfchen. 

©ettina. 

f)ier micberhole ich 3h«cn ba® SSibbtigfte in meinem 
©rief: (affen Sie fich burch feinen inneren ÜBibcrfptuch 
irre machen. „Gr® giebt feine anbere©effcrung 
a l ® ® c i ft. " 6 r ift gbttlich , ihm muß alle® Schlechte 
meiden. 
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3 cf) weiß nid)t, ob bab äöcnigc, »ab id? ^icr in ©cjug 
auf Sie gefagt fyabe, 3 ^nen jufagt. -SScbenlen Sie,- baf? 
aller Slnfang gering, xinb auch ferner ift, bajj id) 3fyre 
inbioibuellc fRicbtung nid)t 51t beurteilen ocrmag ; id? cr= 
»arte 3fyre ©ltfcheibuug hierüber; xinb ccrfprecbe 3 ^nexx 
mich auch ju beffcru, uixb alle Se^ie^uxxgcn auf mich axxf= 
ju^ebexx. 

36 , 

fßiicfler an ©ettina. 

IWuStau, ben 25. ®ejetnber 1833. 

2 lcb, »ic fdjön ift Jein lepter ©rief! ©nein flarcn, 
lieblichen Jage milbcr SSeibljeit gleich — »ie tief bic 3Ba^r= 
feiten barin, unb »ie gern »ill ich fie mir 5x1m Stufen 3x1 
machen fliehen ! 

3 ft cb feltfam, baff id) bennoch biefer Jeiiier Steigung, 
Siebe, ghccunbfdfaft, ober »ie Ju eb nennen »illft, 311 mir, 
nici^t recht oertrauen !ann? 3 dj fomme mir immer, felbft 
»iber meinen SBitlen, nur »ie Jein Spiclmerf cor, ju 
einem 3 »ed, ber »eher Jir noch mir gan$ flar ift. — 
Stutx »of?lan, ich habe Jich auf eine Heine probe geftcllt, 
wenngleich nur ein .jiemlid; unbcbcutenber Sehers, boch eine 
probe, ob Ju mich oerläugnen »irft, ob Ju »irflich Slnbere 
nicht fcheuft, um mich, ben »eiliger ©ebeutenben, 3a eertreten, 
ob Ju fo hanbelft, »ie Ju fprichft. 

SGßirb Jir fd»n bange? (üb »äre fein gutcb 3 c 'd>eu, 
je^t habe ich gefcherjt , ein anberebmal fönnte id) Smft 
machen, unb id? muß »iffen, »ic »eit ich auf Jid> Säulen 
fann. 

©ebenfe biefeb ©riefeb 311 feiner 3 c 't ; nun oon et»ab 
gans 33 erfd)iebcnem. 

Ju fennft meine lanbfchaftbfdi&pfcrifche Seibenfchaft. 
Jer Ipimmel hat biefer auch eine harte 'Probe aufgefteüt. 
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CHu furchtbarer Ortan , ber mein altes Schloß faft untge» 
worfen, hat meine Slnlagen größtenteils jerftert, unb woran 
ich namentlich biefcS ganje 3abr auf bent Dir nicht befannt 
geworbenen 3agbhaufe fo emfig gearbeitet, in wenigen Stint» 
ben gänzlich ocrnichtet. '3t un ertläre mir meinen ßhuraftcr. 
@8 ift biefes als etwas UnabwenbbareS , mir solltommcn 
gleichgültig, affijirt mich nicht im geringften unangenehm, 
währenb oft ein einziger oon mir mal ä propos umge» 
hauener Saum mich jahrelang höchft empfinfclich gequält 
hat. 3 e iflt bicö nicht Stnlage ju einer eminent moralifchen 
Sftatur? 3ch brauche Dir ben 3“famtncnhang wohl nicht 
erft auScinanberjufehen , erwarte im ©egenlljeil »on Dir 
noch ein neues Sicht bariiber. 

©nftweilen lebe wohl. 

Seb’ wohl, unb biente fort, fo fchön, als Du eS I>icr 
uns ju enthüllen angefangen, benn ‘Dein Sfficrf wirb Du 
fein, wie in oiclem unb tiefen Sinne Du Dein SfiJer! bift. 
Slbieu. Dein treuer liebenber ftteunb 

___ % 


37. 

Settiiia au 'fSiicfler. 

3h* Sricf hat mir ciel grenbe gemacht; fehen Sie bie 
mcinigen nicht auf ihre Schönheit an, was fie (SuteS unb 
3hneu 3 u träglichcS enthalten, baS haben Sie ficb felbft ju 
banfen. 

Die Stufgabe jttnfdjen uns ift eielfeitig, unb für mich 
eine wahre Schule; ohne baß Sie ben ^teoel begehen, 
mich auf bie ‘Probe ju ftellcn, finb ber Prüfungen oiele, 
bie ich S u beftehen wtinfehe unb hofft- ffieil ich ben reinen 
SBitlen habe , gegen meine gehler unb Serfehrtljeiten an» 
jutampfen , burch bie allein ich mich an 3hnen cerfchulben 
lönnte; baß ich »ertäugnen tonnte, worüber Sie einige 
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3 ti'cifcl pegen, ift niept bie ftlippe, Bor Per icp miep fürchte ; 
ÜJteinungen unb ©orurtpeile paben tnid) nie in bie (Snge 
getrieben, bie (Sntpfinbung ein guter Sanjentnerfer ju fein, 
unb Bon weitem opne Stnftrengung ben treffen ju f&nnen, 
ber mein fwiligtpum antaftet, giebt mir ein ju mächtige« 
©ewujjtfein meiner feibft, unb ftimmt miep ju nacpfidptig 
für meine ©egner, al« bajj fie mir noch etwa« bebeuten 
follten. 

Sie finb niept mein „Spielwert," ju einem ^tceet," 
ber Weber mir noep Spncn ganj fiar ift; mir ift 
ganj Kar, baf id) bnrep (Sie bie Vermittelung 511m ®ßtt= 
ticfeen fuefee ; id) f cp e nt e 3 pnen niept«, alle« ift göttliche 
gorberung an miep, unb war’ itp anber« gegen Sie, fo 
war’ c« Sünbe. 

SÖo man fiefe au« bem finuliepen in ein geiftige« gelb 
pinüberfepwingt, ba Bergciftigcn fiep auep alle ©ebingungen. 
3 pnen bie Xreue 511 breepen, war’ ein Verbrechen an mir 
feibft; wie war’ icp nieptig unb elenb, Wenn biefe Siebe, 
biefe natppallenbe ©egeifterung eine bloße 3>llufion wäre? 
— 3 S 5 ie war’ c« öbe unb Berwirrt in mir, an wen fotltc 
icp miep palten? — äßen fragen, wem antworten? — Jöic 
tonnte idp mir jutrauen, bajj icp je ba« SRecpte gewollt pätte, 
wenn fiep meine eigene ©egeifterung Sögen ftraftc? — 
?lep, icp will niept poffen, bajj fo wenig cbler <Stapl in 
mir ift, bajj er fein gen er gäbe, wenn man ipn anfeplägt. 
äßenn un« beim boep einmal bie Sepwingcn gewaepfen finb, 
warum wollten wir un« niept erpeben, unb miteinanber in 
bem füplcn 3 lctpcr fepiffen ? äßarum niept ? Still unb bcr= 
borgen, wie ba« ^eilige immer ift. 

£eute 9 tacpt jtüifcpen 12 unb 2 Upr pab’ iep bie ÜJtonb* 
finfternifj beobadptet; bei Saoignp war ®efellfdpaft, bie 
jungen Seutc ooll peiterem Ucbermutp, füprten Sprücpwßrtcr 
auf: „ 3 llter fcpitpt bot £porpeit niept." 3 dp patte 
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bie Jungen, in (Solb unb ©über phantaftifch gefleibcten 
SJtäbcben um ben alten §er;cg gruppirt , fie nccften ipn 
mit ber ©pinbel, boten ihm 2ßein, unb fangen ipm luftige 
Sieber auf filbernen Warfen. Da famen bie eben fo phan» 
taftifch gefleibcten Sünglinge mit ÜJJufif, unb gölten ab 3 um 
Danj; bie Gebern, bie golbpapiernen Äragen, bie ©lumen* 
hänje, alle« flog unb raufcbte, al« bie SDJonbfinfterniß ba« 
geft unterbrach- @8 fap febr magifdh au«, toie ber SWonb 
mit feinem lebten SRanb ben falfcben ©cbmucf beleuchtete ; 
alle« hatte ficf) oor bie Dpüre gebrängt ihn 31t fehen, icb 
blieb bodb halb allein; brinnen ging ba« Doben, Saud^en, 
Sieberfingen, £ocb(eben unb Dansen fort. Um fo einfamer 
war e« h' er ; i<h buchte 3 h TC G ober oielntehr ich empfanb 
©ic, toährenb ber ÜDfonb fich allmählig enthüllte, c« ftellten 
fic6 mir Obeen bar, 100311 ich nicf't ©ernunft genug hatte, 
um fie 3u faffen; gewiß : bie geiftige SBelt ift 3U mächtig, 
auch ber tieffte Denier wirb fie nicht in ihren Ziehungen 
oerftehen, bie befte 2öei«heit ift, bcm (Seift auf ben ©puren 
ber Slhnbung nad^ugehen , bicfe liegen 3 ebem nahe, auch 
3 hnen. — 3 n ber (Sinf amfeit fonjentrirt ficb ber (Seift; 
bie Neigung, bie bem SOfenfchen eingeboren ift, ahnbet ba 
ihr 3 beal. 3 ft e« benu ber Seib, ber un« in ber Schön* 
heit besaubert, ober ift e« ber (Seift? Unb wenn e« ber 
(Seift ift, ift ba ba« 3 beal ber ©dbönheit nicht bie 2 ßei 8 * 
heit? Sllfo: Wa« Du liebft, bem gehft Du nach, unb 
baron liegen bie ©puren ber Slljnbung in Deiner ©eele, 
unb bie 2lhnbung wirb Dieb nicht irre leiten. 

3 ch fann 3 huen bie fyragc , bie ©ie an mich füllen, 
über 3 b TC (Selaffenheit bei ber 3 erftörung 3 h rer Siebling«* 
anlagc nicht beantworten; ich fann nur fagen, baß biefe 
©elaffenhcit auf erhabene Schönheit 3f)rcr ©eele beutet, 
unb ich erwarte, ©ie werben biefer Schönheit nachgehen, 
ihr hulbigen, ficb iht »erpflichtcn , baß ©ie fo h<>h en 2lu= 
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lagen entjprecpen »ollen ; ja, Sie tonnen tecf fiep oerpflicpten : 
„»eil icp jo ftp ölt bin, fo »ilt icp nicpt fün = 
bigen, jonbexn ba« ©öttlidpe, (meine eigene 
Sd^bn ^ c i t , ) lieben." — IE« jinb nicpt alle SDtcnfcpen 
jo iprcm eigenen 3beal gegenüber geftellt »ie Sie, nicpt 
3eber »ermag e«, jo großartige 3üge in jicf> ju erfennen, 
unb jo auf’« neue, auf« lebpaftefte jur £reue gegen fiep 
aufgeforbert ju »erben; ja nicpt anber«, e« ift bie ©cliebte, 
ber Sic untreu »aren, unb e« ijt bie Aufgabe 3£>rcß 
©eifte« , fie »ieberjuerobem ; unb baß Sie ein ©cbürfniß 
baju paben, bemeift mir eben, baß Sie fiep be« Schonen 
unb ©roßen in fiep bewußt »erben, baeon ergriffen jinb, 
unb e« »ürbigen. 

9lcp, lejen Sie bie Sacontala, unb finben Sie im 2>er= 
pältniß be« betäubten Äönig« ju ber ©eliebten ganj fiep 
jelbjt au«gefprocpen. So jüß bente icp mir 3pte finnlitpe 
©erjcp»ifterung mit bem ©eifrigen, »ie bort $»ijcpcn ben 
beben iricbenbcn ; jo mag’« in 3pnen blühen unb buften, »enn 
bie Sepnfucpt jum Schönen jid? in 3pnen regt; unb jo 
mag rrofjl Scptoermutp unb Unjufriebeupeit Sie oon fiep 
jelbjt getrennt paben , »ie jenen ft'onig, ba er bitrcp einen 
böfen Räuber feiner ©eliebten »ergejfen patte ; lejen Sie 
bie Sjcne oon bem ©ilb, »ie ber Äönig bie ©iene »eg= 
fepeuept, oon ber er füreptet, jie möge e« fteepen, unb »ie 
iprn bunfel bie (Erinnerung an ba« genoffene ©lüd auf» 
jteigt, unb e« fommt 3pnen »opl noep bie (Erinnerung, bajj 
Sie einjt biejer Äönig »aren. 

fRein, itp läugne 3pnen nicpt, bie „Slnlage $u einer 
eminent m o r a l i f dp e n 91 a t u r" ; nitpt bie Slntoart fepaft 
auf ba« (Erpabenjte; forbem Sie oon ©ott ootltommene 
Harmonie mit allem Scpönen, forbem Sic ba« ^bepfte, 
unb oor allem, matpen Sie bie ©ebingung: greifein 
oon allen ©anben. 
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©ewif, baS was tote Sinne reijt, macht auch gtücftidh, 
was glücflicb macht, ift göttlich, cS fotl nicht oerberben, baS 
ift bie Aufgabe, ba| baS Sinnliche in’S ©eiftigc übergebe, 
aber wer baS Sinnliche berfmfen läßt mit fidf, wer fidh 
nicht mit i h m hinüberfdbwingt in baS geistige fReich, baS 
unterer tjarrt, ber oerfünbigt fidh an ber ©efäffigung ju 
feinem ©lücf. Denn bie Aufgabe ift: feltg ju Werben. 
3a, gürft ‘ßüdler, wenn wir and) noch nidfjt es berftchen, 
fo a^nben wir bo<h, WaS wir ^ier auSgefprodhen haben. 

Sei feufch aus Siebe jur SBolluft, ^eilige in Ufr baS 
©öttlicbc, eben weit Du befähigt bift SBolluft ju empfinben, 
fo fott fie in Dir nicht abfterben, fonbent in Dir baS ewige 
Seben erwerben. 2BaS oertangt benn ®ott »on uns, inbem 
wir baS ewige Seben erwerben fotten? Doch wohl, baff baS, 
was in uns tebt, fiefc oergeiftige, — unb was lebt benn 
in uns, als nur baS Sinnliche? — unb wie »ergeiftigt es 
fich benn, als nur baburdf, ba| es eine Dugenb wirb? 

9ldb, ich wollte, ich fönnte hier beutlidter fein, Sie muffen 
SJiad^fid^t mit mir haben. 3cb möchte 3^ncn 3fyre eigene 
9latur ju »erfteljen geben, wie Sic nur oon ftd> fetbft ab= 
gewichen Waren, wie 3t)re IBerfünbigung nur eine Schmach 
ift, bie Sie fich fetbft antpun, wie Sie nadh nichts anberem 
trauten fotten, als nur nadh fi<h felbft, baf? bieS bie gort» 
pffanjung 3lfreS göttlichen SaamenS ift. 

SBahrlich, cS gehört finnüdhc traft baju, ben ©eift ju 
befruchten; ich h fl k c 3h lien baS lefstcmal gefagt, „es giebt 
feine ISefferung, als nur ©eift." — feilte fage ich 3h nen: 
©ebet ift bie finnlidhe traft beS ©eifteS, Seift ift ganj 
unb gar ©ebet, ba wirb er fruchtbar , ba erjengt er fi<h 
aufs neue, unb was nidht im ©ebet ift, baS ift Siinbe. 
2ßie fommt 3hnen bieS oor? — 2BaS nicht im ©nflang 
ift, baS ift falfdh- — ©ebet ift bie Harmonie aller ©efühlc 
unb alles ©eifteS. 9BaS eS nicht in fidh aufnehmen farm, 
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ift Si'rnbe ; geben Sie auf fich felbct recht Sicht, fo »erben 
Sie mir SRed^t geben; in 3^ren einfamen Stunben, »o - 
Sie mit fid) ungeftört ju fprccheu »etmögen, »erben Sie 
empfinben, baß 3t>r Denfeit ©ebct ift, ober baß Sie ficb 
felbft auömetcben. 

3dj t?abe hier manches berührt, »aö einer höhctcn Gnt= 
»icfelung bebiirfte, manches, »aö oielleicht noch nicht gefagt 
ift; 3h««n ift es burch meinen SDhinb gefagt, unb feinem 
Slnberen; idh ^offe. Sie bleiben mir gut, unb »ertieren bie 
©ebulb nicht. ©ettine. 

3«. 

öettina an '.piitfler. 

©onntag, beit 22. Slejember 1833. 

Sben im Slugenblicf, ba ich in bie Kirche gehen »oltte, 
fam 3ht ©ittet ohne £>atum. 3ch h a ^ c nur wenig SJT^eif 
an Schtcicrmacbcr’S 9tcbe genommen, bie baboit hanbelte, 
baß 3ohanneS mit bem Sffiaffer getauft habe, unb fagte: 
ber nach mir fommen »irb, ber toirb Such mit bem © e i ft 
taufen. 3ch War »ährenb ber 5Rcbe bamit befebäftigt, »ie 
ich 3hr 3 utra uen »ieberge»innen »olle, baS mir ber 2lrt 
3htc8 ©riefmechfels nach verloren fcheint. 3<h fann jcboch 
3htem guten ffiiüeit feine 'liehe [teilen , unb 3hrcn 9lei= 
gungen feine Öocfungen. 9iur bitten fann ich: Xrennen 
Sie fich nicht ge»attfam bon mir; wenn ein ßufammen* 
hang jtoifchcn uns möglich ift, fo taffen Sie ihn beftehen; 
bin ich f° ungefchieft, meine ©riefe nicht »or SWißberftänb* 
niffen be»ahren ;u fönnen, fo üben Sie fich, bie ©ruhen, 
bie ber gufall, (gewiß nicht bie Xücfe,) 3hrer Sitelfeit in 
ben Söeg legt, ju überfpringen, »ie Sie gewiß oft als ge* 
»aitbter Sfeiter mit 8uft unb Kühnheit gc»agt haben. 
Schwingen Sie fich “her alle« h™wcg, »ab Sljnen empfinb* 
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lid) fein fönnte, unb Ratten ©ie feft an bent (Sinen, bafj 
Syrern (Seift bureb biefe Uebung greibeit mirb , unb Ohr 
3J?ntf? burd) Ohr tSemujjtfein ficb febärft. 

©eben Sie tunt bei Ueberseugung aus, baft meine fßet» 
fönlicbfeit iticfit ju berüeffiebtigen ift, fo »erben ©ic ficb 
auch bon i^r nicht beteibigt fitsten, ©cberj unb Sifc $u 
unterbriiefen , mürbe Obrer ©roffmutb unmürbig fein, unb 
bem Jrieb bie Sabrf;eit ju erijafeben , tpürbe bie ©pann» 
fraft febr gcfcbmälert biefcureb ; befonbcrS, baff mir bie Heim 
Heben (Sränjen ber ©clbftfudbt jtoifdjen unferen ÜJ?itt^ei= 
lungcit auf beben; mid? mirb nichts meinem ©etöbnijj, Obtten 
ju bienen, abmeitbig machen, benn bas maS ich 3b nen biebei 
',u bauten habe, mürbe id) mir auf feine anbere Seife er» 
merbeit fönnen ; unb ©ie haben mich nicht ju fürchten, benn 
infofern icb ffiinftujj auf Sie haben fönnte, ift eö ja Ohr 
eigener (Seift, ber mid> als Organ benujst. 

3>a mir unb einmal ju oberem aufgeforbert fühlen 
in biefem iBertjättniß , mariirn mollett mir ju jagbaft fein, 
un$ bafüt anjuftrengen , cS ift ja göttliche ©abe, bie uns 
hier geboten mirb, benn göttlich ift eS, fefteS Vertrauen ju 
gemimten, bas feinen Slnftojj nimmt. (Erheben ©ie fidh 
barüber, bajj ich falfcb gegen ©ie fein fönnte; mähten ©ie 
immer bas Jpöcbfte, ob es gemürbigt merbe ober nicht; eS 
ift ja um Obrer fclbft mitten, baff ©ie groß benfen, nach» 
fidjtig finb unb ohne ätrgmobn; eS fomrnt Obnen ä u gut, 
rnenn ©ie baS in mir oorauSfcjsen, maS mich mürbigt, 
Obrem Sßcrtrauen ju bienen, unb menn ich audj nicht ©eift 
unb Sillen baju batte, fo fönnte es hoch Obre ©rojjmutb 
nicht 311 ©chanben machen. 

Ohr törief eont 25. ffZoeentber batirt, ging erft am 
9. 3 )e 3 cmbcr ab, mie ©ie aus beigefügtem 'ßoftftempel er» 
feben; ich erhielt ihn am 13; meine Slntmort f<hicfte ich 
am 16. ab. 
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3pt fester fcpriftlicpcr Auftrag ift am 18. Degember 
geftempctt, peute am 22. pab’ icfe ipn erhalten. 'Die Sopie, 
Weldpe Sie »erlangen, pabe idp eben beftcllt ; fcteö ©ilt> 
wirb gegenwärtig »on einem anderen IDialcr fopirt , unb 
fann bapet erft naep beffen ©eenbung angefangen werben. 

SßJenn Sie fünftig 3prcn Unmutig an mir auSlaffen 
wollen, fo fließen Sie nicht auch 3pre ©olgen auf ben 
gemalten £>irf<p ab, inbem Sie mich gnäbigfte grau nennen. 
Sie fepen ja, eS ritprt mich niept, icp bin unb bleibe 3pte 
untertänige SDiagb. ©ettine oon ?lmim. 


39. 

fßiidler an Settina. 

SKuSfau, ben 26. ©ejember 1833. 

Seit Wann paft Du Dieb, genialer ©eift, fo am gujj 
beS SudpftabenS angefiebclt, baß Du einen trioiafen Sdpetg, 
wie ben meines öilletS, fo emft unb falfcp »erftepen tonnteft ! 
Du fennft miep notp lange niept, webet im ©Uten noep 
Stplimmen. 

Docp paft Du ben gröbften meiner gepler, unb ben ge» 
fäprlidpften , in Deinem lepten ©riefe rieptig getroffen — bie 
fo leiept oerwunbete, unb im erften Sdpmerg fein (Erbarmen 
fennenbe Sitelfeit! Sonnte icp biefe unb eine gu aus» 
fcpliejjenbe (Eigenliebe, aus ber fie wopl pauptfäcplicp fließt, 
befiegen, fo wäre idp weit beffer als Du unb eine Segion 
Üßenfcpen; fo bin idp »ielleicpt fdplecpter, unb werbe mit 
SRedpt bafür nodp »iel leiben, baS peijjt, büßen miiffen. 

@S ift aber mit ftarfen f^e£)tern ein fepr übles Ding, 
unb gu iprer Seffetung mag oft Uitglütf große ©nabe fein. 
5D?ir gept es immer nodp »iel beffer, als idp cS »erbiene, 
baS füple icp, opne ein fränfelnber frömmlet nodp ein geift» 
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lieber 'fMjarifäcr $u fein, aber ich merbe aud) Unglücf eben 
fcc^afb mit Danf annebnten, mie alle«, mag ©ott fdjiefet. 
Darin bin ich fromm, unb habe eine felfcnfefte 3u»crficbt, 
einen fräftigen ©tauben. 

Du baft aber gar feinen fotdfen an mich, tiebe ©ettinin, 
bie Du beforgft, Scherj unb SBifs oon deiner Seite über 
mich fonue mich beteibigen. 91ein , f o ift meine ©tetfeit 
gar nicht befdjaffen. Sie ift teiber fo fotoffat, baff Scherj 
unb äöifc über mich, je treffenber, je met)r mich, mcit mehr 
noch, ergBfcen alg über Slnbere. 91ur müffen beibe gut fein, 
fehlerer unb bummer SBifj ärgern mich. Diefer ift Dir 
aber unmöglich , Du baft einen anberen gebier, aber ba 
unfer ©ertrag nur ift, baß Du mir bie »olle 3Babr= 
beit fagft, nicht icb fo nenne ic^ ib« nicht, Du branchft 
eg auch nidbt, benit Du bift fertig unb abgefcbloffen , ich 
feinegmegg. Sebe toobt, ich brüefe Dir bie ,f)anb auf baö 
berjtibbftc, benn fo fchtimm mir eigentlich in 2Kugfau unö 
begegnet, eg b at Dich mir bo<h meit näher gebracht. 

‘Dein treuer greunb 
$• % 


40 

©ettina an ©ii<fler. 

©omitag ben 28. ®ejember 1833. 
,f)eute 2Jforgen mar ich * n 3djlcierntad>er’g Kirche, 
bann ging icb $u ihm, um ihm ju fagen, mie »iel Treffen» 
beg er mir in feiner 9tebe jugemenbet habe; er fprach näm= 
lieh über bie SBeigbcit ber Siebe, bie immer ben ÜJJißoer* 
ftänbniffen augjumeicben fud)e, unb baß eg nicht genügenb 
fei, SÖJabrbeit mitjutbeilcn, fonbern fic müffe auch bemjeni» 
gen angemeffen fein, ber fie aufnebmen folle , unb eg fei 
ijocbmutb, fie anberg mittbeiten ju motten ; er bat mit gro- 
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ßcm Scfnirffinu augcinanbergefeht, wie cg toic böcbfte 28cig= 
heit fei, fiep faßlich ’,u machen ; bag war mit eine SSamung, 
fünftig einfacher 51t fein, unb Sie fitib mir barin ein 33cr= 
fcilb, bcnn Sie fprecbcn bie Safjr^cit fe^r beut(id) aug, fo 
baß man feinen 3 toc 'f c ^ h c 8 cu fann, unb icb fü^le, baß ich 
3fir Organ bin, bcffen ©nwirfung auf Sie nur au« 3fyrent 
eigenen SBittcn ^crborge^t. 'Darum nehmen Sie auch in 
3ufunft bcu 3npalt meiner ©riefe nicht mehr in ©cjug 
auf mich, fonbcrn bag, wag Oljnen wichtig brin ift, alg un= 
mittetbare 3 cu 9 n Mt c 3h rcg eigenen (Genies, unb bag Uebrige 
taffen Sic unbeachtet. 

3u ©iugfau, wo ber ©lifc 3hrcg 3 ornc $ in wich ein* 
gefchtagcn, ba hat er 5ufättig atteg getroffen, wag ber Selbft* 
fuebt entfpricht ; ich fü^Ie mich feitbem wie gelähmt in alten 
2lnfprücbcn, mir ift nicht mehr möglich 311 wollen, bajf Sie 
mich lieben, ich fann nicht forbern, bajj Sie mir bertrauen, 
unb nicht baß Sie mich anetfennen. 3öag Sic mir fagen, 
ift wie ber Saamc in bie ©be gelegt, bie grüdpte gehören 
bem Säemann, ©iöge bag gelb meiner ©ebanfen 3hnen 
nüpen, unb 3ljt ©genthum bleiben big jur leisten Stunbe 
nteincg ßebeng. 

9tun beantworte ich 3hten ©rief com 26. Deicmber. 
Sie fagen: „Du fennft mich noch lange nicht, Weber im 
@uten noch > nt ©Öfen." Damit bin ich cineerftanben. Sie 
feinten $u lernen, Schritt für Schritt, icb täugne eg 3h»eit 
nicht, wär’ für mich ber 3nbcgriff einer höhnten alg irbifepen 
©lücffeligfeit ; wenn 3pr ©eift bie Wahrheit fuchte, aug 
bem ©ebürfniß fie bor mir aue;ufprcchen , fo weiß icb ge* 
wi|, meinem würbe audh ©Jacht gegeben, ihn toiirbig auf* 
äiutchmen, ja, unb wenn Sic scheinbar nicht« wären, unb 
eg gelänge 3hnen fidp felbft nacbjugchcn, fidf anjufepauen 
unb augjufprechen , fo hätte ber ©ettiug bag ©roßte bon 
3hneu botlbracht. O, ich weiß wohl, mancher befennt feine 
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geiler unb Schwächen, unb gicbt ficb bocb nicf>t fclbcr, nein, 
er fügt Vertrauen, fefbft inbem er bie ffia^rtjeit fagt; e« 
ift (ebroer , unb wirb nicht gteid) getingen, aber fchon ber 
reine SBi ff e, bie Steigung ba^u, ift groß. 3cb fann baff efte 
eon mfr nicht fagen, unb fübfen ©ie mit mir: Da« ift 
größer al« riefe, unb af« ich- SDtidb bemüßigt c« 
wabrficb, baß Sic fo über ficb fteffen, unb aus beut Söilfcn 
jum (Zuteil ficb auf biefe einfache Sßcife befennen, unb Wa« 
©ie mir mittbeifen über ficb, e« beftätigt immer mehr mei* 
nen ©ffaoenftanb gegen 3b»cn über. — 3a, icf) glaub’«, 
ba§ toifbere Drlane in 3bncn rafen, unb ^öfjerc , unb bc= 
beutenbere Sfnlagcn in 3bnen oerfebüttet Worben, af« bie 
in 3b»en berftanbeu ober gcabnbet werben, unb baß ein 
gewaltigerer ®cift bc« ®uten in 3bnen fein ntüffe, ber bkr 
mutbig bie ,f>anb anjufegen wagt. 3<b glaub’, baß eine 
große, göttliche Statur in 3b neu gefangen ift, jwifdEien grau» 
famen, febwer ju befämpfenben Hiäcbten ; fo muß e« aber 
fein, eine« bebingt ba« anbere, ba« macht ©ie eben göttlich, 
baß ©ic ficb fcfbft erlämpfen, bas macht ©ie jum Eroberer. 
— Der äöiberftanb be« ©öfen, bie Gewalt ber ©ünbe, ift 
ba« ©erneut, au« beut ficb ba« be« ®öttfi<beu erzeugt. 3e 
riefenbafter ihre SDtacbt, je t?crrfid^er ber £>cfb , ber au« 
ihr bercorgebt. — Der fiampf ift eine göttliche Sfufgabe, 
©ie fönnen ficber auf 3bre Strafte bauen, baß biefe einer 
folgen Sfufgabe gewa^fen finb. 

(£« ift un« nicht« ©ünbe, af« baß wir einer göttlichen 
©timme nid^t folgen, bie un« jum ffampfc aufforbert. 

©ie ffagen ficb einer unbarmberjigen ©teffeit an, einer 
ju au«fcbtießenben ©genliebe u. f.w. — ©onberbar ift e«,baß 
bie ©ünbe immer ba« »emiebtet, wa« ihre ©egierbe ift, fo 
oerniebtet bie niebere ©innlicbfeit bie 'Dtacbt ber Söoffuft, 
fo giebt bie ©teffeit affe innere SBürbe prei«. £ocbmutb 
ift bie febon in 2Bal)nfinn übergegangene ©telfeit, bie feine 
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^urücfhaltung mehr fennt, bei bie SBaljl uid&t mehr hat, 
auf Wa« er c« wagt fich ju behaupten, er greift in’ö ©lut, 
er »erntetet ben ©eift in ber fDiateric, er »ergiftet bie 
gatije ©afi« bc« ©ienfehen, bafj ba« ©utc fich nirgenb ent* 
falten fann; es gebjt hier ein berberbenber ©ährun§«pro$ejj 
bor, alte« geljt in gäulniß über, ja, wir Wiffcn e«, bafj 
ber §oc^mut^ ben ©erftanb anfrifjt, unb baß t;ier fein 
©eift fid) mc(?r erzeugt. ®a« Sbriftentfyum erfdwint unter 
jeglicher ©eftalt, fein ©eift weht auch fetbft im £>cibenthum; 
aber ber £)ocf>muth reißt c« nieber, unb wer bemüttjig ift, 
ber fann fich füfyn einen Gfiriften nennen. O gürft Sßücffer, 
bejwingcn Sie bie« Ungeheuer ber ©telfeit, boeb ei; e« at« 
£wcbmutb in blinbcr, nicht $u bertilgenbcr 2Butf? rafe. 

Sie fagen: „(5« ift mit ftarfen Settern ein fept übte« 
£>ing, unb ju ihrer ©efferung mag oft Ungfücf große 
©nabe fein." 

hierauf antworte icb : baß für Sie manche« fein Un= 
gli'tcf ift, wa« Sie fo nennen; niemanb fann fich in ber 
9Belt beffer behaupten wie Sie, ohne ba« fogenannte irbifdje 
©lücf; ja, 3h« bertraefte Gitclfcit fönnte fich fogar auf 
eine noch eftatantere üBeife beliebigen, at« e« 3hnen mit 
altem ©ombaft bc« ?upu« getingen fönnte, inbem Sie falt* 
btütig barauf belichten. SBie groß ift c«, nicht« ju bebür* 
fen ! Unb wer leufet wirb c« wagen fich an 3hren Schuh' 
riemen ju berfiinbigen, wenn Sie mit ju ruhigem Stotj 
ficb über bie ©liicf«umftänbe hinau«fcbwingen ? 

SSer ficb nie&t ebne @taat?fleib feben läßt, 

2Ber ficb nicht ohne litet nennen lägt, 

$er weiß nicht, wa« er ifl. 

Gin« geben Sic nicht auf, bertraefter Sünber — ba« 
ift 3fjt Stanbpunft ju ber SOBett ; erhalten Sie ben, trog 
allem 3£ettcrn unb brachen, ©leiben Sie ein gürft ber 
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9Jtenf<hen in Sfjtct Seele. Senn er and? fehlest regierte 
bi« jept, fo beulen Sie, baß alle Schwächen unb S5er» 
gelungen nicht« finb, gegen bic würbetofe Schmach ben 
Sjepter nieberjulegen. — ©eben Sic mit mir ein auf bie= 
fcn fcbcinbaren Scher, , er ift mein ticffter Ernft. Der 
reine Sille liegt in 3pnen , unb bie Denbenj jum SRegie» 
ren; biefer gähigfeit haben Sie bi«ber fdjlccbt cntfprocbcn. 
— Sic waren in 9)?u«fau mit mir einoerftanben , al« ich 
3bnen fagtc, Sic feien geeignet ein grieben«fiirft $u wer* 
ben im Häuften Ceben. Stun ja ! Da« nacpfte Seben gebt 
aber beute an. 3dj weif nicht, warum Sie glauben, Sie 
muffen erft au« ber ,f?aut fahren, um ein neue« 8cbcn $u 
beginnen? SJetlaffen Sic alle unerfpricflidbc 3wede, bebür» 
fen Sie nicht« für fiep, unb oerwenben Sie ba«, wa« Sie 
oermögen, fei e« wenig ober oiel, für bic 3htigen, unb 
nicht für fich, fo finb Sie mächtig wie irgenb einer. — O, 
(affen Sie fich nicht ton meiner ünbifchen 3uoerficht bc» 
leibigeti, flauen Sie in bie Defonomic meine« Äopfe« unb 
f)er}cn«, wenn fie auch nicht ausführbar fein füllte. Sitte«, 
wa« Sie entbehren tonnen, beffen begeben Sie fich, ift 
3b*er Sürbe nicht gemäß, ton ©ebürfniffen abjuljängen, 
unb 3h r ganzer ©enujs tann 3hrem früheren Seben nach 
fortan nur in bCT Entbehrung liegen ; babei feien Sie groß- 
miithig, Sie fönnen e« fein unter allen Umftänben. iöe» 
adern Sie 3hr gelb fo weit e« fruchtbar ift, bie reinge» 
jogenen furchen ber jungen Saat unb ba« gotbene Sichren» 
felb finb fo fc$ön al« ein furjbegrtintcr fRafen ; Wie erfreu» 
lieh, wenn Sic auch nur jebem Sinnen ein ®rot reichen 
fönnen ; eine fürftlichc Einrichtung, mitten im Scboofj ber 
Snftgärten ba« gelb ber Slnnuth ju pflegen. 

Sie wollten eine große Steife machen bur<h bie Schweij, 
3talien, ©ticchcnlanb , jur Staprung 3hre« ©eifte«, 3htc« 
Scharffinn«, jur Belebung 3htc« Schönheit«finnc« ; ber 
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heilige 3obanneS in bet SBüftc fpeifte alle Sage ,'öcuf^tecfen 
unb |>onig, unb war ein großer ©Seifet. 

Slbieu, unb taffen Sie meinen Uebcrmuttj in meinem 
tiefen (Srnft untergeben , unb Webten Sie ficb nid^t gegen 
nticb, wenn ich auch manctmtat bas ©erfebrtc bemonftrire. 
93feine gebter trotten Sie mir nicht fagen, weit cS unfer 
©ah nicht ift, nun fo oerfpreche icb 3b nen bennodh, ich 
witt’S nicht wiebet tbun, toenn ich auch nic^t weife, in was 
er beftebt; unb baß ich 3bttcn f«hnet( antworte, tegen Sie 
mir ni<ht fchtimm auS, eS ift, bamit Sie fich noch erinnern 
beffen, was Sie gefchrieben. 

©ettine. 


41. 

Stieflet an ©ettina. 

SDtuStau, ben 1. 3cmuar 1834. 

(Dtücf jum neuen 3abr! 

3ch bin recht ftotj auf £>eine testen ©riefe, einmat baß 
idh fie tiebe — obgleich fie eiet Sabrbeit enthalten — 
jtociten« baß ich tuirtticb fie £it auSgcprcfet. 3df> werbe c$ 
in altem batten , wie £u es teittft. ffiaS mir nid^t ein» 
teiuhtet, werfe ich unbeachtet weg, wa« fc^ön unb mißlich 
ift, werbe ich mit ISmft unb Siebe ftubiren. 

Sehr angefprochcn bot mich bas (Snbe SDcincS borteßten 
©riefe«, bic Stelle über (Debet. 

Diefe Stnficht ber Sache war mir neu, obgteidh bic 
Sadhe fetbft nicht, beim wenn Unterhaltung mit (Dott über 
uns fetbft (Debet ift, fo beten üßknige mehr, ja, ich t«nn 
mit Scjug auf beS Sichters ©Sort »on mir fagen: Sie 
3eit ift noch immer bei mir ba, wo ich nidht einfehtafen 
fann ohne gebetet su haben — ift auch tiefes (Debet nicht 
in ptärrenbe ©orte gefaßt. 
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3 Ba« Du im lebten ©riefe übet ba« ß^riftcnt^um fagft, 
ftirnmt ebenfalls ganj mit meinem (Stauben überein. Da« 
S^riftent^um ift immer ba, too (Sott ift, folglich überall für 
beit, ber e« faffen miß, unb ei hat eben fo ticl Sljtiftcn 
»or ßhriftn« gegeben, at« nach ihm. 

Slu« ber £aut braune ich alfo nicht ju fahren, um ein 
Slnberer ju merbeti. Siein, (unb Du oerftehft ei auch fo,) 
afle« ma« ich ftteben lauit ift: ich felbft 511 merbcn, rein 
gemafchen in geuer unb ©Jaffer, eon bem Schntuh unb ber 
©lanbelfleie , bem anmuthig buftenben Oele, unb ben bun- 
ten färben, bic ich unb Stnbere nur fingerbief auftragen. 

Slber ei ift ein berfulifckö ©}erf! 3<h bin and; nicht 
frei baoon, ©ertrauen ju lügen, felbft menn ich bie 2 Bahr= 
heit fprcche, ttric Du mit Deinem fcharffinnigen (Seifte be- 
merfft, bicSmal aber meine ich e« aufrichtig. Seicht ift e« 
ju fagen, bie gemeine Sinnlichfeit tobtet bie Sßolluft, nur 
bie Harmonie aller Kräfte ift trabrcS geiftige« Sehen , man 
foß alle« genießen, aber £err barüber bleiben loic über fich 
felbft. ifficr ficht ei nicht ein? Slber ce giebt eine Stehn 
feite, unb bie bearbeitef ber Deufel, an ben ich eigentlich 
glaube. 

2Ba« Du über mein ^Regieren fagft, beruht loobl auf 
Unfenntniß unb Däufchung. 

3cb höbe in meinem fleinen SBirfungSfreife nicht fchlccbt 
regiert, unb alle«, auch bie Sinnen, gar mobt beachtet, niefct 
bloß furjen SRafen unb ©turnen, aber ber ©Jirfungsfrei« ift 
mir ju Mein, unb ba« ift nicht .fpoebmuth. Denn ich tt>eiß 
loohl , toenn auch ' n ©ejug auf fich felbft jeber ©Mrfung«» 
frei« groß genug ift, nicht fo auf anberc«, unb in biefer 
in ficht allein höhe ich gefügt: ich »arte auf eine anbere 
ßjiftenj, ju ber ich biefe al« ©orbereitung anfehe, unb 
freilich »iel fchlechter in bie Schule gehe, als ich möchte 
unb foßte. 
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Doch habe ich mein ißfunb nic^t »ergraben ; feinebtoegb. 
£)o<bmutb ! Crb ift ein fcbrcdltcber geriet, unt id) batte ade 
Einlage baju, »nenn id) nidit im inneren tief unb manch- 
mal mit Ikonen meine eigene Älcinbeit ju tief füllte — 
aber bie Demut!) artet nur su oft in £)ecbmutb aub, ja 
felbft bei bem ©eften, unb ift eb nicht bon Deinem Scb(eier= 
madber 311m ffleifpiel ein redbter ^oebmutb, mich fo gering 
3u fdbäfcen, ohne mid) 3u tennen ? 3 b«t »erbenfe ich eb, aber 
doch nicht, benn icb (iebe ibn ; gegen Slnbete rädbe icb ntidb, 
unb audb bieö nicht and Spaß, fonbem aub einem ^rin^ip 
ber ©eltflugbeit, bab ja einmal nbtbig ift, »0 man nicht 
ebrifttid) bcmbeln fann, ohne mit güfjen getreten, ober mie 
ber @ble felbft gefreu^igt 3U m erden. 

?ebe mobl , eb ti'irb beb (Sefcbreibeb 311 »iel , unb ich 
muß fdjriftftellem , bie 'ßuppe, mit ber idb eben jept mit 
großem ©ergnügen fpiete. Slbieu. 

Die ^ßrobe fann idb nicht mehr febenfen, fäbeft Du 
fie audb alb grceel an, unb toab Deine gebier betrifft, fo 
ift c$ fein einseiner, fonbem ein aUgemeiner in Deiner 31 a* 
tur begründeter, mir felbft nicht g ans Harer. 

Öaffen mir aber bab. 

31 a dj f d? r i f t. 

3 <b lab Deine beiden ©riefe noch einmal burdj. D ab 
Dbema bet ‘Predigt -Sddeiermacbefb ift febr fdbbn. Slub 
bcmfclbcn (Srunbe mag ficb audb ßl)riftub felbft 311 bem 
©unberglauben feiner 3eit berabgelaffen haben, fo fatal cb 
ihm auch gemefen fein mag, wie man eb aub manchen 
Hcujjerungen deutlich beteorbredben fie^t. Slüeb, mab ich 
in den (Soangelicn nicht recht »erbauen fann, erflärc ich mir 
immer aub biefer Slnfidbt, unb cb giebt foldjer ©teilen, bie 
nidbt im (Seifte 3 efu find. 3 cb habe »ft außerordentlich 
gemünfdbt, mit einem mabrbaft »orurtbeilb= unb amtbfreien 
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Ideologen, ber jugleid) ein geiftlic^er unb oortrefflicber 
2)?enf<b märe, in certraute (Berührung ju fornmen. Sr 
dürfte mir aber feine einige Slojje geben, fonft certöre ich 
mein Vertrauen, ©taube nur, fame SbtiftuS mieber, ich 
hätte noch Kraft unb Siebe genug, ifym einer ber Srften 
als jünger ju fotgen, aber jäten einmal jagte ict> es Dir, 
»cenn id) nic^t irre — cS »pürbe nit^t lange bauern, fjeut 
ju Sage, jo jäjje er in Kepcnicf ober in Spanbau, unb 
mir mit itjm. Die frömmlet aber mürben alte mieber 

jcfyreien: Srcujigct U}n! 

Sie mag nur Dein Scblciermacbcr barüb er benfen? 
Sllfo Du fürd^teft nic^t , mid? ju oerläugnen? (Bettina, 
benF an — *). ©rabc barauf probire id) Dich, ob Du 
es ganj ef?rlid) mit mir meinft, burdj Di<f unb Dünne mit 
mir ju geben SDiutb bätteft, nicht Deinen Sieg , jonbern 
meinen, im Sinne ber Unteooürfigen , »oie Du mir es 
gelobt. SS ijt nur eine febmaebe, Keine ißrobe , für midf 
märe jie ju befteben nidbtS, eine greube, »pir luerben jeben, 
mic Du binbureb gebft. 

3<b habe nur einen greunb unb eine jjreunbin im Se= 
ben gehabt, beren icb ganj jicbcr tt»ar. Der Sine ijt tobt, 
bie Säubere fennjt Du. Die SOfBglicbfeit bieS ju erringen, 
mirb nur babureb bedingt, baß man fclbft ein jid^erer greunc 
ju jein fähig ijt. Seltfam aber ijt cS, bajj beibc nur 
bur<b bie größte ©ef<bmerli<bfcit mich gemonnen haben, benn 
eS ijt febr (eicht, fidj meines ÄopfeS , aber aufjerorbentlicb 
jebmer, jicb meines £»erjenS, ober menn cS Siebe, meines 
©emittbS, ju bemeijtcrn. SS gehört eine unendliche ©üte, 
Siebe unb SJlacbficbt baju. Süian muß cor altem meit bejjcr 
fein als ich- DaS alles ijt nur febr menig ju meinem 
Sobe, unb bieje ^erjenSfälte eine jebt mangelhafte QrgaitU 


*) Unteferlict). 
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fation, bic aber eben ald folcbe butch ben JBillen nicht mehr 
abjuänbem ift. 

©ein 3 obanned in bet SBüfte , ber §en|d;re<fen frißt, 
unb Durch fein lieblicbed ©ilb mich »om Steifen abbalten 
fotl, gehört 31t ben ©ingeit, bie ich bei Seite werfe. 

Sebe wobt. 

42. 

ißiicfler an ©ettina. 

iDtuetau, btn 9. 3anuar 1834. 

Siebe Bettina, 

©eine Briefe, bie mir früher oft fo bague, berwirrt 
nnb unberftänblidh 3U febtoärmen fefneneu , werben immer 
gotbener. Sie finb 3U mir herab», unb auch 3u mir hinauf» 
geftiegen, glaub’ ich- So hat mir toenigftend noch niemanb 
bad Ghriftenthmn gepredigt. — 3 <h will nicht »orcilig 
barüber fprcchen, aber bad ift gewiß, cd haben ©eine ©Sorte 
etwa« geinbliched in mir gclöft, unb mir unenblidh wobt» 
getban. ©en gotttofen (S^riften wäre ed wahrhaftig ba(b 
gelungen, mir bummen ©tenfehen ben ©öttfidben felbft 311 
mleiben. — ©u baft »ollfommen Stecht: Seinedgleichen ift 
nicht wieber ba auf Circen ! Seltfam! 2 Ud Äinc in £>erm= 
hut er3ogen, habe ich manche Stacht in ben fchmer^ltcb füße= 
ften Siebedthränen 3U 3 efu oerweint, ' — unb folltc ich, 
bamald aud finbifchem (linblichem) Unftinft getrieben, nun 
mit gleicher, wenn auch männlicherer Siebe 311 ihm surücf» 
lehren, unb ©u mir basu »erhelfen, bie ich immer, ich 
weiß eigentlich nicht genau Warum, für einen geborenen £>ei» 
ben hielt! 

SßSahrlicb, bie Sonne fd^ien mir frönet, Sleußered unb 
Snnetcd freunblicher , nachbem idh deinen ©rief gelefen, 
ich fnhie mich in ber £>eimatb, wie ber auf eine wüfte 
Snfel ©erfchlagenc fie im weiffagenben ©raume erblich hat. 
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unb nun toeiß, er toetbe einft ficbet ba^in jutücflebten, uitb 
feine bteibenbc ©obnung toieber bort auffchtagen. 

Do di je^t genug fjiccoit. 

©ift Du, Hebe (Sbriftin, auch ftug tote bie Schlangen? 
O getoiß! SOiebr noch atb fanft tote bie Dauben. ’ltun, 
erratben b<tft ®u’b, meine fteine ® obbeit habe ich gegen 
Dich aubgeben taffen, jeboch nur eine malice blanche, 
ttnb ätoar äcbt atb ^robe , feinebtoegb nachträglich, 
fonbertt im ©egentfjeit ganj oortäufig. (Sb ift fo fdboti 
atb s fJrobe, toeit eb nur eine fteine ©obbeit toirb, toenn 
3)11 bie 'Probe nicht beftebft, ganj inbifferent, fo batb Du 
fie beftebft. giir einen Slnberen ift bie ©ebheit eruftlicher 
gemeint, unb fottte icb ©etoiffenbbiffe barüber empfinben, 
fo tonnte eb nur feinettoegen, nicht Deinettoegen fein. 
Uebrigenb — *) icb £>id> eigentlich, toie einmal mit meinem 
Seifenpinfet , beim toenn fie ba fein toirb, toirft Du am 
(Snbe bie Sache gar nicht ber SOtiibe toertb finben baoon ju 
fprechen, ober fie nicht einmat bemerfen, unb bab toäre perfibe ! 

©ab macht ©arnbagen ? 3cb tefe noch immer bab Such 
feiner grau, bab mir immer neuen SReij entfattet, obgleich 
ich heftimmt ein Drittbeit batoon nicht recht oerftehe, toorüber 
ich mich fchäme, unb eb außer Dir, meinem Sftapen*©ei<ht* 
oater, niemanben geftpben toerbe. 

©ambagen’b tiefer Summer über ben Dob feinet grau 
bat ettoab febr Stchtunggebietcnbcb, unb ich hätte mir fein 
©enebmen bodj gar nicht fo ertoartet, ba ©arnbagen mir 
jroar immer burdfaub toiirbig, aber babei tatt unb oer- 
fchtoffen erfchien. hinter biefem (Sife, biefer äußeren ©oft* 
enbung unb gertigfeit, bie mir immer imponirt, b at fich 
bodj ein toärmereb §>etj oerborgen atb unfereb ift. Denn 
bei unb führt bie (Sinbitbungbtraft bab aubfcbtießlichfte 


*) Unttferlicb. 

I. 12 
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^Regiment. SEÖir finb'gcmg au« ^ßoctenftoff gemacht, unb 
Ratten mix gugleidj ba« latent fo au«gugeben, wie mir ju 
empfangen fähig finb, mir mürben aud) grofje Poeten fein. 
(So ^ält man un« nur für ein ©i«cben überspannt unb 
itärrifch, ber liebe ®ott fennt un« aber. 

SGfa« Sdjfeicrmadmr betrifft, mill er au« Ontereffe an 
T>ir ©riefe oon mir an ®icb (efen, fo geige fie if>m in 
®otte« tarnen. 

Schleiermacher ift ein hoher ®cift, unb meint e« ehrlich, 
ma« id) meiügcu ®ciftlid>en gutraue. ©or ipm icbeue ich 
mich nicht felbft naeft. 

3eigft Im aber irgenb jemanb Slnberem meine 
©riefe, fo mürbe id) bie« at« eine geiftige Untreue anfcljen, 
benn nicht für jebermann pabc ich 8uft (aut gu benfett, ob 
id) gleich »icl gu menig gu meinem -Ruhen in ber SBclt, 
ein ®eheimnif?främer bin. 

3ch merbe 3Mr balo bie „Üutti Frutti" fenben. Gr« ift 
eigentlich ein jämmerliche« ©udb! tRimm e« mie e« ift, 
unb cor altem nidbt a(« ben 3lu«brucf meiner mähren ®e= 
finnungen. Gr« ift ein thörichte« ©efchmäfc, aber bocf> nicht 
oerfehlt, rcenn c« anmutig ift. 3cb habe aber auch bagu 
nur fchmacheö 3 utra ucn, unb ber <5itclfeit«fehlcr, c« pifant 
machen gu mollcit, ift im ®runbe, ich fühle c« mohl, ein 
ÜRafel, menn er auch momentan ben 3mccf erreichen follte 
gu intereffiren. 

3<h merbe fchott einmal beffer fchreiben, ober gang auf* 
hören. $)ir faun ba« ©itd? an fich nicht gefallen, aber 
boch in fo fern SDicb angiehen, a(« ®u meine 3ufonfequeng 
barin ftubirft, unb ®ir beim Slnblicfc fotcher fchmacben (Spantä* 
leonnatur fagen fannft, baß ich bie befferen färben hier für 
SDich nieberlegc, unb bem ©ublifum nur bie unädhten auftifche. 

l'ebe mohl, unb fd;reibe mir mehr, aber nur menn 35itf> 
ber ®eift bagu brängt, über Shriftw«, ©efehrerin. 

®ein Schüler. 
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43. 

Scttina an Ißiicfler. 

2Rontag, ben 13. 3amiar. 

3<b bin recht gtücfticb in meinem ©erhältnig ju 3f?nen, 
i<h benfe Ijier an ben SWamelufen be« Napoleon, ben nie* 
manb nm feinen ^ßlafc beneibete äuget mir; benn hätte 
mich Napoleon ju feinem ©Haben gemalt, ich hätte mit 
feinem Regenten getaufebt ; legieren! — ich glaube nicht, 
bag ich eS f Bnnte; aber mit 8 i ft unb Ä'lpgheit bienen; ben 
ber bie 3ügcl hält, lenfen jum Roheren, bas, glaub’ ich, 
ift mir ganj eigen; benn ich f e h e beffer unb freier für ben, 
ben ich liebe, als für mich- 

©ie munbetn fich, bag meine ©riefe, bie damals 3hnen 
unberftänblich ju febmätmen fdhietten, jefct 3b>nen jufagen? 
— 3a, ftürft Rüttler, ich war ein ©ettelfinb, baS 3h>icn 
auf Jßcg unb ©teg auflauerte, immer mit bemfelbeit Sin» 
liegen. TiieS mar 3h" cn unbequem, unb julc^t empfinbtich 
unb ärgerlich, ba mighanbelten ©ic mich in 3htet ©ereijt» 
heit, unb in bemfelben Slugenblid ermachte auch 3hte ®ut= 
müthigfeit unb ©erechtigfcitsliebe ; ©ie tbolltcn mir nicht 
ju meh gethan hoben, ©ic fühlten, bag eS bodj Siebe war, 
bie mich f° beharrlich mahlte, unb ba mar cS 3l?t glücf* 
liebe« ©enie, maS ©ie baju bemog, mich nicht mehr abju= 
meifen, fonbem ein meiner 9tt<htung unb meinen ©elftes» 
gaben angemeffencS $elb anjumeifen, in 3hrem ®ienft. 3ch 
gehöre nun 3h«en, baS macht mich ru^tg ; ich tfjue nicht 
mehr als ©ie forbern, benn auch bae gehört jut Xreue, 
bag fie nur fo meit cingreift, als ihr £>ienft mefentlich ift; 
unb bag fie fich feine höhere ©nmirfung anmagt, als nur 
baS bringenbfte ©ebiirfnig er^eifd^t ; benn eS märe ein fRaub 
an 3bten Kräften, an bem ©enug, ben ©ie fich butch 3hre 
©elbfttbätigfeit »erfchaffen , unb an bem ® e h e i m n i g 

12 * 
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3hre8 inneren, wenn ich 3ftncn juoorfommcn wollte ; was 
ich unter bicfem testen oerftebe , ift btc Vertrautheit mit 
3ijter h&heren Statur, mit bem göttlichen VJillen in 3t>nen, 
ber geht allem bor, unb eS ift $u oerlangen reu 3hnen, 
baß Sie bei fich felber um 9iath forfihcn, ba| Sie fich 
über bic Sßahrheit ficb felbft nicht bcrläugnen, unb baß 
3h« befferc Statur Sljnen fo wichtig fei, baf Sie Uft 
alles, alle« aufopfent. ©iefe Streue müffen Sie gegen 
fich ausüben, unb müffen ficb ftreng baju anhalten, alles 
anbere finbet fidi bann oon felbft. Sie werben bann nicht 
mehr nötbig haben , tnüpfam ben (Seift anberer Seute oer* 
ftehen ju lernen, benn bie SöeiSheit wirb in 3 h " e n eine 
Sprache führen, bic 3h»en ecrftänblich ift, unb bann werben 
Sie auch alles anbere oerfteljen; es ift nothwenbig, baß 
man erft bureb fi<h felbft, burch baS eigene ® e n i e 
belehrt werbe, um überhaupt begreifen ju lernen. Sticht 
Wahr ? 

Sie fagen in ber Vorrebe ju 3hrem ©artenwerf, bet 
ÜJlenfch fei ein Unicerfum im kleinen, wie ich nicht oer* 
geffen habe. ©a$ SBertchen fl ein ift h« r überflüffig, 
ober bielmehr ftörenb, benn es beutet gleichfant auf ben 
SJfenfchen als auf eine Schachtel, in bem bie ganje ©aus* 
haltung , in welker baS Unioerfutn befiehl, an einem gaben 
aufgereiht ift. ©enft man fich baS Unioerfum in leben* 
biger Sth^tigfeit, baS wieber nichts ift, als in ©egenwirfung 
mit ber ©ottljeit fein, fo ift bieS Unioerfum gleich allum* 
faffenb. Stun alfo: wenn eS Wahr ift, baß ber ÜJtenfch 
ein Unioerfum ift, fo mangelt gewiß nicht in ihm baS 
©Bchfto, baS (Sinjigc, Woraus alles entfpringt, nämlich ©ott 
felbft. ©iefer ©ott, gürft ißücfler, fotl ©err in 31jnen 
fein, unb Sie follen ihm bienen, unb ihn lieben oou ganjer 
Seele, unb mit allen .Kräften ; Sic follen ju fich felbft 
eine mächtige Siebe haben, bie jebeS Opfer ju bringen fähig 
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ift; >ieS allein giebt SBeiSbeit, unb JßeiSheit allein reifst 
uns (öS au« fcen SSanben ber 33erfünbigung. — 3a, Sie 
finb £err unb Silase in fiel) ; bet Sllaoe ift bie finnlicbe 
Statut, bie feil bet geiftigen treu bienen. ShtiftnS fagt, 
man foll 8eib unb Seele, unb ©eift fueben unfträfticb ju 
bemalten, auf bie 3ulunft, benu alle brei feilen eet» 
Hart, baS Reifet felig teerben. SaS ift benn nun bet Ceib? 
als bie finnlicbe Statur ? — 3a, fie ift getoiß baju berufen, 
felig 5 u »erben im ©eift, benn was ift Seligfeit, als bie 
Sßermäfylung mit bem ©örtlichen ? • 2iMr burften in unferer 
finnlic^en Statur nach ber Vermählung mit ber Schönheit, 
ber 8cib gittert tot Suft in ber ©mpfinbung, baß er bem 
Schonen angefebmiegt fei, bieS ift beeb tno^l nicht thierifeber 
Strieb; unb bod) ift es finnlicbe 8uft. Unb ber »äre ein 
Heuchler, ber bieS läugnen, ober als fünblicb eerbammen 
roollte. Stein , in ber finnlic^eu Statur wob nt auch ©ott, 
unb fie ift croig, unb foll nicht untergeben, aber baS 8eben 
beftebt ja barin, baß es b<%r ftrebe, unb »o foll bie finn» 
liebe Statur" beim b'<t > wen» nicht in ben ©eift; biefer 
alleinig 33ere»igenbe , unfterblicb SJtadjenüe , foll fie auf» 
nehmen in fich. 

Stoch einmal: bie finnlicbe Statut ift ber Sflaoe, unb 
ber göttliche ©eift ift £ert im SÖtenfcben; grab’ fo »iel 
Steigung ber ©üte, beS SBcrlaffeS, unb auch ber Xrcue als 
Sie fühlen für mich ju hegen , toenn mein 33erhältni§ $u 
3hncn acht ift, grab’ fo siel Steigung wirb auch in bem 
göttlichen ©eifte 3hteS 3itneren ju 3b*er eigenen finnlicheit 
Statur ficb enttoicfeln, (benn ba ber SÜtcnfcb ein Unioerfum 
im 3nneren ift, fo ift fein äußeres Vcrbältniß' ein ganj 
richtiger Spiegel beS inneren Vermögens). Stun ja, unb 
biefe treue Siebe in mir, bieS begierige 2lnf<bmiegen an 
3hten ©eift; baß ich gern »on 3h«en aufgenommen fein 
»iß, unb für Sie bentcn »iß, unb grabe nur meine Selig» 
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feit barin finbe, bon Otynen gefaßt ju »erben, ja, baß meine 
(Gebanfen gteidhfam au« Seibenfdjaft für 3f?re höhere Statur 
fidh erzeugen : barin erlennen Sie ba« SBerhältniß 3hret 
finntic^en 9iatur ju 3ßrer göttlichen, wie e« in 3ßnen be- 
ftef>en f o 1 1. 

(Sehen Sie! fo fpiegelt fidh bie (Gottheit auch in ben 
einfachften gingen, wenn nur ber 3nftinft auf ba« (Gött* 
li<he gerichtet ift, unb bie« ift audh ber ©eg, auf bent bie 
©eieljeit un« begegnet, benn ber 3nftinft jum (Göttlichen 
ift ia Jricb nach ©ei«heit, unb alle«, »a« mir begehren, 
wa« mir bernehmen, fann nur burch göttliche Belehrung 
befriebigt »erben. 

Unb nun thut 3hnen 3hr treuer Sflabe noch einen 
febweren Dicnft. 3cb »eiß nicht, ob Sie bem, »a« ich 
Gßnen hier mitgetheilt Uabc ^ töeifatl fchenfen, ober »a« 
baffelbe ift, ob Sie c« begreifen; allein ich jWciflc beinah 
nicht, bemt e« ift 3hrer 9tatur ganj angemeffen. ©enn 
Sie bie« atfo »irflich berftchen, fo »agen Sie auch in ben 
Spiegel ju feben, ben ich 3h"en jept borhatte, unb crblicfcn 
Sie in ihm eine traurige Trautheit; manche 3ftenfchen 
nennen e« Cafter, aber ich nicht. 3a, gürft ißücfler, bie« 
fdjöne, göttliche S3erhältnifi jwifdhen ber finnigen Gtatur 
unb ber geiftigen, wenn e« fidh nicht au« bem mächtigen 
3nftin!t be« 3itnereu erjicht, »irb ju einer traurigen ftranl* 
heit, »enn ber 'Dfenfch nicht mit öerrfcherwürce fidh feine« 
Selbfte« öniümmt ; biefer 3nftinft be« Sinnlichen jum (Gött= 
liehen wüthet unb berjehrt fidh in fidh felbft, wenn er nicht 
bon ber eigenen göttlichen 9tatur ergriffen »irb, unb fo 
»irb alle« Saft er, »a« nicht Jugenb »irb. Stbieu, ich 
fiiffe 3hnen bie £)änbe, benn ich bin bewegt, ich lernte ®iet 
burch Sie; alle«, »a« ich 3h«cn h'ce gefagt habe, wenn 
3hnen bie ©ahrheit brinnen einlcuchtct, ich h fl b’ e« nur 
burch ®ie erlennen lernen, unb bafür bin ich 3hnen banfbar. 
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©Ja« Sie mit ton ©atnhagen fagen, beantworte ich 
baburdj : ich glaube, e« giebt ©JahlterWanbtfchaften in bet 
geiftigen ©Jett, ba erfennt unb begreift man fic6 fcbnell, e« 
giebt auch Slntipathicen, ba bleibt man fiep fern unb unbe* 
griffen; ob biefe ficb mit ber 3 e * t Ibfen, ober ob ewig ge< 
fdneben bleibt, wa« ficb nicht jufagt, Weiß ich nicht, aber 
©arnljagen mag fich auf ben Sopf ftellen ober auf bie güße, 
e« mag ©Jitrbe, ßharafter, ernfte Siebe hinter feiner falten, 
tücfifchen Srfcheinung fein, ich fann bi« jefct feinen 
bran nehmen; hat er (Gute« in fich , fo wirb ec) nicht ter* 
loreit fein, ancb wenn ich feinen Jheü bran nehme; unb 
icb will fein ©effere« nicht fchntälem ; auch ber unbebingtefte 
gute ©Jilfe ton meiner Seite , ber bloß fo ift , ba§ man 
bent ben Üftantel juWirft, ber friert, fcheint mir ton ihm 
mißterftanben. ©Jte feine grau tobt war, unb er fo jagte 
unb jitterte, in feinen tier ©Jänbeit über fein ©erlaffenfein, 
ba war c« eben fo gut an einem Orte weilen, wo c« nicht 
geheuer war; unb hoch glaubte ich ber terftorbenen grau 
ba« ju Siebe thun ju miiffen, baß ich ihm alle« fagte unb 
jutrug, wa« ihm £roft unb Teilung fein fönne, aber ihm 
fcheint e« jum Stergerniß geworben. Unb bie ißhilifter 
geben mir wieber Unrecht, baß ich ttieber 5« gut gewefen 
fei. 9)}an fann aber nicht gut genug fein, unb berienige, 
ber Einlage jur (Güte hat, begeht ebenfo wohl eine fcbwär;ere 
©o«hcit, wenn er fich feiner eigenen höheren Slnlagen au« 
menfdblichcm 355ih eutfcblägt , al« ber, welcher noch feinen 
Sieg in ber (Güte gemacht hat; brunt will ich auch bei fich 
barbietenber (Gelegenheit wieber biefelbe (Güte gegen biefett 
©arnpagen haben; wa« aber bie große Sichtung für feinen 
Schmer; über fein ©Jeib betrifft, fo flößt mir bie« feine ein. 

3d? fah feine grau auf bent Xobc«bett wie ein fiinb 
um ©erfbhuung bitten. Sie fagte: „Sieber ©arnhagen. Wir 
wollen gut fein mit einanber, wir wollen un« alle« ter= 
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jähen;" unb bann faßte fie ju mir: „31ch, ich fyab’ einen 
gtücflicftcn Sag r erlebt, mir rcaren ganj gut, unb fabelt 
un$ geliebt, unb cb ift fo fdhön, bag tch mir ben £>hntnel 
nicht fcf>cner münfehe." Unb bab mar am Sag ifyreb Scbeb, 
mo fie bab fagte. Sa fieljt man, mie bie ®üte ben 3ften= 
fefeen fchncll jur (Smigfeit reift, ja, fie ift bie Sonne. — 
SBJenn Sie alfo greube an ihrem 33ud) haben, fo merben 
Sie gemtg bab (üble brin. genießen, unb bie gute 33amhagen 
oerbient, bag fie mit ihrem SSBohlmollen , meldicö größer 
mar, alb alle SDiängcl, 3h nen bie beften Früchte, föftlich 
an ©efebmaef unb mohlthuenb, bieten bürfe. 3a, cb’fei 'h r 
gegönnt, obfebon idb amtet Stlaoe babei ju furj fomme. 
Sag Sie bab iöueb nid>t ganj oerftehen, macht 3h nen feine 
Schaube, ich würbe eb oielleicht aud' nicht oerftehen. Sßenn 
Sie mir aber bie ffJagina unb ben Slnfang ber unergrünb» 
liehen Singe mittheilen mollten, fo mär’ bieb fcljr intereffant 
für mid) unb Sic.*) 


*) ©ettina batte ben geiler , baß fie immer ihre greunbe Ocn 
einanber ju entfernen jtrebte, inbem fte ben Sinen beim 'ttnberen ans 
juftbroärjen fmbte. — So machte fte e8 bei ^Jiicffer mit ©antbagett 
unb mit Steffen«. $>ie SSabrbeit mürbe natürfieft bei folgern Spiel 
oft in ipr ©egentbeil toermanbelt. ©arnbagen erjäbtt, baß, narben» 
©ettina fßütffer’n bei ibm unb Sabel tennen gelernt, fte ißn bringeub jn 
fitb eingetaben, begeifierfbie neue Sejiebung ergriff, unb e« babin brachte, 
baß er täglich }u ihr lam; fte blieb bann mehrere Soeben bon©antbagen’& 
roeg unb fagte ju SKabel, fte tarne nicht mehr, meit fte ben gürfleti 
bei ihnen fänbe! Unb mäbrenb fte ißücfler gegen ©arnbagen eins 
nehmen wollte, febrieb fte an ben letzteren ©riefe, in benen fie ihm 
bie grüßte gryinbfcbaft bejeigte, unb ihn „ber Stbeitnabme an feinem 
SBoblergeben," an „bem Schönen feine« ©eifles," an „ber ©ereebtigs 
leit feine« Urtbeil«" unb an „ber ©roßmntb feine« Soblmollen«“ 
»erfteberte. 

©arnbagen fab beutlicb ©ettinen« gebier, aber er hielt fitb an 
ihre guten ffiigenfcbaften, unb fühlte fitb mit ibr trop aller ©ertebiebens 
beit itt einer @eifie«mmanbtfcbaft, mie e« ©lut«oermanbtfcbaft giebt. 
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Sa« Sie über Obre „£utti Ofrutti" fagen, barauf ant= 
Worte idj : Sie fittb fdjr gefcbeut über fid> fetber, unb nach' 
bem Sie bent genialen öiebiing au« iauter Affenliebe allen 
Sillen gelaffen haben , bann fontmen Sic bintemad; unb 
bemerfen, baß er feine großen Talente [cblecbt angewenbet 
habe; b' et ge&’ aber fein Karbon, unb fage, ba« ^öd^fte 
unb einjige Xalent ift bie füllte llebertoinbung ber 93er= 
febrtbeit Obrer eitlen Statur. 

Scbleienitacber wollte id; mit Obren ©riefen befannt 
machen, toeil ich glaube, baß er Obiten »iellcic^t auf manche«, 
toa« Sie gern toi [fett mediteti , eine genügenbe Antwort 
geben bürfte. 

Stoch ein« bitte ich; wenn Sie manche« nicht oerftebeu 
oott bem, wa« idt Obnen in biefett ©tattern fage, fo fragen 
Sie; glauben Sie fidler, baß c« ber ülfübe wertb ift, unb 
icb erwarte bie« audb ßon 3b>wn, Sie finb mir’« fdftulbig. 

— Och W 3b«ett gefagt, e« giebt feine ©efferuttg, a(« 
nur (Steift; bann: „(Sehet fei bie finttlid)e traft bc« Reifte«" 

— baben Sie ba« genau »erftanben? — (J« liegt fo biel 
Schöne« brin, unb ich »erbe Obnen noch barüber fprechen. 

— Sie meinen, ©ambagett bab’ ein warme« |>erj, wir 
beibe aber haben falte 3£>er$en! Stein, ich hab’ fr* 11 falte« 
£>erj. 3cb bin warm im (Smpfangen, aber fall im (Sehen, 
aber nur äußerlich, beim innerlich muß mein (Seift glühen, 


„Stämlich, bet allen ihren Untugenben, Saunen, Begehungen, bie ich 
erfenne," fagt er, ,,»on benen ich ju leiben habe, faitn ich fie hoch* 
innerlich nicht aufgeben, wie man eine Berroanbte nicht aufgiebt, auch 
wenn man biife mit ihr fein muß. ©obalb fie will, fobalb fte fieh 
witber ju mir wenbet, bin ich für fie ba, finbet fte mich wieber a(« 
ben, welchen fte »erlaffen hat; ich bin ihr gern ju allen Stienflen 
bereit, unb helfe ihr ju adern ©Uten. Bertrauen that ich 'hr aber 
»on jeher nicht; bagegen hatte mich früh ihre« Brnber« Siemen« 
Belanntfchaft gewarnt." (©iehe Briefe »onStägemann u. f. w. 273. 
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wenn et fiep regen foll; ach, »on Seiten »erlange id> nur, 
baß Sie 3pTC ebte Siebe allein unb fonjenfrirt auf fiep 
felbft rieten, bann pabcn Sie mir ©einige gcleiftct; unb 
banad) urteilen Sic and), ob id> fall bin. fragen Sie 
mich über bas, Wad Sie nicht »erftcfycn. ©ettine. 

wollte Seiten eigentlich anbcrS fchrcibcn, als was 
auf biefen Vlätteru ftebt, ih wollte 3pnen SDJittheilungen 
mähen über mih, unb wie ih mid) unwiberfte^lih »on ganj 
eigentümlichen Stimmungen lenfen laffe, unb wie gerabe 
baburh, tag ih baS Ungewöhnliche fanftionire, Prüfte in 
mir entfpringen, bie mir Grrleuhtung geben ; ih wollte 3f>nen 
fagen, wie ih fühle unb überzeugt fei, baß alle«, Was wir 
inner un« erfahren, eine SWittheilung and einer höheren 
Jöelt fei, burdj bie unfere Neigungen ju ihr entwidelt 
werben, unb baß, Wenn wir biefer dteigung nahgeben, unb 
ihr baS ©öttlicbc niht entjiehen, baß fie un« auh babin 
führe, unb baß ih glaube, baß mih meine Siebe 51 t 3 bneit 
jum ©öttlidben führt. 

Sie finb ber erfte SDicnfcb, bent ,ih wih Wirtlid) als 
Stla»e gegenüber fiible, burh Sie l;ab’ ih erfahren, was 
baS ift, bie Suft ber Xrcue, bie giebt was fie »erntag, ohne 
wieber ju »erlangen; im Slnfang war mir’S peinlich , aber - 
jetst fh»n möht’ id)’S niht mehr aitbetS, e« ift mir taufenb* 
mal lieber, als Wenn eS fo fwifeben unS beftänbe, baß wir 
gleiche fRcdfte hätten. 3h weiß, baß ih midi auf alles 
gefaßt palten muß; Sie haben mir alles »orauSgefagt ; 
folttc ih fo elcub fein, baß ein Vergreifen an meiner Siebe, 
ein SDiißhanbeln meiner SBürbe, ober ein Verfeuern unb 
2 )iißbeuten meiner ®ienfte unb ©efinnungen ntih Wort’ 
brühig mähen füllte? — Sollte ih Sie barunt »erläugnen 
tonnen? 3h glaub’ eS niht, aber »erjeihen Sie mir, gürft 
Rüttler, wenn bie Üliöglidifeit baju in mir liegt, unb benfen 
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Sic, mclcbc fyobe ©genfchaftcn ber reine Sille unb bie 
(Srfenntniß, baß wir Unrecht traten, in un« pflaitjcn fann, 
unb ocrjmeifeln Sie nicht baran, baß meine @elbbniffe 
immer mehr unb meßt geftigfeit in mir gemimten, unb baß 
menn Sic Scfjiff brucf) (eiben, baß ich mid) al« ein guter 
Schmimmcr nicht allein retten miß, benn barm mär’ ich ein 
böfer Schmimmcr. 9iein, ich miß au«harrcn an bem bben 
Stranb, an ben Sie 3ß r Schidfal »erfcßlägt, unb ermarten, 
ob Sic meiner bebiirfen, 3ßrcn Unmutb ju befchmichtigen. 
Unb ich miß mich nicht aufbringen, unb nur bann, menn 
Sie fragen, miß ich antmorten; unb ba« ift ja natürlich, 
benn ®ott fpriebt mit mir burch Sie, un» belehrt unb er* 
jießt mich burch alle«, ma« Sie »on mir »erlangen. Jbeile 
ich 3h nen etma« Sichtige« mit, fo glauben Sie mir, c« ift 
nicht mein ÜSerbienft, ich bab’ e« auch jurn erftenmal em* 
pfaitgen, (Wott fenbet mich al« ®oten, e« 31jnen anjubieten, 
unb mären Sie nicht, fo mär’ ich beffen nicht theilhaftig. 

Sie laben mich c 'n, burch 2)icf unb 5)üun mit 3ßnen 
51t gehen, ba« ift eine charmante ßplurfion, unb ich hab’ 
eine fo närrifche Stnficbt baoon, baß ich mich intuter im 
®eift mit einem bcfammpelten ©emanb hinter 3ßnen tretfehen 
fab im .ffotb , unb baß jeber Schritt »01t 3ljnen mich ecla- 
bouffirt, unb bem .fcobngelächter ber Straßenjungen au«fcpt, 
unb ba« fommt mir fo närrifch »or, baß ich mich orbentlich 
brauf freue. 3eßt muß ich 3ßnen aber auch befeunen, baß 
c« mir fchon bie ganje 3eit, al« Sie mir »on biefer %obe 
fprachen, »orfommt, al« haben Sie fich eine Heine 93o«heit 
gegen mich unmißlürlich ju Schulben fomnten taffen, bie 
Sie in eine mißfürliche Xreucprobe urnjumanbetn geneigt 
finb, um fic ju entfchulbigen. £iebcn«mürbiger Scfaelmenfürft, 
mie retten mir Sie, fich , bann »or 3ßten unb meinen 
geiitben, bie fich meine greunbe nennen? — Soll ich ctn >a 
jagen, ich ^ätte e« felbft gethan? Sie muffen am beften 
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Slufefunft geben tonnen, ob ba8 möglich ift mit SBahrfbbein* 
(ic^feit ju behaupten. ®ar ju gern hätte ich ^eute bem 
Schleiermacher einen JljeU törief« gezeigt, hätte ich 
©laubnijj baju gehabt. 

2öa8 3f)re £er$en8fälte anbelangt, fo lagt bie mir ju, 
id) bin auch fatt in gewiffem Sinn, unb mürbe' Sie anbcr« 
wohl nicht »ertragen. 

£reu aber fatt 

3fjre unterwürfige Wienerin 

ißettine. 


44. 

fßiicHer an Bettina. 

SltuSfau, am 13. 3anuar 1834. 

<58 giebt J5inge, bie man erft recht fpät cerfte^en ternt. 
So fange icb fcfet erft ju »crftehen an, warum ©oetfje feinen 
®ott 93ater bei Empfang bc8 üDJcpbiftophelcö fagcn läßt: 
„®u barfft auch ba nur frei erfcbcitten. 3cb tjabe ®eine8 
(gleichen nie gefaßt." £)er Schalt ift in ficb nid;t« lieble«, 
unb auch göttlicher 3tatur, unb ba icb gar riet com (NB. un= 
fcbulbigen) Sdjalt an mir tjabc, fo ift mir bicfe <5rfenut= 
nij? tieb. 

©gentlich entfteht ja barau« nur ber £iumor, unb 
fjunbertmal (jabe icb mich bei ernftcfter (Rührung barauf 
ertappt, unmillfiirlich auch bie lächerliche Seite baton fpottcnb 
ju bemerfcn — ja phbfifd) fetbft äußert ficb ba«, ba bei 
ber tiefftcn unb innig liebeoollften Erregung id) oft in 
frampfbafteö Aachen auöbrecben muß. 

grüner b at mich ba« manchmal beunruhigt, jefct ift c« 
mir teicbt unb licht barüber geworben, obgleich ich bennodj 
recht gut wcijj: baß ber Schalt auch fünbigt, wenn er au« 
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feinet Unfchulb heraustritt, ©trüber, wie übet alle Sfinbe, 
ift abet et nut felbft, bet (Sott in ihm, fomjietenter dichter. 

©u haft nun »om Schalt noch meit mehr als ich, unb 
fiinbigft auch bamit, oermutbe ich, eben fo oft als ich. 

UBir beibe teerten uns aber ton nun an in biefcr §in- 
fid?t oerftehen, beim wir feinten unferen £untor. ©eine 
funfclnben Singen fcbrecften mich immer ab, beim eS liegt 
ctroaS ©ämonifchcS in ihnen, aber eS ftecft boch ein eljr= 
liebet ©ämon bahinter. 92id>t mäht? 

SD2cinc Slugcn finb unfchulbigcr ! So oicl ift gewiß. 

®eit 14. 

So eben fornmt ©ein SSricf, auf ben ich bieSmal nur 
turj antworten tann. 3cb oerftehe alles recht gut, erfläre 
©ich aber noch betulicher über baS Seien. 3ch liebe überall 
ben ißunft aufs i. 

©u fiehft roohl, baß ich mir ein hohes 3beat ftelle, 
toemt ich ihm auch noch nicht feljr nachftrebe', beim fonft 
mürbe ich mich ja gar nicht für einen Sünber halten, menn 
ich nicht müßte, baß alles, maS nicht ©ugenb mirb, Öafter, 
id est ©hierifcheS ift; ich fünbige nicht mehr als bie üReiften 
thun, aber ich fühle auch, baß bie 3Mften im Pfuhle fteefen, 
unb baß mer baS mürbigen, baß ber (Seift herrfeben foll, 
ertannt, nun feine 92ube unb fein (Stücf mehr, fclbft finn= 
liebes, als auf bem 2Bege nach oormärtS finbeit tann. 3dj 
gehe aber leiber auf biefem Sßcgc immer nur noch mie ein 
£>oltänber: ^ Stehen oor ‘fSötchen, ben Serg hinan. 

5ß3aS ©u über Sambageit fagft, ift f chicf. grjähle 
mir aber noch etmaS »on ihr. tpat fie nie meiner gebäht? 
©ieS Stillfchmeigen träntt meine (äitelfeit. 2BaS ©u über 
bie „©utti grutti" fagft, ift ziemlich richtig. 92 ur nenne 
es nicht meinen genialen Liebling. <£s ift, maS ich fehr 
beflöge, meber eins noch baS attbere. 
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©erftehft S)u benn meine ©riefe gonj? liefet immer, 
mie idf» jumeilen au« Seinen naioen Slntmorten eTfehe. 
Slbieu, ich muß fließen , nnb ber £iimmel behüte Sich, 
gute ©flaein. 


45. 

^Bettina mt ^iitfier. 

Een 13. gebruar 1834. 

3cf) mürbe nicf?t gemagt fyaben O^nen ju febreibeu, 
menu ich nic^t oon bem, ma« ©ie halb burd) bie 3 e * tun 8 
eiferen merben, ein Slugenjeugc gemefen märe. 

©chleietmacöet, ber einzige herrliche (Seift, ber greunb, 
ber fo reichlich Siebe ^atte , für jeben, mie er e« beburfte, 
ift nicht geftorben, er f>at nur mit finblichcr, fpieleitber 
3tnmuth ben Seib abgelegt, unb in bem 9lugenblicfe, ba e« 
bem (Seift gelungen mar fief) abjulßfen, h at er einen fo 
mächtigen feurigen ©cbmung jurn £immel genommen, baß 
fein ähnliche« Öffentliche« ©eifpiel i^nt an Erhabenheit fann 
an bie ©eite gefteüt mercen. 

5ünf Sage mar er front, fchon in ben erften Sagen 
fagte er lächelnb ju ben ©einen, er merbe nicht leben blei» 
ben; am fechften Sage eerlangtc er feine Sinber ju feheu, 
um fie ju fegnen; man »erfagte e« ihm, meif man fürd)= 
tete, e« fönnte ihn ju fehr erfchüttern; er ließ fiefj’« ge- 
fallen, trug einem Jreunb auf, ben Sinbern $u fagen, fein 
lefcte« (Sebot fei an fie: „Siebt Euch untereinanber," orb» 
nete an, baß feine jmei älteften ©chulfreunbe an feinem 
(Stabe reben follten, unb blieb ruhig bi« jum anbem Sag. 
(Segen SWorgen, iro er abermal« oerlangte bie Sinber ju 
fehen, «erjagte man e« ihm au« furcht, er merbe e« nicht 
ertragen. S )a fah er nach ber Uhr, e« mar 9 Uhr; er 
fagte: „(Seht nun alle meg, bamit 3ht nicht jarnmem 
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müfet, trenn icf) fterbe." Sie trollten nicht geben, nun 

forberte er ©rot unb ©ein , „aber f ebnet! , fcbnell!" rief 
er laut unb brittgenb; al« man e« ifjrn brachte, fc^te er 
fiel) auf int ©ett, betete ftarf. 3m ©cbenjimmer , obfebon 
bie J^üre $tt mar, Ijörtc man bcutlid), mie er fagte: „Die 
©nabe ©otte« bat mich burchbrungcn, fo bafe meine geiftige 
'Jlatur ftarf ift." Dann reichte er ba« ©rot unb ben 
Sein , reichte e« SlUeit , unb fagte febern bie Sorte: 
,,'Jfehmet hin unb effet, ba« ift mein 9eib, ber für Such 
gegeben marb, unb trinfet SlUe, ba« ift mein ©lut, ba« 
für Such bergoffen marb." Dann liefe er fich felbft ba« 
©rot unb beit Sein reichen burd? feinen Scbmiegerfobn, 
unb inbem er befahl, matt folle ba« übrige ©rot unb 
Sein unter feine Stüber au«tbeilen, legte er fich fanft auf 
bie Slcbfel feiner grau, unb fcf)lofe ohne einen ferneren 
Sltbemjug bie Slugett für immer. 

©feine lebten ©efpräcbe, bie ich mit ihm batte, mären 
alle über Sic, nach 3brer Srlaubnife bab’ i<h ib in bie be» 
beutenben Stellen 3brcr ©riefe mitgetbeilt. Sr bat manche« 
febr michtige, febr gebeimnifereicbe Sort mit mir barüber 
gemechfelt, er bat mich ermahnt, ich f»Öe beutlic^er mit 
3hnett fprechen, bamit Sie mich nicht mifeoerfteben fönntcit. 
Da« tebtemal, al« ich ihn fab, fagte er: er münfebe, bafe 
ich mehr mit bem ©eift fein |)erj lieben möge. Sr bot 
mir an, bie Sörreftur meine« ©tief« ju übernehmen, er 
»erlangte, ich folle mich nicht »on ber ^mifeben 3bnen unb 
mir eingegangenen ©erbinblichfeit lo«machen. Sr umarmte 
mich, unb fagte: ich habe ihm moblgetban burch alle«, ma« 
fich jmifchen un« ergeben habe. 

Diefer greunb ift mir alfo geblieben bi« jur Dobe«= 
ftunbe — ich habe feilten mehr in ©erlitt, unb eieUeicfjt 
auch feinen mehr in ber Seit. 3<h merbe mich alfo, menn 
e« möglich ift, unb fo balb e« möglidj ift, »on ©erlitt 
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lo«macben, unb mcrbe niemand jurüdftaffen, ber c« bedauern 
mirb; unb wenn ich ntic^ einft den ber ©eit toömacben 
mcrbe, fo toirb mein 9tnbenfen gar halb mit »erfinfen ; junt 
wenigsten fühle ich mich nid^t geneigt, c« fortan irgenb 
tote durch Siebe ober ®eift einjuprägen, ba icb immer auf 
teilten, fanbtgen ®runb ftoge, ber feinen ©ndruef lang ju 
bemabren im Staube ift. stiebt mabr? 

(Sben gct)e icb bin, um feinen Seicbitam mit ©turnen 
ju fcbmücfen. 

35iefer Seift, ber nicht mittbeiten burfte, ma« er mußte, 
benn bie ©eit mar nicht reif baju; benn mie (Sbriftu« 
fagte: biete« b a ^’ ich @u<h nodb ju fagen, aber jefct feib 
3b* noch 3 u febmaeb, daß 3b r eS nicht faffen tonnt , fo 
meijj ich, baß bie« bon ocbleiermacber auch Wahr ift. ©on 
ihm allein bab’ icb gelernt; unb bon niemanb anberent, 
unb ma« ich nur abnbetc, ba« machte er mir jur ®emiß= 
Ijeit, unb ma« er abnbetc, ba« gab mir eine bette, ftarc 
9lnficht ber 3ufunft, fo baß ich gemiß meiß, baß atte« 
geiftige Seben nur greube, Seligfeit ift, unb baß Spmpa= 
tbie ber Scifter ba« böcbftc ®tücf ift "auf ßrben. 

©ettine. 


46. 

fßütfler an ©ettina. 

SDtuSfau, ben 14. gebruar 1834. 
©leine gute ©ettina, icb bin recht betjlicb betrübt über 
Schteiermadber’« lob! gut atte ein großer ©erluft, für 
ÜDich ber größte, unb auch für nticb febe ich e« für ein 
mabre« Ungtücf an, biefen ©fann nicht genauer gefannt ju 
haben , unb grabe je^t , mo ich bielteicht . in eine nähere 
Seriibrung, mer meiß ob nicht fegcn«rei<be, mit ihm hätte 
treten fönnen. Unb boeb fonberbar — biefe« 2tbencmabt 
auf bem lobtenbette fpricht mich nidbt an. 3cb finbe e« 
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fo hanbmettemäfjig. SBerftelj’ midi mopl — icf? tadle mich 
blo§ , baf? id? biefe Slnftd?! h«be, in Dcmuth mill ich nicht 
»ogcn übet einen großen Dobten ju urt^ eiten. Siähere 
Vetaiuüfdjiaft mit itjnt hätte mid) cietteicbt aufgetlärt, bod> 
mürbe ich immer f<hmct ben Dheologen in ifjnt haben oer= 
geffen tonnen , menn biefer nämlich au« feinem Xfyun unb 
Sieben hetoorgeblicft hätte, unb mar da« nicht oft ber gatl? 

Saturn bift Du fo ungerecht ju fagen, Du Ijabcft 
leinen greunb mehr? 3Siefe magft Du burdb eigene ©chnlb 
(roenngteidh unfehutbige oieüeicbt), oerlorcn haben, ich merbe 
immer berfetbe für Did? bteiben, mie ©chleiermacber, obgleich 
mir in ber Sefcnfctte und oerhalten mögen mie äpollo unb 
ber ®rof<h, (ich nteine ©chleiermachet unb mich), aber eben 
deshalb, ber Obcrfte unb ber Unterfte tonnen am beften 
bei Dir auSljalten. 

©ehr recht hat er gehabt Dir ju ratheu, deutlicher mit 
mir ju fpreeben, ich »erflehe nur da« ganj Deutliche, Offene, 
Stare, Du bift mir alle •Slugenbticfc unoerftänbtich. 23ott= 
fommen auch ©chleiermadhet’8 eigene« Sott, ba$ Du an= 
führft: er münfehe , ba§ Du mehr mit tem (Seift fein 
.'perj lieben mögeft. Senn er Dir nmgctchrt gefagt hätte, 
baß Du feinen (Seift mehr mit bern £>crjen lieben fotleft, 
mürbe ich ee f c h r gut oerftehen. 

3ch jammere fehr, bajj er tobt ift! Denn ich fühlte 
mahrtich ein Vebütfnifs nach ihm- Vielleicht hätte ich mich 
nachher nicht befriedigt gefunben, aber ich fühlte mich fehr 
ju ihm hluflejogen. ©age mir alfo einfach unb mafjr 
bie mistigen, geheimnijjeollcn Sorte, bie er über mich mit 
Dir gcmechfelt. ©ie roerben, menn auch auf oielleicht an 
fidh unfruchtbaren , bod) grabe jefct gut dafür präparirteu 
©oben fallen. 

(Ruhe mit bes großen Sßannc« Slfche ! So mag fein 
(Seift jejjt mitten? 3ft er mit änderen jufammengefloffen, 

1. 13 
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ober fieljt et nod? felbftftänbig in ©ergangenbeit unb 3 Us 
fünft? ß« (oft un« bod> mitflicb nientanb bie bunfeln 
fragen. — 

Sage mir aber alle«, ma« Du oon Scbleiermacber 
ternteft, ma« er a^nbete. Da« ßnbe Deine« ©riefe« unter* 
fd>rcibe i<b mit bollet ©ruft, ba« ift äöabrbcit. <5« 
fiub bie fdjijnen ©Sorte : „3cb weiß gemifj, bajj alte« geiftige 
geben (in feinet ©ollcnbung) nur Orrcube, Seligfeit, fein 
wirb, unb baf$ Sbmpatbte ber ©eifter (fei^on hier) ba« 
fjoebfte ®tü<f be« ©fenfdben ift." 

£ätteft Du, ben ,'pingcfcbiebenen mit ©turnen fdmtücfenb, 
boeb audj eine für mich auf fein ©rab gelegt, barin hätte 
icb iperj gefunben. 

gebe mobt. £). ‘iß. 


47. 

©tttino an (ßiitfler. 

®en 20. gebruar 1834. 

§lm 20?ittn>ocf> früh um 10 Ubr mar er geftorben, am 
Sonnabenb um 2 Ubr mürbe er begraben, ©i« babin bin 
icb bei ber Seicbe geblieben, bie ton Üibrtben , Orangen* 
bäumen unb ©turnen umgeben mar. 2(uf feiner ©ruft lag 
bie oernübte ©ibel, bie er feit 25 3abten im ©ebtaueb 
batte. 3<b habe jmar feine ©turnen, aber ein üftyrtben* 
rei«, loa« jmifdben ber ©ibel unb feiner ©ruft tag, l^b’ 
icb für Sie aufbemabrt, inbem ib äuglcidj ba« ©etübbe 
getban habe, 3bnen ju bienen nacb meinen Straften. 

Sßjäbrcnb ber brei Dagc ftremtc ba« ©otf, um feine 
geicbe ju feben; ba« ©ebräng mar fo ftarf, baj? man nid^t 
mehr burdb bie £>aupttbürc fonnte, man mußte Sluömege 
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turcf) bie Seiler fudjen. 3cb führte bie Seute au« unb ein, 
bamit fie nicht ju lange oermeilten. SEBie eiet frönen, 
leie eiet ®ebete ftrömten ba! — Die Stubenten mollten 
hart fein, e« übernahm fie aber bodj, fie beteten unb 
leeintcn aud?. 

3ch meib nic^t : mir f cf» teinbeite ; ber Duft bcr ©tu» 
Uten, ba« »ermifcbte Scufjen, Segnen, ©eten, Stagen aller 
Stänbe unb Sllter, bie Erinnerung an bie bebeutenben 
Dinge, bie er noch in feinen testen ®efvrächen mir mit» 
gct^ciit ijatte, bie« aile« machte einen munbertichen, traum- 
artigen Einbruch auf mich, ber mich jefct, inbcm icf) fcbreibe, 
noch betäubt. 

2tn Sie bab’ icb in jenen 3tugenblicfen auch gebaut, 
e« ift fo natürlich, baß matt bie im ®eift berührt, mit 
benen man glaubt ficb geiftig berühren ju tonnen. 

31nt ©egrabnißtag h attcn bie Stubentcn eine Ehren» 
macbe con fecbsig ©tarf (hälfen bei bem Scicbnam , um ba« 
juftrßmenbe ©olf, metcbe« ihn ttodh fehen motltc, in Orb» 
nung $u hotten. Um 2 Uhr ÜJtittag« fd)lob man ben Sarg-, 
eine grobe ©ibel in ®otb unb Sammet eingebunbcn, melche 
•ihm bie Stubenten gefc^enft hatten, tag auf bem Sarg, 
auf biefc befeftigte ich einen Sorbeerfranj. Dann mar ber 
Sarg nocb mit Sränjen ocn ©ttyrthen unb Stofen ge» 
fchmücft. 

Der ’tßrebiger Straub at« Stettor ber Unirerfität Ijielt 
in ©cgenmart ber ®eifttihfeit (fetbft bie fathotifhe mar 
babei), na^bem bie Stubenten einen Gh ora i gcfuitgen, eine 
feierliche Stebe mit grober Wahrheit, ergreifeitb uttb tröftenb, 
ittbem er fidj felbft al« feinen Stüter befannte, ber nach 
einem ^miefpalt mit neuer gueerfiht ju ihm äurücfge» 
fehrt fei. 

Der Sarg toar in ben £>of gebraut toorben; unter 
einem feierlichen Aufruf aller Stubenten: „ fp o h " mürbe 

13 * 
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er erhoben, unb hinter bem Seitenwagen, bet »on ben 
©tymnafien begleitet war, bis auf bie ©rabeSftätte ge» 
tragen. 3t lann 3^nen nitt auSbrüden , weite wunbet» 
litc ©enfation bicb fpot rufen ber nah an 2000 ©tu» 
benten auf mit matte, bie jwiften ihren SDlarftätlcn 
aufgeregt, ben ©arg umgaben. @8 war als cb bie flamme 
feines (Genius jurn legtcnmal burt biefen clcftriften 9?uf 
aufjudte, unb über feinem ©arge fpielte ; it Weiß gar 
nittS, it ^alte nitt ffiofyt unb nitt 2öeh ba»on, mir 
ftwinbelte; it füllte meine ©eifteSftwäte beutlit- 

2lllc ©cljörben, bie ganje Uniberfität, greunbe unb ©e» 
fannte folgten ju {fuß, nicmanb bebiente fit ber 3Bagen, 
eS waren mehrere hunbert, fie mußten alle umfcljren, weil 
fie wegen bet ©oltSmaffc nitt jurn Iljor hinaus fonnten. 
©ton »om frühen borgen an waren alle ^ßtäfec befefct, 
wo ber 3 U 8 »oriibet mußte, ber bon £unberttaufen = 
ben in ftillcr Führung begleitet würbe; wäbrcnb hier 
©tunben war bie ©tabt wie auSgcftorben. Der $irth°f 
aber würbe »or IWittemacbt nitt leer, benn alle, bie cor 
bem ©ebrängc nitt jum ©rabe geformt hatten, befutten 
eS fpäter; fein ättefter ©tiilcr, ein 'ßtebiger 'Picbon, 
ben er am lag »or feinem ©terben baju beftimmt batte, 
hielt bie 9tebe an feinem ©rabe; er liegt neben feinem 
©ofyn fRathanael, an beffen ©eburtstag er geftorben ift. 

3t »iU nun 3fjtcn ©rief beantworten, unb mötte gern 
fo ganj beutlit, offen unb flat fein, wie ©ie eS »erlangen. 
3t empfanb wohl, baß bie lange ‘fkufe in unferem ©rief» 
wetfet ein 3 e ‘t c n fei, baß 3bnen meine ©ebanlcn nitt 
jufagen, ba ©ie fonft alles mit difer ergreifen. Was ©ie 
fit ancignen ffnnen. ©ie futen im SBiffen ben SQ3eg beS 
ScbenS. Da haben ©ie 9fett, benn baS Seben ift immer 
neu; wir gehen burt alles ©eiftige butt, um baS not 
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Unergrünbete $u etlerncn, bas ift bcr ®enuß utib bie ©aß* 
ruitg, bie bab geiftige Sehen bebingt. 

Sie meinen, SolrüteS fei fchöner gcftorben al« Schleier* 
macker? — Denfen Sic fief) einen tbealifchen ft-reunb, 
beffen (Sefchicbte , 9tatur, unb Söirfung in allem überein* 
ftimmenb fei mit bcm, wonach 3^r (Seift ftrcbte , bcnfcn 
Sie fid) in allen ©ebiirfniffen 3^ret Seele unb 3hre« 
,f)cr,enä burch i t) n «befriebigt , in allen gfotfchungen auf 
ifyn äurüdgefü^rt, in allen 3weifeln burch ihn aufgeflärt, 
in 31)rcn 3ll;nbungen Bon i 1) m überzeugt : unb jept im 
Slugenblicf bcä Sterbens, ba fid> 3h r geiftiger ©lief fdjärft, 
Wcibrenb ber irbifche erlcf^cnb ift: unb biefer ffreunb, ber 
alle« Bon 3t?nen wahr gemacht fyat, tvaä er 3^nen Ber* 
Reißen, bat 31;nen auch gefagt : „Sffe mein gleifch , unb 
trinfe mein ©lut , auf baß "Cu lebeft in Swigfcit, benn 
Wer mein gleifch ißt unb mein ©lut trintt , ber bleibt in 
mir, unb ich in ihm"; feilte Wohl in biefent Ülugenbticf, 
tuo bie Seele ringt, fich bem greunb anjufdjticßen , ein 
3weifel in 'Öffnen entftehen an feiner ©erheißung? — 
Stein ! — Sßenn Schleiermacher je gejWeifelt hätte an 
biefcm ©cheimniß (was er nie getfjan hat, weil c8 bie 
2Bur$el feiner pljilofoptjifcäbcn Srfenntniß war), fo würbe er 
boch in biefem 21ugenblicf, wo er fo fdjarffeljenb, bie SSJahr* 
heit beffelbett tief empfnnben haben. — Sr l;at alfo nicht 
„hanbwerfömäßig" baS 9lbenbmahl genommen, fonbern 
auS h e 'B cr finnlicher ©egterbe nach einer Soft bc« 
übcrirbifchen SebcnS, in baS er im Segriff War überju* 
gehen. 

3ch habe mich bemüht, fo beutlich unb einfach öffnen 
bie üBaljrheit baräuftellen wie möglich; ich h°ff e ^ baß ®ie 
hiebei feinen Söibcrfpruch empfinben , unb baß Schleier* 
macher Bor Öbneit gerechtfertigt ift. 

3Ba8 fönnte midf an Sie feffetn, wenn nicht bie ana* 
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löge Statur? — unb baß Sie eben f c unb nur fo erfaffen 
»erben, »ie icf> erfaffen unb glauben muff. O, idb möchte 
bei 3f?nen fein, unb mit 3^neit teife ohne alte Stebengrünbe 
alle« befpred^en, unb »ie aller ®eift au$ ber finblicbftcn, 
einfachften Slnfchauung entspringt. 

Stehmen Sie borlieb mit bem, »a$ ich 3^nen ^ier 
fagc : Sdjtciermadjer ift mit feurigen Sicbfofungcn , in 
benen Sinn unb ©eift nii^f me^r getrennt 
»aten, feinem göttlichen greunb nacbgeeilt; baS müffeit 
Sie im ©enuf bc$ SübenbmahlS erfennen, unb nicht ein 
21eufjcrti<heS. 

güt ben ^intmel »erben »ir neu erfdjaffeu. 2Sir finb 
bie einjigen ©cfchopfe, bie ©eift »erben. Unfcrc geiftige 
SBorbilbung pier auf Gerben begrünbet unfcrc 3nbibibualität 
jcnfeitS. — Dieb Streben in ber SBiffcnfchaft, in ber @r- 
, tenntnifj , ift ber fiunlid» Drieb ficb »eitcr fortsubitben. 
3n »em biefer Drieb nicht lebenbig ift, ber ftirbt ab, »ie 
ber Saum abftirbt, beffen Driebe ftocten. 

Sie fagen, Sie »ürben feproer ben Geologen Schleier» 
macker haben bergeffen tonnen? Damit meinen Sie »oht 
eine geiftlid» Diepräfentation in feinem Dhun unb Sieben, 
»a$ mit |>eud)elei Sermanbtfcbaft hat? — Da finb Sie 
ganj im 3rrtpum, ein folcpeä »erträgt fiep nicht mit feinen 
ungeheuren ©cifteSgaben ; ein SOiann , per fid? fo fühlt in 
ber Sraft feine* ©ciftca, ber muffte Qrr felbft fein. Per 
tonnte nicht reprafentiren ; nur biejenigen, bie ihren fßtafc. 
im ©eift nicht augjufüllen oerftehen , bie fitcben burdb ben 
Schein ihn auSjufüllen , unb fich ju ergänjen. Schleier» 
machet »ar als Dheologe, als ©ottcSgelehrter »eit mäch= 
tiger al« unfere 3^1 ) bie beiben großen SBeltmeere: 
2Mt»ei«hfit unb ^imme(S»eiSheit »aren in ihm ineinan- 
ber übergeftrömt. (Sr tonnte bähet nicht hecheln, heuchelet 
ift üDtüfciggang beS ©eifteb, fein ©eift aber »ar nach allen 
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Seiten Ijin betregt unb in Slnfprudj genommen. 91it^t 
umfonft batte er ben b°b cn Sinn, bet Sdjarffinn mar-, 
nid^t umfonft batte er bie Selbftserläugnung , bie Hob 
benfen lehrte, ohne eigene Sebte ftiften 511 mellen. Gtx 
tourte mobl, baf? alle« £> eitlen nur ein 3 ie( ^aben tönne, 
nämticb bie Sßabrbeit. 3Bie lonnte ein feiger aufjer bet 
SSSabtbcit banbeln? — 3b m mar ber Scblüffel gegeben 
in bem großen Scbarffinn. Hiebt in Gebern liegt biefe 
gäbigfeit, aifo nicht Gebet ift berufen tric er, ben ©laubcn 
au« bem Renten ju enttrief ein. 

Unb es märe SSaljnfinn, intern mir feinen ^öfjercn 
Stanbpunft über uns anerfennen müffen, an ber Siedjtfycit 
unb ber Ireue feine« Streben« jmeifcln ju mellen, unb 
greoel ju glauben, . einem folgen Streben tonne bie Saht* 
heit nicht ju I^cil merben. dr ^at nicht geirrt, er bat 
nicht falfh gefagt, er bat bie Cuelle ber 3Babrbeit in fich 
gehabt, er mar ein gürft unter ben ©eiftern, bem Sille 
untertban fein mußten. 

Scbieiermacber mar auch mein greunb. 3Ba« in meiner 
Seeic oorging, mar ibm miebtig. dr mürbigte meine ©e= 
bauten; fie entfpracben meiften« feinen fpcfulatioen gor* 
febungen, unb maren ibm in biefer Schiebung oft über* 
rafebenb unb boch ermartet. 2 öa« ich Gb«en in meinen 
lebten Briefen mittbeiite über ©eift, ©ebet, inneren ibcaicn 
Sülenfcben, entspricht feiner ißbilofopbie. Sr ocriangte auch, 
baff Sie ertennen, mic alle«, ma« bie finnticbe Hatur in 
un« geftattet, eine ÜSorbereitung geiftiger Organifation ift, 
bag alle«, ma« biefe geiftige Crganifation in un« ftört, 
böfc ift; unb baß nur ba« bofe ift, ma« fie ftört. darauf 
tönnen Sie feft bauen: e« mag nab ober fern fein, benn, 
ma« mir al« dbtiftentbum betennen, fobalb c« ber inneren 
Siebe jum Gbeal entfpriebt, fo halb c« biefer Habrung 
giebt, ba« Gbeal in un« jut £serrfcbermürbe beftimmt, fo 
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ift'e« auch ber gerate Sßäeg jur göttlichen Siebe, bie allein 
2 Bei«^eit unb Ctbriftu« ift. 

©ebet ift Denfen, Denfen führt jur SBabrbeit, darum 
beißt e« auch: ^ 6 ret ntcfet auf ju beten, fo »erbet 
erbort »erben; ba« beißt : b&te nicht auf ju forfdben , fo 
»irft t£)u erhört »erben, S5u »irft ®eift empfangen, b er 
allein göttliche« ©efcbenl ift. — 'Jiidbt »abr, ba« »erfteben 
Sie? — ®ent entfprtcbt audb, »a« er ben lag »or feinem 
(Sterben 3 U feiner $rau fagtc: „2ßütteröben, idb bin bodb 
eigentlich in einem 3 uftanb, ber 3 »ifcben ©emußtfein unb 
©emußtlofigfeit fdb»anft, idb fann »eine ©ebanfen nur mit 
Slnftrengung fammcln, aber in meinem 3nnerften höbe idb 
bie fdjönften Slugenblicfe, ich höbe imnumoäbrenb bie tiefften 
fpefulatwften ©ebanfen, bie aber mit ben feligften religiöfen 
Crmpfinbungen ganj ein« finb." — 

2 ßa« Sie in 3brem ©rief mir anbeuten, ba« Sie nicht 
»erftanben haben »on Schlei erwach er, ^cif?t fo: — „richte 
deinen ©eift mehr auf mein £)erj, »ic auf meinen &opf, 
forfebe mehr nach meiner Siebe, »ie nach meinen ©ebanfen." 

Slbieu, ich habe 3 bnen bie«mal genug mitgetbeilt ; 3bre 
Jyreunbfchaft ift mir ein föftlicber Schab. Denfen Sie, 
baß b* c 5 u ei« ganje« Sehen unoerbriicblicber Streue gehört, 
um baß ich beffetben tbeilbaftig bleibe; jebc Sugenb macht 
groß, unb toenn Sie audb feinen anberen ©ortbeil hätten, 
al« groß burch 3hrc Streue an mir ju »erben, fo »är’ bie« 
ber SÖiiibe »ertb. — 3<h lege ba« SDfprtbenrei« »on feinet 
©ruft bei, be»abren Sie e« unter meinen ©riefen, e« fei 
3bnen ein 3 ei<h cl G baß ich @ie .gern be« fpimmlifdbften 
tbeilbaftig machte, unb fo »irb e« auch fommen, »enn Sie 
au«barren; Sie »erben nämlich fortfdhreiten in ber <2t= 
fenntniß, unb ba« ift ber 2öeg jur Seligfeit. 

©ettina. 
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Schleiermachcr mußte boraug, baß er am ©eburtgtag 
feineg Solfneg fterben mürbe , er mar batet fo Reiter tmb 
gleichgültig , alg ob eg bie einfache Sache fei in ©ejug 
auf fein Sehen ; et äußerte nur ein paarmal ©ebauetn über 
ben Schmerj ber ©einigen. 


48. 

©ettina an ©iitflcr. 

Sen 22. gebraar 1834. 

3cf> miß 3pnen gerne mittheilen, mag ich oon Schleier» 
macber gelernt unb erfahren habe. Die Keinen ©reigniffe 
in uitferem Umgang tragen fein ©eptäge, nämlich ber Siebe, 
ber Selbftoerläugnung, unb beg hohen, freien Denfeng, ja 
felbft bag Unbebeutenbfte mar fo, bag ^ab’ icb oft ent» 
pfunben, unb bag gab feinem Umgang einen t)imm= 
lifc^en 9?eij. 

Hlfo iebe Heine Slnefbote, mie fie mir cinfäflt, miß ich 
3^nen auffdbreibcn. Sie merben ifyn lieben lernen, unb bieg 
ift fein fleiner ©Ortzeit für Sie, benn burds bie Siebe merben 
Sie ifm auch »erfteljen lernen, ober beffet noch : in feinem 
©eifte benfen lernen. Saffen Sie fi<h aber auch nicht ab* 
menbig machen bur<h Slnbere ; Sie miffen eg ja einmal, 
baß er ein großer ©eift mar, unb ein folcber ift immer 
nur in ber SBabrljeit unb in ©ott. 

ÜJJan hat Schleierntacher’n oiel ©öfeg übet Sie hinter» 
bracht; ich ü>eig, »on mem eg auggegangen ift, unb baß eg 
in ©ejug auf mich mar; ich hab’ ih n trofc aßet ipittberriiffe 
3h«en mieber jugemenbet, unb ein merfmürbigeg ©efpräcb 
hab’ ich * n biefer $inficht mit ihm gehabt. 

Schteiermacher hat mich f e h T geliebt, unb feine Seele 
mar off burftig nach mir, unb er hat eg eerfchmerjen 
rnüffen, baß ich eine 3 e itlang fo gattj auf Sie gerichtet 
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war, ba| idb ibn DcrnaCbläffiigte. Sr bat mich oft traurig 
batutn angefeben, bocb gab er mir 9iecbt, ba idb tyrn fagte : 
„3cb habe eine ©jrfurcfyt »or folgen SJJenfcbcn, an benen 
bie Sünbe offenbar wirb, benn fie ftefyen fdbon barum in 
einem Vieren Vertrauen mit ©ott wie jene, »eldbc ihre 
Siinbe fid> unb Slnberen (äugnen; unb »ab ift biefc lugcnb 
anberb, alb bie 33erläugnung ber ©ünbfyaftigfeit?" — Sr 
gab mir fReifu, et liebte midf au* barum, unb bei bem 
Sifc, beit ber füllte ©eift alb Slubbeute gab in unferen 
©efpräcbcn, Überfamen i!?n heilige Schauer. 3db fagte iljm : 
„3»ifcbcn mir unb Sudler ift feine @ünbe, alfo fiebft £)u 
tt'o^l, bat wenn er ganj fünbbaft märe, fo fönntc idj mich 
um fo toeniget feinem Umgang entjieben , »eil biefer fic^ 
3 »ifdben miT unb Uftn jum ^eiligen fünbenfreieit Stempelbienft 
geftaltet. Denn überall bebrängt ifyn bie ©ttnbe, fo ift er 
bocb in bem, »ab idb con ibm »eit, fünbenfrei. Unb ein 
©ünber ift mir ein ^eiliger ©egenftanb, befien Sßer^ältnit 
ju ©ott mir Schauer erregt, gegen bie fleincn SRaturen, 
bie ba ängftlid? ben ißfab einer Dugenb »anbeln, um nicf>t 
oerbammt ju »erben." — $d)lcicrmac^er »iberfprad? nidbt. 
Sr fagte nadb emftem 'Jiacbbenfcn : „Du baft SRccfjt. S^riftub 
bat ben ©ünbet mit tiefem Smft geliebt; unb er ift cb, 
um beffentwillen er ÜRenfdb geworben unb gelitten bat, unb 
ben er fo liebte, bat ft finnlicberteeife feinen »erflärten 
Scib ibm geboten, bib er (ber ©ünbcrj felbft »erflärt fein 
»ürbe." 3cb b fl b’ noch mehr mit ibm gef proeben, »ab ficb 
nidbt »übergeben lätt, benn SBMfc unb @cbcr 3 waren raeiften* 
tbeilb bie Präger aller geiftigen unb mpftifdjen ©enüffe. — 
Sr fagte oft ju mir, wenn i<b fo redbt iibermütbig war : 
„®ott bat Didb in feinet beften Saune gefdbaffen," unb ba 
freute er ficb meiner, unb fegnete midb eon $erjen. Sin* 
mal fragte er: „3db möchte »obl »iffen, »ab Du fiinbigen 
fönnteft?" 3$ fagte: „3cb b°be bab göttliche gelb ber 
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Sünde nur burcp Die p fennen gelernt, unb dafür fann idp 
Dir nie genug banfen, benn e« ift mein befter Dumrncl» 
plap." O, tote freubig toar er ba, toie liebte er ntidp, 
er fügte midp, er fegnete midp. ßt fagte oft : „Die Dummpeit 
allein ift Sünde, betm Doöpeit ift Dummheit, bie gleifdp 
geworben ift, fo toie bie Siebe 9Bei«peit im gleifcp ift." — 
2S$enn miep meine eigene Dpnmacpt quälte, (benn idp 
fann nur au« Sdptoacpc ba« Sdplecpte in mir walten taffen, 
niept au« Diangel an beffetet ßinfidpt,) baß icb miep fcplecpt 
füllte, unb miep niept über midp felbft ergeben tonnte, bann 
ging icp ju ipm, unb warf alle«, wa« nticb in mit felber 
fränfte, oor ipm pin, unb fagte: „So bin icb." — Da 
füllte icp bie Siebe in ipm, bie fiep meiner 2lufricptigfcit 
freute, unb ba« machte midi gefunb. ßben fo toarf icp 
ipm audp oor, toa« mir in feinen Handlungen nic^t über» 
einftimmenb fepien mit ber Holjeit feine« (Seifte«, unb alle» 
mal empfand icf) , baß er mit popet ©ebulb fiep felbft be= 
perrfepte ; unb icb erfannte beutlidp, toie feine geiftige Datur 
bie Obcrpanb befam über alle« Schlechte. — ßinmal fagte 
er ju feiner jjtau, bie über jemanb fcpntäpte, baß er den 
gepler ber ^eftigfeit niept abgelegt pabe: „0 fdptoeige! — 
Haft Du je erfapten unb paft Du an Dir erlebt, baß 
man einen gepler oblegen fann ? ß« ift genügend, baß man 
in ber ßrfenntniß ba« Oute oon dem Sbfen in fiep fdpei* 
den lerne, baß die ßrfenntniß dem ©ofen toiberfage, unb 
ba« Oute al« ipr ßigentpum, ipre H a & e / in Slnfprucp 
nepme. Da« ift ber Saamen, ber bann jenfeit« in un« 
aufblüpen toirb. Diefer ewige SJBillc jum Outen, die« ' 
Sebürfniß unferer Datur toirb einft unfere 9tatur werben, 
aber fagen fennen wir niept, fo fang toir in biefem irbifepen 
Seib finb, baß toir un« einer Sünde freigemaept paben, — 
benn wer am längften fiep in einer Dugcnb geübt, ber toirb 
unoermutpet wieder in bie Sünde «erfüllen, cpne den Oeift, 
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beim »oenn ber »oäcbft , fo übcttoächft er bie Sünbe, »oie 
bie ftrucht ba« Unfraut überroäd&ft, unb allmahlig mä^Uger 
loirb." 

91i<ht mahr, bie« ift alle« fd)ßti unb brauchbar, unb 
ganj unferer iftatur angemeffen? — Unb icb bin nnrflicb 
3^r ftreunb, inbem ich’« 3^nen mittheile. ©leiben Sie 
mit gut, id? toerbe 3^nen bergelten. 

©ettinc. 

Vertieren Sie nicht ben ÜDityrtfyenjteeig , unb fdjreiben 
Sie mir, ob ich bie«mal nicht unbeutlich toar. 


49. 

^Bettina an ^itrfler. 

2>en 26. gtbruar 1834. • 

3^r ©rief Dom 13. unb 14., ber mir Ijeute am 26. 
gufarn, giebt toiet Stoff jur Slnttoort. .£)at ber 3ufall mit 
biefen meinem fperjen fo teuren ©lättem gefpiett, baf? fic 
14 Sage untertoeg« blieben? Ober hat ber unfcbulbige 
Schaft bem unfähigen Sllaoen bureb ba« Serrücfen be« 
Saturn« einen Streich gefpieit, unb e« fo getoenbet , al« 
habe ber Slrme Derfäumt am ^eiligen Sonntag pflichtgemäß 
feinem §erm $u febreiben? ba Hfm hoch bie ganje SBocbe 
hinburch ba« 3lu«bleiben be« ©rief« eine fchmerjüche Snt= 
beljrung »oar. 

Sie fagen: „hunbertmal habe icb mich ernftefter 
* Führung batauf ertappt, bie lächerliche Seite baoon fpot= 
tenb ju bemerlcn." 

3<h glaube: biefe Führung Don Oljnen mir angetan; 
gerührt »oerben beranlajjt ein Uebergeljen in eine anberc 
SBelt, ein ÜSertoanbein. Sem Schmetterling, ber au« ber 
Ghtifalibe jum blauen £nmmel«bom ftreift, ehe er bie 8uft 


205 


gewohnt ift, jittern ihm noch bic neu bemalten Sehnungen, 
fo wie er eb aber »erotag , certoanbeln fidb biefe jagijaften 
Smpfinbuugen in b?ob>e ©egeifterung , er wirb (Senie, unb 
fchttringt fidb unbefümmert um Sarnung ober Sehre ober 
Slntheil immer toirbelnb fort im neuen ©ement. Geb ift 
ihm fcligeb ©eljagen, baß bab (Söttliche ihm Sebenbgenuß 
ift. Sr finft nicht aub ber erften Anregung bon Nührung 
juriiet jum (Spott unb Iranfljaftcn Sachen, er rücft 
»ormärtb ju höherer ©bätigfeit. ©aß jebeb (Sefüljl äugen» 
blicflich 3rtjätigfeit fei, bab ift bie mähre (Sefunbljeit. N?ache, 
baß ©ein (Seift ftar! fei, bie Seibheit (Sotteb ju oerbauen, 
fo haft ©u allcb ; ber (Sonnenaufgang erleuchtet alteb, 
macht alleb tebenbig , feurig, loecft Cuft, Straft, Naturtrieb, 
bie iötumen öffnen ben Selch, unb ber Samen, üom Sicht 
ber Sonne burchtoärmt, fliegt hinju , um in ihm ju er» 
jeugen. £ier ift feine ißaufe jmifdhcn Nührung unb (eben» 
bigem gort (eben. 

Sei ganj Natur, unb fei Sachter jugfeidb, baß biefe 
fich in boüfommene Schönheit aubbitbe, unb ©u loirft er» 
füllt fein, baß feine Spur müßiger Nührung ®ir ein frampf» 
hafte« Sachen erregt. 

3ch h a ^’ cä gefeiten an allen ©einen geblern, baß eb 
ber ©rieb ©einer Natur ift, mit bem 3beal ©einer felbft, 
mit ©einem (Sctiiub im Umgang $u (eben, ©leib babei, 
unb ®u fommft jum göttlichen 3tel jenfeitb. 

Seien Sie ein feuriger Siebhaber 3b rer eigenen höheren 
Natur, (affen Sie niebtb mit fich ©erüljrung fommen, 
alb nur bab Schöne; h a ^ en ®ie fidh felbft juriief, bie 
eigene ibealifdhe Natur nicht ju berieten. f)ier fefce ich 
3h«en einen ©erb aub einem alten Sieb her, bab mir eben 
einfällt : 
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„$ie SRofe Mübt, icb bin bie fromm« Biene, 

Unb riibre jtrar bie feufcben ©tätter an, 

©aber iib Xi>an unb $onig fammeln fann, 

Unb affo bin i<b rooblgemütb, 

3Beii meine Stofe blttbt-" 

©ie glauben, bet ©cbatf in mit fei noch ärger als in 
3bnen, unb baß ich and) mehr bamit fünbtge ; meine 'Än* 
läge jur ©ünbe mag wobt ftärfcr fein als bie 3(jre, wenn 
auch nicht meine Vciceufcbaft. Uebcrfcbminge ich meine 
fcfilecfite Statur , fo ift c« aus Siebe unb £rcue ju Obrer 
f ebenen Statur. ®ie Aufgaben, bie mitb jetjt übet ba« 
©emcine erbeben, b fl b’ icb bureb ©ic, unb ba« ift meine 
SBolluft, cS ift meine befte -Seligfeit, $crr über mich ju 
fein, mäbreitb bie Siebe mich $u 3btent ©Haben macht. 

SSJaS nun bie Unfcbulb 3brcr Slugen betrifft, fo pflichte 
icb bei, baß bieö ber uuwiberftcblichc SluSbrucf berfclben fei, 
unb ba meine nicht unwiberftcblich finb, fo mag i^r 2tuS- 
bruef auefj nicht fo unfebuibig fein. 

©ie fragen mich über ©ebet. 

3cb fage, ©ebet fei bie finnticbe Äraft be« ©cifte«, ba« 
Wa« ba« 3nncre jum ©ältlichen, jum ©eift erbebt, ß« 
foll nie aufbören un« ju begleiten, bie« ©elbftgefiibl be« 
ßrbabenen in un«. 

fabelt ©ie nie bei ghrfeben nach Sabrbeit , bei ßt= 
fennen unb Sefennen berfclben, eine finnticbe Äraft in ficb 
empfunbeu, bie fogar ficb 3brem Körper mittbeilte? — Da 
icb als unfebutbige« $inb beichtete r unb ich fam au« bem 
Seidbtftubl , ba empfanb ich bie Stift um mich b er »erän« 
bert, unb i<b empfanb meinen Seib als ein terflärte« ®e* 
wanb. ß« ift ba« finnticbe SluSfträmen be« ©elfte«, ber 
mit bem ©ältlichen in un« oerfebrt. ß« ift Sicht, »a« bie 
reine Statut auSfträmt, unb ficb ton ber ginftemijj 
fcheibet. 
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Sie folien bie (Srljabenfyett 3f?ret Statur ftetd cmpfin* 
ben, baS nenne ich finntidbe traft beS ©eifteS, ©ebet. 

Sie fagen ferner, baß Sic fid) ein fyofye« 3beat ftetten, 
fonft würben Sie ficb nicht für einen Sünber Ratten, baß 
Sie aber nidbt mehr fünbigen als bie üDieiften tbun. — 
©ott bat in Sie bie Ceibenfcfeaft für’« ©Sttlidje geiegt, 
unb eS wirb einft fommen, baß 3i;r inneres unb äußeres 
8 eben ein Siebfofen biefeS ©öttlidbcn ift, baß jeber finnticbc 
©cnuß eine ©ejiebung auf biefeS ©öttlicfyc bat, baß ®enfen 
unb Sein in biefent ©ijttiicfyen ficb Vereine. 35ergieidjen 
Sie fiel» baijer nicht mit anberen Sünbcrn, fonbem benfeu 
Sie an baS, was Sic lieben, unb bas Opfer wirb 3fjncn 
leidet werben. 

3$ weiß, baß 3fyr ganjcS £ebcn eine finnticbc ©afis 
bat ; Sie folien nicht Scbiffbrucb iciben in fatfebem Strc= 
ben; Sie ntüffen abnben, WaS icb meine. Oenn icb ocr= 
ftebe Sie ja fo flar unb beuttidb, Sie müffen fi<b in meinen 
SBorten reeftet/en. 

Ob Sintere fo tici fünbigen aiS Sie, baS gebt Sic 
nichts an, Sie haben 3bvem inneren 3beai ?iebe gefebworen, 
laffen Sie bie Sebnfucbt nach biefent nicht in ficb erfterben, 
bitten Sie bie Jreue biefer fkibenfebaft in ficb aus, fo 
werben Sie mit SBegeifterung unb Setbftbeberrfcbung tbun 
unb taffen, was bem jufommt. 

Sie meinen, WaS icb über SBambagen fage, fei febief; 
icb fann mit botttommen gutem ©emiffen fagen: atleS, was 
icb ca« ibm weiß, ift f i e f . ©ott, ber ibm ben Obern 
eingebtafen, bet wiTb ibn wobt auch oerfteben, unb wiffen, 
waS braus werben fott; mir ift unb bleibt er mitbeftenS 
auSgebrüctt, ein unerfreuticbeS SRätbfel, baS mich nicht jum 
Sluftofen reijt. 3cb gönne es ibm, wenn er in 3btem 
©efübt gerechtfertigt ift, nur geben Sie it?m nidbt preis 
ju wiffen, baß ich 3bncn oon bem geringften 3ntcreffe 
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fein formte. ©on ben ©amtyagcn tyab’ ich nictytb fflebeu- 
tenbeb über Sie gehört, außer bab »ab fetyr unbefbtyeibcn 
oon mir »ar, Stylten mitjuttyeilen. 

©nft fagte fie, fie i>abe ein treffenbeb Portrait ccn 
Stynen gemalt. Sbty erfuhr nictytb Srfreulidtycb. 32ocf> an 
bcmfelbcn Stag faty icty fie oon £tycilnatyme an Syrern 
©lücf, einen ‘Projcß gewonnen ju tyaben , in Ütyränen jer- 
fliegen. Sie war gutmütig, fonntc beffer lieben alb Raffen, 
aber fie beburfte baju einer Unterftütyung , bie ityr oft 
mangelte ; in ber fpätcren 3fit mar fie nocty metyr jur Siebe 
geneigt, cb ttyat ityr »otyl, »enn idty ®uteb »on -Stylten 
fpracty; jene ©riefe beb 6. unb 18. gebruar 1832 an Sie, 
bie in ber Sammlung aufgenommen finb, finb golgen »oit 
©efpräcben , benit icty finbe meine eigenen Sorte batin 
reicher. So war fie abtoecbfelnb in Saune unb Slnfictyt. 
Se nätycr fie bem ®rabe laut, je inniger routbe fie; bie 
Sonne »on jenfeitb reifte fie fctynetl, fie ftredfte ftety auf 
ityrem lobtenbett reie ein innigeb ftinb unter großen 
Sdtymerjen jum letytcn füßen Sebereotyl aub, unb befonbetb 
fcgnetc fie in »erfötynenber Siebe biefen 23arntyagen. Diefer 
Segen wirb an itym nictyt »crloren getycn, fo »iel Siber» 
fpredtyenbeb aucty in itym tyerumtreujt. 

Sann fommt benit enblidty Styr ©ucty, unb wann bie 
Prüfung? Stuf beibe »arte icty mit Setynfuctyt. 

©ettine. 


50. 

$ii«flcr au ©ettina. 

SRuetau, btn 27. gebruar 1834. 
Scty baute ®ir tyerjlidty, liebe ©ettine, für SDeinen lebten 
©rief, ber »on eben fo tiefem Sntereffe ift, alb tlar unb 
»emünftig — ganj toie icty mir £)eine ©riefe »ünfctye, 
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benn Du ^aft recht Siecht, nur auf bem Siege einer ge» 
funben Äenntniß fuc^e ic& bag fteil, alleg @<h»ebeln unb 
SSebeht ift meiner Statur bur^auö ju»iber, unb entfernt 
mich obnfeblbar, obgleich id> eg niemanben »erbeuten teilt, 
ber biefen Sieg anfprecfyenber für feine 3nbi»ibualitat finbet. 
Der meine fann eg nimmer »erben. 

Die SDibrtbe, bie Du mir fenbeft, ^atte ich b ot b »ie 
ben Stuf ber ©tubenten, bie irbifd)en Ueberrefte eine« ebeltt 
SDtenfchen, unb wäre eg auch bie SDtyrtlje, bie mir felbft 
eine balbige ^to^eit mit bem lobe bebeutete, ich toürbe 
fie nur befto lieber unb ebrfur<btg»otler anfd^aucit. (gg 
toirb mir immer deutlicher, baß ©chleiermacber grabe ber 
SOtann »ar, ber mir hätte über ben ©erg Reifen tonnen, 
unb eg mißfällt mir, baß Du mid? nicht auf bag bringenbfte 
im Selen an ihn getoiefen, unb allein £?aft übernebmen 
»ollen, »ag bem SDieifter »eit beffer gelungen »äre. Doch 
bat bag Sienige, »ag Du mir »on feinen Sleußerungen 
mittbeilft, fchon manebeg in mir aufgebellt, ©eit idb bieg 
»ernommen, unb anbereg über ©chleiermacber gebürt, »ag 
itb früher nicht »ußte, namentlich : baß er aug ber £ernt= 
butifchett ©emeinbe auggegangen, unb biefer Dichtung immer 
treu geblieben — nehme ich meinen Slugbrucf „banb»erfg= 
mäßig" bemütbig jurücf, obgleich biefe finnliche Siebe 
ju Sb^iftu« noch nicht recht »ieber »erfteben fann, benn 
Du »eißt, atg finb tßcilte ich f», unb ich tnuß ihre 
Sleußerung in ben testen ©tunben baber immer noch »ehr 
atg eine füße unb liebeng»ürbige ©ch»achheit anfehen, alg 
baß ich ihr einen großen SJertfj beilegen fönnte ; boch »itl 
ich feineg»egg behaupten, baß mir nicht auch noch hierüber 
ein ganj anbereg ©erftänbniß aufgebeit fünne. 

©ejteeifetn muß ich aber Deinen Stugfpruch, baß im 
Dobe ber 'Dtenfcb fchon büber unb geiftiger ftebe, atg im 
fräftigett Sefeu; bie allgemeine ©<h»äche, »cldbe bei naher 
i. u 
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SluflÖfung bic ganje Organifation bewältigt, mup in tiefen 
Momenten auch ben ®eift »erbunfein, obgleich eine gewiffe 
©efüblbricbtung bem (Streben beb Scbcnb bleiben wirb, 
unb gewiffe magnetifcbe Stauer »on unflarer Statur eilt» 
treten mögen, wobei cb benn ganj natürlich ift, bap , im 
Segriff ftcbcnb, alleb 3rbifche ju oertaffen, bie ganje Seele 
ficb bem 3enfeitb mit tjeijjerer Gnbrunft juwenbet. 3 U 
lernen möchte aber aub einem fo einfeitigen unb befangenen 
3uftanbe wenig fein. Sticht ber lob, b ab Sehen lelirt. 

3Bie lebhaft aber füllte ich bie föatjrtjcit jencb frönen 
SBortb, bap öobljcit nur Steift geworbene Dummheit, wie 
Siebe SBcibljcit in gleifd) fei. Dab ift herrlich , wie fo 
»ielcb anbere, Wab Du »on ihm anfüprft , unb idf ^ier 
nicht unnüfs wieberbolcn Witt. Stur barin ftimme ich nicht 
mit Dir überein, bap ein fetter $otop ber ©ciftcr wie 
Sc^teiermac^er in irgenb etwab alb unbebingte Autorität 
gelten miiffe. gilt mich giebt cb feine Autorität, atb 
bie, welche mich überjeugt, unb bab ift eben, wie mich 
bäucht, bab fixere 3eicben: bap cb mir um Srfcnntnip 
Umft ift. 

3d} bitte Dich, mir »on Sc^tciermac^er’b SßJortcn aub 
bem täglichen Sebcn, fo »iet Du fannft, unb fo treu alb 
eb Dir mögtid) ift, mitjutljcUen, unb mir auch biejenigen 
feiner Schriften ju empfehlen, in benen er ficb, nad) Deiner 
SJteinung, am treuften, unb feiner ©cfinnung wie feinem 
Sßiffen am entfpre^cnbften, geoffenbart bat. 

3ßab midf nun betrifft, fo bat bab ©5fe fic^ mir 
nur fetten unb oljne ®cwalt über mich genagt, befto metjr 
bie Siinbe, unb wenn ich fie früher trofcig jur Schau trug, 
fo M ficb bab jefct fo fe^r geänbert, bap mich eigentlich 
jefet bab gartefte (Sewiffen plagt, unb icb wie ein Stinb »or 
allem crröt^c , »on bem icb fühle» bap cb, wie Schleier» 
mache r fagt, meine geiftige Organifation ftört ; bab wirb 
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auch hoffentlich jut gottbauer führen, benn e« ift fd^on 
lange auch mein ®laube gemefen, baß itad) biefem ßeben 
eine förmliche geiftige Siebergeburt im ©eifte burch gott= 
liehe SOiac^t nur bann eintreten !ann, trenn mir fie ermorben 
haben , unb bie in un« gelegten Seime abfterben, menn 
mir fie nicht pflegen. 

gebe jetjjt mol)!, liebe ©ettina, unb fei immer gegen 
mich ganj offen, flar unb einfach, ohne Sunft unb ohne 
galfch. 

©icin Such (eö oerbient jmar biefen 92amen gar nicht) 
mirb bem Inhalt biefer ©riefe nicht recht entfprechen; be= 
benfe inbefj, baß alle bier 5th e 'l c beffelben borher gefchrieben 
mürben, unb menn in ben testen fcfton ber Slnflang eine« 
gottfchrittc« fichtbar merben möchte, ein neue« unfehlbar 
nodj deutlicher Spuren baoou tragen mürbe. 

Slber leiber fürchte ich, mirb bie ©telfeit mir immer 
noch hi e unb ba einen haßten Streich fpielcn, benn fie 
ift meine gtofjc geinbin. 

Der Fimmel behüte Dich- 

€>• 


51. 

^iicfler an Settina. 

töinCSfau, ben 3. Söiärj 1834. 

§ier, meine gute ©ettinc, finb enblich bie unglüctlichen 
„Duttl grutti," bie ich Dir 0 ar nicht fehiefen mürbe, hütteft 
Du fie nicht berlangt. 

Die ^tobe , bie ich Dir bamit auferlegt habe, befteht 
barin : 

1. bajj ich in bem ©enbfehteiben an ©arnhagen mich 
etn ganj tlein menig über Dich liebeootl luftig gemacht 

14* 
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habe, (unb Du fielet, felbft meine treue 3ulie tornrnt nicht 
ganj unangefochten weg.) 

2. baß ich über ben »ermatebeiten |)ofpebanten (Steffen« 
eine Stelle Deine« ©riefe« mit einigen Weinen felbftge* 
malten Variationen eingefügt habe. 

SEBa« ich nun ptobiren will, ift ob Du bie« luftig unb 
ohne 3orn mit Slugbeit aufnehmen wirft, unb macht 
Dir Steffen«, Di<b erlennenb, Vorwürfe, nicht mich »er* 
läugnen ober tabeln, fonbem ibm bie SBahrheit berb 
ju fagen ben gehörigen ÜJhith h a ^ cn »trft. 

3m Uebrigen erwarte ich Dein Urt^eil mit »iel 3n= 
tereffe, wenn Du jene« ©u<h eine« folgen JU würbigen 
anber« ber SMühe Werth ^ättft , wa« mich feine«Weg« toun» 
betn würbe, wenn e« nicht ber gall wäre. 

©iir wirft Du bodj immer treu bleiben, wenn Du auch 
rnetn ©uch wegwirfft. 

$. % 


52. 

©ettittfl an ^iidlcr. 

®en 3. Stär} 1834. 

2)}ir fcheint bie Jugenb ber Setbftberläugnung oon 
allen Seiten jur Uebutig auferlegt. Sie ftrafen mich mit 
©orten, „bat ich ©i e nicht auf’« bringenbfte im lieben an 
Schteiermacher" gewiefen, unb bat ich allein habe 
übernehmen wollen, Wa« „bcm Sföeifter weit 
beffer gelungen wäre." SEBie Unrecht Sie mir thun, 
werbe idh 3h«en nicht begreiflich machen, bod? ba« h at 
nicht« su fagen; währenb ich ein Verftänbnit mit 3h»ien 
fuche, lerne ich ©iel unb Sie auch, manchmal glücft e«. 
firften« wiffeit Sie nicht, wie ©iel ich get^art habe, um Sie 
mit Schletermacber jufammenjubriugen , welche Vorur* 
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tljeife gegen ©ie betrfdjten, welche geinte gegen ©ie fptadben. 
^weiten« fiSnnen ©ie überjeugt fein, baß ©ie nie in i^m 
gefunben ^aben würben, Wa« 3^nen burdj midb bewert 
wirb, unb Wa« icb in i^m erfaßte; bentt feinet, nafy ober 
fern, bat mit Ujm »crijanbett, unb in wenig SJHnuten oft 
bimmlifcbe geuerfunfen au« ibrn ^erauögefd^lagen wie idb ; 
unb id) fage 31jnen, bet einfachen 8eben«bafi« feine« (Seifte« 
würbe nod) ^eute wiberfptocben werben, Wenn fie fo au«= 
gefprodjen würbe, wie fie Witflidb war. Dritten« waten 
©ie audb gat nidjt geeignet, ben ©eg ju machen, auf bem 
©ie Ujm näbet gefommen fein toütben. ©<$£cietma<$et 
batte große Neigung ju mit, unb bodj geE/ötte meine Stibn» 
beit, mein ©ifc, meine Witflidb genialen, oft iibctmü teigen 
©enbungen baju, Ujn mittbeilenb ju machen. 3cb fonnte 
ibm ba« fdjeinbar ©aroeffte , Sjtraoagantefte fagen, unb 
wenn et fidb nun barauf äußerte, fo fab idb tief in feine 
©eefe, al« in ben Spiegel meinet eigenen, — idb lernte 
ni^t« 9icuc«, idb erfannte midj nur felbet. — ©eine gteube 
an bem, wa« i<b ibm mittbeilte, braute i^n jut ©wie» 
betung ; in ben lebten Dagen, wo idj bei if)ttt war, fagte 
et mit: „<£« ift mit febr lieb, baß Du bei mit warft, 
baß Du mit mit gefprod^en Ijaft; e« war mit feljr notlj* 
wenbig, fefjt wichtig.* — Unb wenn i<b 3l)nen nun mit» 
teilte, wa« wir grabe an bem Dag miteinanbet gefprodjen 
Ratten, fo würben ©ie e« oielleidbt für ©cbwebetn unb 
mpftifd^e« Hebeln erflären, wa« bodb nur in golge 
beffen, Wa« in unfeten (Sefptädjen fdbon öerijanbclt worben, 
bbcbft einfache, oerftänblid^e ©abtbeit Wat. (Sewiß ift e«, 
baß mein Denfen, mein ©preßen mit iljm oft großen ©n* 
fluß auf meine ©riefe an ©ie batte, unb baß idb ni<bt 
berürffidbtigte, baß bie« alle« nidjt fo auf ©ie übergeben 
fbnne. Dbt* e ©« ju fennen, abnbete et bennoeb, icb müffe 
einfacher mit 3b ,,en fein, n gab mit bie« auf bie feinfte 
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Söeifc $u terftepen; et pielt ncimlicp eine ganje 'ißtcbigt 
hierüber, unb icp empfanb beutlidp, baft meprereS, ma$ iefe 
t^nt au« einem ©tief an Sie mittpeilte, bic $eranlaffuttg 
baju tt>at; baS mar audp natürlich, Sdpleiermadper felbft 
terftanb mid> oft ferner, et mußte alfo torauSfepen, baß 
es mit 3pnen eben fo fommen tömic ; unb mie fdbön beu- 
tete et an, baß bicS bie ftunft bet Siebe fei; nidpt in 
„ftembent ©emanb unb unbefannten 2luSbriicfen, fonbem 
in bem einterftänbigften , mie Äinber, bie in einet SEiege 
erjogen finb, unb beten ein jebeS bcS anbeten einfaepfte 
Oebärbe terftepc, fo fofle bet ®eift cinmirfen." — 3cp aber 
pabe nie Stpnbung gepabt, baß Sie mitp nidpt berftänben, 
menn id) 3pnen fdprieb; eS ift mir aiJeS fo beuttiep tt>ie 
baS Slbc, unb eS ift nichts ton ÜKpftijiSiftuS, ton bem Sie 
ju glauben ftpeinen, et fage meinet Statur $u, fonbetn ber 
ganje ßpflnS bet Grmigfeit ift mie baS Storn in bie Srbe 
gefäet, baS halb burepbriept, grünenb, madpfenb, jur Slütpe 
ftcigenb, unb eine Slepte tragenb. 

3<p miü miep bapet in biefet .frinfiept beffem, fo fept 
idp fann; Sdpleiermadper pat miep oft feinen s ]3lato ge= 
nannt, unb mit gefagt: fo mie SocrateS fiep pabe gefallen 
taffen ton jenem auSgetegt unb gebeutet morben ju fein, 
fo ntüffe er fiep auep ton mir gefallen taffen, unb 3pnen 
fann icp mopl fagen, baß er miep mit fi'tßcn Sobfprücpen 
übetpäufte, unb mit fagte: „Tut paft s f5lato’S ®eift, Du 
bift aber tiel gefdpeuter mie er, unb fagft größere Dinge, 
unb fpridpft bie Söaprpeit tiefer unb boep anmutpiger aus." 
3a, ffürft ‘ißticflcr, bieS pat er mir gefagt, unb mepr fiißeö 
Sob pat er mir gegeben, fo fein, fo tief, fo reijenb. O, 
bie ®ra$ie beS ©eifteS ift audp eine pimmlifdpe ®abe, unb 
erregt jum göttlidpen Sieben. — Sie merben eS nidpt miß= 
terftepeit, baß idp bieS nidpt aus fatfeper ©efdpeibenpeit bot 
3pnen terbetge, eS pat miep ja fo gtüdflidp gemaept, eS 
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macht mich noch fo glüdflich, bag e« moljl berbient im 53er* 
trauen 3f?nen mitgetheilt ju teerten. 

Senn id> Slbenb« au fein 3immer fant, ich fab Sicht, 
er toar allein, er fag auf bem ©opba am ©chreibtifcb, itf> 
fagte: „ Scbleienitac^er, ich bin ba." — „Komm," rief er; 
in taufenb Farben fpielte ba ber Sig, uttb in bem Sifc 
bie 5Bei«beit. Oft backte i<h an Sie bei biefen ©efptädben, 
unb mie ©ie mich nicht fennten, unb leie ©ie überrafebt 
fein mürben, mich tinb ihn in tiefem järtiidjeu SOlutbmill, 
born ©eift getragen, gefd;aufclt, fpieleit ju fetjetr. Unb 
bann, menn id> reept übermütig mar, fagte er: „©ett bat 
£>icb in ber beften Saune gcfchaffen." — O, mie traurig, 
tag er fort ift! Sliemanb b at mid) auf mich feibft ange- 
feben unb erfannU at« biefer, ber gleich ba er mich jurn 
crftcumal fab mir gut mar. Oft ging er mir auf ber 
©trage nach , unb frug mich, ob ich bettn nicht mit ihm 
näher befannt merben motte? 3d) gab ihm jur Sintmort, 
er fei noch i u jung, er müffe erft 60 3apr alt fein ; bamal« 
mar er 56 3apr alt. Slti feinem fedhjigftcn ©eburt«tag 
tarn er ju mir, unb erinnerte mich baran. ÜDlein Släber* 
fomnten mar nicht« mie ©d;erj unb llebennutb; nie fefete 
bic« ihn in Verlegenheit ; auch feibft mitten unter feinen 
fteifen 9lmt«berbunbcnen , ober and) unter ben ihn umge* 
benben ©tubenten; manchmal marf ich ihm etma« bor, 
ma« mir in feiner Siebe auf ber Äanjel mißfallen; barauf 
ging er ein in ©egenmart unb jurn ©rftaunen ber Sinteren, 
unb gab mir Siecht. — 3n fpäterer 3«t/ ba idb öfter ju 
ihm fam, fagte er mir juberberft , ma« er alle« in mir 
ahnte, unb tag mir im ©eift mit einanber bermanbt feien, 
©r prebigte mir nicht ba« ©hriftenthum, fonbern fagte: „er 
begreife febr gut, mie ich ein fpeibe fei." O, mär’ ich 
boch liftiger gemefen, uub hätte ihn bie« entmiefetn laffen, 
allein ich mibetfptach. — Oft hatte ich tiefen Kummer, ich 
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lief bann ju ihm; ohne ju fagen, ma« mir fehle, legte ich 
mich an bie <&rbc ju feinen gießen ; ba muffte id> tor ifjm 
alle meine ©chmerjcn auSringen, unb ba mar et fo tief 
bemegt, benn et war järttich, unb feine ©orte, feine Stagen, 
jeugten ton einem fo fubtilen fc^arfen ©eift, unb fo großer 
Siebe, baß e8 mich fcfyaucrte ; ich fagte nickte, aber ich 
füllte, baß mein laute« ©einen unb feine freundlichen 
Sieben eine Ijimmüfc^e SDtufi! »taten. 3n folgen Stagen 
mar er mäßig ; meitn ich aber micberlam, bann brach ^clßete 
Siebe Jjcttot, unb er bat mich, mich fefter an iljn ju 
fchließen, unb ton allem anberen, maß mich Iränle, abju= 
laffen. 

(Sr fagte oft, man tann nicht genug lieben; unb nur 
bie Siebe erzeugt ©cift. Unb ma« eine» auch beult unb 
erfinbet, c« ift immer elnfeitig unb leblos. Slber in ber 
Siebe mirb jeber Slthemjug ju ©cift. — ©ein ©eift hatte 
einen Selb unb eine ©cele, unb bicS alle« falj ich deutlich- 
3ch fal), baß er munberfd?ön mar. Denn fein ©eift Ijatte 
©ebärbett unb SDlicncn; er hatte einen Scib, ben ich ganj 
beutlidj erlanntc. Die« mirb Sljncn tiellcld^t beutlidj, menn 
@ie fieh an feine unfdheinbarc ©eftalt erinnern, unb baß 
er ton biefet ju einer höheren, ibealcn ßrfebeinung abf>el* 
tire, burdj ©cift, burdj ©efiiljl, durch ©illen, unb befon» 
ber« durch ©c^nfudtt fich fd^ön empfunden ju füllen, ©ct 
nun fo geiftig finnlich mar, bie« ju terfteljen, bet hatte tt?n 
ganj in feinet ibealen Statur, mic c« feinem ganzen ©efen, 
feiner geiftigen Stiftung julam. ©ute Stadst ! @« ift SDtit- 
ternad^t, morgen fdhteib’ ich meiter. 

3^r ©rief giebt mit no$*©toff ju manchem ©idhtigen, 
doch bin ich im 3weifel, tta« idlj berühren foll, inbem ©ie 
mit deutlich ju terfteljen geben, baß ich bieder 3ljre ©ebulb 
mißbrauchte, ober mo^l gar baß ich Bnne falfch gegen @le 
gemefen fein; ich weiß mohl, baß ich nicht inaner ent» 
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fdbieben beutlidb in meinen ©tiefen war, aber baß bat einen 
einfachen ®runb. 

Um 3hten gorberungen ju willfahren, »erbe ich Ofjnen 
noch mancherlei, maß mit grabe jeijt beifätit, atiffd?tcibcn. 

©or mehreren 3aljren fagte er ju mir: „£)u bift ganj 
tutcb unb bureb fiunlicb, aber Oeine ©innltcbfeit fonjentrirt 
ficb nie, unb baß ift grabe baß (Schöne baran." 

ginmal traf icb ibn in ber Slfabemie bei ben ®ppß= 
abgiiffen ber ÄntiJen ; icb fübtte ib n cor einen 3upiterß= 
Jopf, taufte biefen in feiner ®egeu»art im Flamen ®ott 
©aterß, (Sobncß unb heiligen ®cifteß, unb fagte: „Schleier» 
macber, Sic finb 3euge, u "b trieb eß niebtß mehr gelten, 
baff biefer foüte ben frommen ju Sieb in ber iRumpel» 
Jammer abgebanftcr ®ötter bleiben; ich benfe, ber Xb ron 
im £»mmcl Jann ibm unter folcberlci ©or»anb nicht mehr 
abgefproeben »erben, an ben fo »iel eleitbe ©littelgliebcr 
»on ©öß unb ®ut Slnfprücbe ju haben glauben." — ©aß 
mochte bieß für einen Sinbrucf auf ihn gemacht haben? — 
Sr fah mich an, fcberjljaft, halb emfthaft , bann tief be» 
»egt; i<b fagte: „®ieb mir bie fpanb barauf, baf? biefer 
jwifeben unß beiben ein (Göttlicher ift." — Grr gab fic mir; 
— berglcichen regte ihn tief an, eß »ar oft nur febeinbar 
Saune, unb bennoeb fpracb ber ebclfte ®cift ficb brinnen 
auß. ©er Jann baß »icbetgcben? — Unb »er Jann mir 
»iebergeben, »aß ficb jtrifdjen ihm unb mir noch hätte ge» 
ftalten Jönncn? — ©eiche ©arme brang in meinen ®eift, 
bloß »eit er lebte unb »erfühlte »aß id? wolle ; »ic fteigerte 
baß meine 3 u betfi<bt i» Steffen, im Jübnften ©agen. 
©ie ergäbe ihn biefe eblc Freiheit im ®eift. — 3mmer 
mehr »ermanbeltc ficb alle» in ihm in Siebe unb in ®enu§. 
Ob ich ihm fagte: üDein ®eift entjüdt mich, ober: Oein 
äuge hat alle Seligfeit beß ®cifteß in ficb, baß »ar ihm 
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bette« rüprenb lieb; et liebte, er fügte mich, et bat mich 
ipnt ju »etfptecpen, tag icp ihn lieben wolle. 

3eben Freitag ging er in bie griechifcpe (Sefellfdhaft ; 
icb ^oltc ipii ab, um ipn ju begleiten, weil icb bann unter* 
weg« mit ibm fprecpen tonnte, ohne baf e« ihm 3 e ’t 
foftete. Da haben wir manche« ©unberlicpe mitehtanber 
gefproepen. ©er fann ba« wiebergebett, wenn ba« flüchtige 
©alj ber ©egeiftcrung , ba« »oit feiner 3 a ghaftigfeit ge* 
hemmt war, in tut« aufbrauftc. ©ir liebten cinanber, weil 
wir ben (Seift ttnb feine (Sinwirfung fpürten. |>anb in 
§anb gingen wir bie langen ©trafen bei bunfler 9tacpt 
ober bei ©totibfcpein, oft blieben wir auf ber ©rücfe ftehen, 
unb fahen ben ©tonb im ©affet, wäptenb wir etwa« mit* 
cinanber befprachen; unb bann, wenn wir am $iel waren, 
fügte er mir bie fpänbe, unb briidte mich att’« $erj. 

©enn ich 3pnen nun auch nicht fagen fann, wa« 
©chleierntacher ba gefagt haben fönnte, fo ift boep geroijj 
meine Stimmung, meine Slnfcpauung im (Siitflaug mit feiner 
tieferen Ueberjeugung ; wie wären wir fonft cinanber fo 
lieb unb Wichtig geworben, ©cpletetmacpet war oicl ju 
feinftihlenb, unb ba« Element ber ©ahrheit ihm ju wefent* 
lieh, al« bag er mit mir irgenb eine ©erührung hätte bul* 
ben fönnen, wenn biefe nicht auch in mir gewaltet hätte. 
— (St wich feinem ©eperj , feinem (Srnft au«, in allem 
ergriff er ba« geben, ©teilte Siebe hätte er nie jurüdge* 
wiefen, unter welcher (Scftalt fie fiep auch ieiflte. (Sr fagte: 
»<5ö fommt brauf an, baf man alle« berftehe, niept baf 
man e« jurüdweifc. Durch bie »erfepiebenen (Seiftet 
lernt man bie »erfepiebenett ©eiten geniejjen; unb in ben 
»erfepiebenen ©erüprungen erzeugen fiep taufenbfältige 
grüepte. ©tepr »erlangt (Sott nicht, al« bag er in feiner 
(Srfcpeinung »erläugnet werbe, fonbern »ielmepr genoffen." 
Stetheit war ipm ber pöcpfte ©ewei« göttlicher ©ei«peit. 
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„Sit follen ftinber (Sötte« werben, ba« heißt: wir follen 
frei werben." — Da« war ihm cbriftlicbe« 3iel ; Senige 
haben ihn im ganzen Umfang be« Sinne« oerftanben. — 

(Sinntat fagte ich ju ihm: „ScbteiermacbeT, Du warft 
gewiß bet bettticbftc üJtenfd) auf (Stbcn geworben, aber 
eine« fehlt Dir!" — Sille« mar gefpannt e« 311 wiffen. 3ch 
fagte : „Du f?ätteft miiffen bie jDtilch meiner prüfte trinfen, 
bann hätte fid) ©eine Sei«beit bolltommen unb ebne 91u- 
fto§ entmüfelt." 3d) ging noch weiter, unb cntwicfeltc ttoeb 
mehr ba« Sie unb Saturn. ÜKan faitb mich febr an= 
ftö§ig gegen Sitte unb (Seift. 3h n aber crg&htc bie«, et 
fagte tiefe Sattheiten, bie alte ©C 3 ug hierauf batten. 
Unter anbeten auch bie«: „Senn wir erft einmal unfere 
SBorfteUungen benufeen biirfen at« Sprache, unb wenn nicht« 
mehr in ber gorm für unfdjicflich gilt, wa« im (Seift nicht 
uitfd)icf(id) ift, ba nicht« in ihm unfcbicflicb ift, wa« werben 
wir ba cinanber alte« fageit fbnnen, unb Wa« benten tonnen, 
welche löegriffc werben un« ba aufgehen, unb wie werben’« 
bie (Seifter burch unb burd) fühlen, bie fich lieben, baß fie 
für einanber geraffen finb." 

Sich, wie bin ich gefchtagcu, baß ich if? n nicht mehr 
habe, biefen gteunb, biefen (Seliebten meiner Seele ; biefen 
Propheten ber Seligteit, — biefen fcharffinnigen Siffenben, 
bem nicht« unbetannt, nicht« unbegreiflich war, auch bie 
Sünbe nicht, — ber fich immer inmitten beS Vertrauen« 
fühlte, nie außer ihm. — Ser ihm Wa« mittheilte, in ben 
war et eingegangen, al« wenn er ein 3Theil »on ihm felbft 
wäre. Unb iDtenfch fein war ihm ba« ,'pöchfte. — Sich, 
wer erfefet mir’«, baß ich nun fo unbefrittelt meinen lau* 
itigen Sin fällen nachgehen tonnte, ba fo oiel Selige« brau« 
erwuchs? — Sticht wahr, ba« war ja allein fchon fo groß, 
fo einjig , wie er gan 3 aufnehmenb, gan 3 etfaffenb war, 
wie nicht« in ihm war, ba« at« ijJofitioe« bem Slufnehmen 
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ftembet 3nbimbuaUtät fid? entgegcngcftellt Ijätte. 3a, bie« 
tft in einem fo entfdjiebenen ®eift jug(ei$ bie feiten jte 
©genfctyaft, nur burcf» Siebe erjcugt, unb giebt eine SUjnbung, 
tote ®ott ben SJJcnfdjen in fidj aufnimmt. — 

Stfjnbungen finb immer bie erften Äeirae fjoljet SSei«= 
fjett; toer fie »erfolgte, bürfte baib ju gtBjjeret Srfenntnig 
gelangen. 

ipier fc^rcib’ i<$ 3fjnen jum Sdiiuff jtoei ®ebid?te ab, 
ba« eine af« id? an einem Sonntag au« feinet fjrebigt 
tarn, ba« anbete feine Slntmort, bie et mit eine ijalbe 
Stunbe batauf f durfte: 

„06 ich ®i<h I«6e, weiß ich nicht, 

@eh' ich nur einmal ®ir in’« ®eftcht. 

Sann ich nid/t fagen, wie mit gefdjicht. 

06 ich ®ich liebe, weiß ich nicht. 

06 ich ®tt traue, weiß ich nicht, 

Sntgeht mir ®eine Sehre nicht, 

®6n’ ich auf eignen @eiß S3erjicht. 

06 ich ®ir traue, weiß ich nicht. 

06 ich ®i<h fenne, »eiß ich nidht, 

3<h glaub’, ma« ©eine t'ifjpe fpricht, 

®ein ®eiß iß mir ba« höchße Sicht. 

06 ich ®i<h feune, weiß ich nicht. 

06 treu ®eiu Sinb bleibt, weiß e« nicht, 

®aß nie ihm ®eine Sieb’ gebricht, 

3ß ma« fein glehn }um $immel fpricht. 

06 es ®ir treu bleibt, weiß e« nicht." 


@d)leteriMöd>et’S fttnttoort. 

06 ®u mich liebeß, weißt ®u nicht? 
3<h weiß e« wohl, 

SBenn fo ®ein glehn jum §immet fpricht. 
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©djaufi ®u mir offen in’S Seffcht: 

©o weißt ®u wohl, 

06 ®u mir trauen ober nicht. 

CSlaubjl ®u, was meine Sippe fpvicht, 
©o weißt ®u Wohl, 
fflie meine Siebe ®ir nicht gebricht. 

Ob ®u mir treu bleibft, weiß ich nicht, 
®och weißt ®u wobl, 

@lei<$ bleib’ ich mir unb änbre nitbt. 

Sntgebt ®ir meine Sehre nicht, 

@ö weißt ®u wopl, 

SKein (Seift fei nicht ®eiit hbchPeS Sicht. 


Sa« tarnt idj> $h nen fiienac^ noch crjä^ten tootlen? 
SBenn <Sie biefe funftlofen SReirne mit bcm einfachen (Sinn, 
ben fic enthalten, fo f aff eit tote ich, bann toitb, tocnn Sie 
es jufammenhalten mit bem ffrielenbett Sdberj , bei burcb 
uns ging, es nicht »erfehten Sie tief ju rillten. 'Rennen 
Sie eS als ©efchenf meiner SEreue an. 

Settine. 


53 . 

Scttina att $iidlcr. 

®en 6. SKätJ 1834. 

Outet giitft ijJüdiev. 

So fpielt ber Zufall meinet 9teugietbe mit; eilig taffe 
ich baS fßaquct holen, unb um gleich auf Ohren 3S5inf mit 
bie ifkobe gefallen ju taffen, greife ich nach bem erften 
Sanb, als in toetdfem ich baS Senbfcfitcibcn an Satnhagen 
oermuthe, faffe aber ben jtoeiten, ich greife bähet nach bem 
jtoeiten, unb faffe toieber ben jtoeiten, ich greife toieber nach 
bem erften, ber bleibt aber bet jtoeitc. Soll ich Offnen 
nun ben jtoeiten 3 We * ten juriicffcbicfen , ober ift oielleicbt 
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? 

eine 3lu«wech«lung fjtet ju matten, ba Sie leicht an jemanb 
anber« bie jwei Grrften gerieft h« 6 cn fönnten? 

3nbeffen blätterte idj 3br Surf) gleich an ber beäugten 
moraftigen Steile auf. — 3ft bie« nun ba« Di de ober 
Dünne, woju Sie mich in einem früheren Stiefc auf* 
forbern burchjuwaten? — Dorf?: 

,?tibt mir 3ffb> r feine S^üget, 

SRett’ idj mid> auf jenen $iiget." 

Da« Reifet : fann ich mich mit etwa« Sßjinb über ben 
Sumpf fjinau«fcf)Wingcn, fo tfyue ich’« gewiß, unb taffe Sie 
allein brin fifcen. SDJatt wirb eine ganj artige Sorftellung 
befontmen bon bem 3nhalt unferer Üorrefponbenj, unb bem* 
näcbft aurf) bon unferem Umgang, unb bemnächft wieber 
oon meiner greebßeit. Sie fyaben aber gan .5 fRecht borau«* 
gefagt, bag c« mich feinc«weg« Weber ftören wirb an 3ijneit, 
noch beteibigen ober unangenehm fein, obfegon e« mir auch 
nicht im minbeften angenehm ift. ©nen SoTtljcil hat 
feboch, e« beweift Oljncn beutlidf), wie oberflächlich Sie bie* 
jenigett angreifen, an betten Sie fich rächen möchten, unb 
welche Siegen Sie fich babei geben, unb wa« fann ben 
Seleibigtften beffer rächen, at« bag Sie fich babei Stögen 
geben. 

Sie mügten Steffen« ein bi«chen genauer fenitcn, um 
ihn fchlagettb anjugreifen, uttb fennten Sie ihn genauer, fo 
ift biel gegen wenig ju wetten, Sie würben 3hre Slätter 
nicht bamit befubelu, grabe ihn al« SRepräfentant einer fo 
allgemeinen geitfchwäche prei«$ugeben. Schlciermacher fagt: 
bet Deufel ift nicht«. 3a wohl ift er nicht«, aber eben 
bag bie« 9ii<ht« bie Seele, bie auf alle«, auf (Sott an* 
gewiefen ift, itt Sefchlag nimmt, ba« ift ja ber Dcufel. 
SEÖit fehen beutlich, bag Steffen«, ber ein fßhM°f c Ph »ft# ba® 
heigt auf bie SlU^cit in (Sott üu«gel)t , biefem Deufel , bent 
Glicht«, gebunben ift, im £of(eben, im ©Ijrgeij, im Selbftgenug, 
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in ber Selbftüberjeugung. Sitte« wirb if?m in bicfer ©e= 
jie^ung jur ©erfuchung, ber et nicht wiberfteljcn fann. 9U« 
bie 3uben feinen gürtet mehr Ratten, bet ©emittier war 
äwifchen ©ott unb ihnen, ba malten fie fich ein golbneö 
ft\ilb, unb um einen ©egenftanb ju haben, ju bcm fie ihre 
©cbcte rieten fonnten. ®ie ißhilofophen finb fcitbcm ge» 
wahr geworben, baß fie ben fehlenden ®ott nicht mehr 
außerhalb, fonbem im 3nneren fliehen mußten; ba mären 
fie nicht faul, Jeder wollte ju biefer Slttljcit in fich felbften 
fornmen, unb wollte ber SWenfchheit durch fein innere« be= 
weifen, baß bie Slüljeit (bie ©ottljeit) oon ihm au«gclje, 
unb »ergaß babei wieber im inneren ju fotfdjen, weit er 
nur ba« Slcußere im Stuge hatte, unb fo fam er um feinen 
©ott unb baöSUl, unb bliebdem9licht«,bem Jeufel, gebunben. 

@o geht eö ben meiften ©httofophen unb allen ihren 
Stnhängem, Slaron macht ba« golbne $alb, unb bie Slnljängcr 
umtanjen unb bewuchern e«. — Unb ba ift ,f)cgel fo gut 
wie «Steffen«. 9fur wer nicht mehr unb h&h ere ©ei«heit 
»ertragen wollte, at« bie ©fetifchheit unter ber ©iirbe ihrer 
©orurtheile begriff unb »erbauen tonnte, ber hatte göttliche 
355ei«heit, wahre 'fJhttofopfjie, bie au« bem 3nnem ftrömt, 
wo eine freundliche 6h e *ft jtoifchen £erj unb ©eift, 
unb eine gedeihliche häu«liche Grrjichung für alle menfeh» 
liehen Sräfte; fo war Schlcicrmather. ®enn ba« ift gött» 
lidhe ©ci«hcit, baß fie nur ba« giebt, wa« ber Jag bedarf, 
barum lehrt auch ba« ©cbet fordern „gieb un« unfer tag» 
liehe« ©rot", aber nicht mehr; barum fammeltcn bie Süden 
in ber ©üfte ba« üftanua nur für unb nicht für 

morgen, denn fonft »ctbarb c« alle«. — 

©enn S<hlcietma<her auf bie Äanjcl trat, fo lehrte er 
grabe, wa« bie ©emeine unter ben fteljenben fRetigionSbe» 
bingungen begreifen tonnte; fo lang der ©ogel noch nicht 
au« bem <§i gefchlüpft ift, fo lang ift brütende ©arme bie 
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wapre 3öei«beit, ihn ju erjiebcn, flötet; wenn et butcpge* 
brocben, bann fiept bet 33ogel ba« Cidjt , ben unermeßlichen 
Sletper; grei^eit ift ba gewiß bet Seim aßet leeren <Ent= 
widtung. Da ift e« wieber bie Aufgabe bet göttlichen 
ffiei«peit, bie fcpüfcenbe , pflegcnbe ©rutwärme , mit bet fie 
feibft ihn früh et erjog, ihn »erachten ju lebten, unb nur 
auf eigene St oft fiep tetlaffenb, ben ^etper ju burepfreujen, 
bem Sichte jujufliegen. — 2Ber fich nun berufen glaubt, 
bet üftenfehbeit ju bienen im (Seift, unb wollte nicht alle 
Söci«beit bet Siebe in fich fonjentriren ju bem felbftter- 
täugnenben (Sefcpaft, wa« b' er wefentlicp ift, fonbem wollte 
torgreifcit, bloß um ju beweifen, wie oiel hebet et ftehe, 
al« alle Slnberen, war’ bet nicht bummer als eine ©rut= 
henne, bie früher bie (Eier aufpidt, al« bie ©rütejeit oor= 
über ift? — Unb foltte man nicht billig eine fotche 3Q3ei«* 
beit im SSerbacht haben, fie fei ?lfterwei«beit ? — Drum, 
giirft Würflet, fo wenig Steffen« ba« Siecht hot, ben fepen* 
ben Slugen ba« Sicht ju verbieten , fo wenig hatte fpegel 
ba« Siecht, ihren neugeborenen ©liden ein gotbene« Salb 
auf Juristen , fo wenig h at einer ba« Stecht, einen neuen 
Propheten ju forbern, ber alte« ton tome anfange. (Erft 
wenn wir ba« ganje (Ebriftentbum in unö aufgenommen 
haben, einfach, wie ba« (Ei bie ÜJlutterwärme, bann wirb 
ber (Seift, ber allemal ber ^eilige (Seift ift, un« fliegen 
lehren gleich ipnt. — 3m (Ebriftentbum finb SJipftetien ; 
ber eine Dpeil ber ©ienfepbeit hängt an ihnen mit 2Iber= 
glauben, ohne ihre jufünftige (Entwidelung ju ahnen, ber 
anberc Db e '* »erläugnet fie, weit er glaubt, baß jebe SSapt* 
heit nur ber gäpigfeit feine« ©egriffe« fönne angemeffen 
fein; unb tedf ift gewiß, baß ba« fliegen bem im (Ei ein= 
geflemmten ©ogcl eben fo wenig einleuchtet , al« un« tot 
ber tpanb bie ©ipfterien ber Sieligion; baß wir aber eben 
fo fiepet auf bie befetigenbfte ©efäpigung burep biefe 
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Teilten tonnen, al« mir auch mit unferen teiSüc^en Stagen 
unb Serftaitb fehen unb begreifen, Wie bem eingeterferten 
©ogel bie für itjn ungeahnte Stjeugung in ba« Grlcment 
bet Öiifte [ich ergiebt. Apätte bie Steligion biefc ÜÄtyfterien 
nicht, bann tonnten mir luo^t oerlangen: „e« tomnte ein 
anberer (Schäfer feine Sehaafe ju treiben!" — So aber 
ift nichts anbere« ',u tf;un, al« biefe SOtpfterien nur: nicht 
ju oerwerfen, ober ju übergeben, fonbern un« 
eine ^eitlang ihnen ju oertrauen, ob uictleidjt t^ieburcf) eine 
Söirfung auf un« übergebe, unb ob bureb biefe Sirfung 
fie enblieh unferem ©erftanb eintcucfitcn, al« Bei«heit eine« 
neuen, eine« ^immtifc^en Elemente«. — 

3m 3tnfang meine« ©riefe« ftetlte ich 3h«cn ba« Stiebt« 
auf, at« ben ©egenfap uon bem 2111, unb Sic »erben fei* 
ne«»cg« (äugtten, baß 3br ganje« ©egrifföoerm&gen bi« 
bip^er mit biefem Stiebt« befc^äftigt »ar, unb baj? e« tau* 
fenbertei Sdj»cnfungen barin machte. — Denn ba« erfte, 
»a« 3htem ©eift begegnen mußte, »eitn Sie auf bie 
©irftidjfeit bc« 2111« ftiejjen, wäre, baß Sic jugleicb 3^re 
obllige Stichtigfcit empfänben mit jenem göttlichen ©egenfah. 

— Stun »ol/t , 'jJücfler, »aö ift nun für ein Untcrfdjicb 
jwifchen 3hucn unb jenem Slnberen, bet auch * m Stiebt« 
herumfebträrmt? — Sie geben ihm einen tüchtigen Sebub, 
»eil er 3h»cn mit feinem Umhergaufein jwifchcn bie ©eine 
tommt. — Sie rächen fieb, »eil er ton 3h«en jagt. Sie 
»etbienen nicht, baß man Sie gut nenne, unb geben Sie 
benn nicht einen ©e»ei« l^tctourch, 'nie wenig gut Sie finb, 
ba Sie ihm gleich in’* ©ejicht fpcien , recht« unb tinf«, 
blofe »eil er bie« fagt? — Stein, i<h h a &’ n * c eine f« 
närrifche fompagnic gejehen, Sie unb 3cb unb ber Steffen«, 

— Die Strafe, bie mir bafür geworben ift, bafj id> Sic 
mit nichtigen Dingen unterhalten höbe, l»b’ ich »erbient. 
'Barum mußte ich 3hneu au« bem ganjen Steicb geiftiger 
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Jöcrüptungen grabe bie« jufommen (affen, ma« bocp Syrern 
pöperen Seelcnjuftanb !eine«mcg« angemcffeit war-, taftlo« 
mar’« im pöcpften ©rab. Unb id) behaupte Sie ju lieben? 
— $ann bie Siebe fotcf>e ID'iijjgriffc tpun? — 9lein, Sclbft* 
liebe mar’«, Sitclfeit, mie c« benn im SReiepe be« Süchte 
burebau« leine anberen ©etpätigungen giebt, al« bie auf 
Diid^tö au«laufen. — 33on 3pnen mar’« eben fo oerfeprt, 
burep ben ®rud Scpmarj auf äßeifj forterben ju mollen, 
fo meit unb fo breit al« möglich , 3pre »erfeprtc unb un= 
tüchtige SBeife einen ÜIRenfcpen ju rügen mie Steffen« ift 
ober jeher Slnbere. Sßaren Sic meifc genug ba« 2Sapre 
ju fagen, ftatt bem Unmapren eon Steffen«, fo maren Sie 
ju grofj, um iljn an feiner iWicptigleit blofjjuftellen ; Ratten 
Sie baju fein Talent, fo malten Sie c« nod) feplimmer 
al« er, unb alle«, ma« Sie fcplccpt an ipm au«ftcücn, ftellen 
Sie pieburep in ein grellere« Siebt an fiep fctbftcn. 3d> 
felbft aber bin bie Urfaepe ton allem, ma« mir um Opter 
felbft millcn fo mep tput, baß id) Sie fepen mufj auf 
bem ©oben ber ©emeinpeit ftpmelgen in 3prer eigenen 33cr= 
leprtpcit; baß 3pncn bie fcplccpte SDJapljcit neep obenbtein 
gutfepmeett, bie Sic fiep bereiten. Sepen Sic, id) bitte Sic 
pcrjlicp um SScrjcipung, baß icp an alle bem Uitpeil Scpulb 
bin, unb menn 3pre pöperc Jlatur begreift , mie fepr icp 
miep an 3puen terfünbigt pabe, ba icp boep aufgeforbert 
mar, Sic ju lieben, unb ba mein ganje« Streben auf Sie 
gerieptet mar, unb fonute ba« Slntlip, ba« mir bie @pr= 
furept ber Siebe einflcfjtc, fo gair, oergeffen, um trivial ;u 
fein; ja, menn Sic bie« cinfepen, fo ift bod; jum menig* 
ften ba« für Sic gemonnen, bafj Sie fiep oon 2lnbcrcn 
niept mepr fo leidpt oerfitpren laffen , benn iep felbft gab 
mir ba« pcilige Sßerfprecpen, niept« mepr, ma« bie nieberen 
Scibcnfcpaften 3prer datier in Slufrupr ober ©äprung bringen 
fennte, ju berüpren. Unb noep einmal, »erseipen Sie c« 
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mir, mitfammt allen nichtigen folgen, bie eS noch für (Sie 
haben fann, unb regnen Sie barauf, baß irf> cS mir $ur 
‘Pflicht machen »erbe, auf jebc Seife in 5>emuth beffen ein= 
geben! 3l;ncn mürbiger in gufunft s u bienen, unb nicht $u 
murren, maS Sic ober 3ljt böfer (Dämon noch über mich 
»erhängen. 3a gemiß, es ift 3ljt böfer (Dämon, nicht Sie 
felbcr, unb ju biefem ehrenvollen filmte haben Sie mich ja 
erhoben ihn gu beftreiten, ich aber habe mir einen böfen 
fehler hiebei ju Schulben fommcit (affen. Unb wenn ich 
Solbat wäre , fo mürbe ein folcher ^djlcr als Herrath 
beftraft. . 

Senn ich 3h»en in früheren ©riefen oon bem gött* 
liehen Genius, bent innemohnenben , fprach , baß ber allein 
malten folle, unb baß ber äußere (Dienfch, ber fcheinbar fich 
aller Kräfte bebient, um alles ülcußerc ju regieren, fich 
biefem inneren untermerfen folle, unb gang in ben höheren 
Sillen bicfeS Göttlichen in fich felbft folle übergehen, fo 
baß er baS (Regiment nach außen hi» »ermerfe, meil er 
bloß biefem inneren nachjugehen habe, fo hab’ ich eben baS 
gemeint, mae mir beibe hier »erfäumten. Oiämlich Sie 
follen miffen, unb emig oot Slugeit haben, baß Sie höher 
unb größer finb als jebe £anblung, bie nicht aus ben hoch 5 
ften ©emeggrünben heroorgcljt, unb baß eine folche alfo 
Shrer göttlichen 'Jiatur unmiirbig ift. Unb fo fünbfjaft unb 
oermorfen Sie fich auch fühlen möchten, fo ftcht bieS mit 
biefem göttlichen 3beal in 3h»en gar nicht im Siberfpruch, 
fontern bemeift vielmehr für bie Sahrheit beffen, roas ich 
behaupte, inbem man fich nur »erfünbigen !ann an fich 
felber. 

Ülbieu, nicht ungebulbig über mein ungehobeltes fßhau 5 
tafiren. 3<h habe heute, mo ich 3ht ©uch empfing, noch 
nichts gelefcn mie bie berührte Stelle unb bie Ginleitung, 
alfo auf’S nächftemal mehr, unb meniget abftraft. 3ch bitte, 

15 * 


Digitized by Google 



228 


oerfäumen Sic nipt mir ju fdpreiben, mie icp’« mit beut 
hoppelten jweiten ©anb galten foll. ©ettine. 

3dp pabe geftern nodp ba« Senbfdpreiben gelefcn bei 
Saoignp. 35a gept mir’« ganj gut, unb Sic patten miep 
immer ein ©i«dpen ärger mitnepmen fönnen. 35ie ©oft 
gept. Jtädpften« mepr. 


54. 

©ücflcr an ©ettiua. 

9Hu«fau, ben 9. SKärj 1834. 

3a U'opl finb mir eine närtifepe Compagnie! 

35odp mir beibe mein’ icp bamit nur. — $err Steffen« 
gep&rt nidpt mepr baju , al« ein $uitb, Per mir jwiftpen 
bie ©eine fommt, unb bem icp einen jjujj tritt gebe, baß er 
auf bie Seite fliegt. 

©Sill er fläffen, ober Jlnbere , befto feptimmer für fie, 
betin pinficptlicb be« ©eißen« möcpte icp leiept beffer begabt 
fein al« ipre ganje Slique. 2ludp fällt e« mir niept ein, 
tnidp in biefer ^infiept für gut au«geben ju m ollen. 2)tein 
©runbfap ift barin, ©utc« mit ©utern, ©5fe« mit ©öfem. 
©Setter bin icp noep niept. ©Sa« 35icp nätrifepe ©erfon be* 
trifft, fo paft 35u meinen für 35 icp ganj pannlofen Scperj, 
eben toeil er 35icp niept im entfernteften rieptig trifft, 
unb treffen foll (icp meine ben Stcffenö’fcpcn), eiel fepiefer, 
ja fcpmerfälliger genommen, al« icp ermartete, unb abge* 
reepnet baß 35u barüber quafi grob toirft, toa« icp bei 
©Seibern einmal niept leiben !ann, paft 35u nie mepr ä tort 
raifonirt; befonber« mußte icp über bie Slntcenbuitg 35eine« 
©leidpniffe« com ©ogel im © ladpen, ber bort auep nidpt 
begriffe, fagft 35u, teie er cinft tcetbe fliegen fonnen. äCber 
barum ift eben ber ©ogel im Si fo gefdpidtt, fiep bort mit 
biefem Problem audp feineOioeg« ben stopf ju jerbrcdpen. 
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fonbetn liebet mit bcm fi’opfc ba« ffit, fobalto bie 3eit ba$u 
fommt. 9tein , wir 2Kenfcf?en gleichen »iclmcbr bem {djon 
au«geftocbenen SBogel, bet mit feinen Keinen gleifcbftilmpfcben, 
bie cinmat gliigel metbeu follen, ®crfuct?c anftellt, ficf> ein 
rcenig in bet Cuft ju beben, abet jcbe«mal mieber unge* 
febieft tjerab putjett. 

3cf> b a ^ c iefet niefjt 3 e 't auf ba« Slnbete ju antmorten, 
nut irtft Du, menn Du mich fo ganj obet menigften« mef;t 
wie Did) fetbft im 9licbt« befangen giaubft. 

SBabtfcbeinlicb ift bie 5Berme<b«lung mit SBambageit’« 
©remplat botgegangen, obet Oberft ©ulffcn, Slbjutant be« 
‘Ptinjen Satt. 

©ne gute Seele bift Du boeb, bajj Du bie ©fte matft, 
bie mit »on töctlin antmortete. Dafüt meinen beften 
Danf. 

Uebrigen« ^aft Du alletbing« fe^t Unrecht gehabt, mit 
Steffen« beleibigenbe« 2ßott mitjutbcilen , fobatb c« nicht 
au« devouement gefdjab, unb ba« mar fcineömeg« bet 
gaü, abet id? abfoteire Dieb ; teil finb alle febmaebe 3J?en= 
ftben, unb id? bet Scbmäcbfte. 

2Bie fannft Du am Schluffe fagen: ich b“tie Dich n0( ^ 
»Deit beffet mitnebmen fönnen (im Senbfcbreibcn) ; tonnte 
icb bemt bag tooden? 2ßa« ficb liebt, ba« neett ficb, abet 
mcitcr gebt c« nicht. 

£>• % 

P. S. (Recbt baft Du, baf; mit ba« ©jtiflentbum etft 
ganj »etatbeiten unb »erfteben lernen follcn, ebe ma« 9teue« 
fommt. 3lber eben be«megen, fagc id), toeil mit e« in 
2600 3abten nicht »erftanben, bebiitfen mit eine« neuen 
frobbelcn, bet un« ba« SSerftänbnifj fo IBft, baß mit nicht 
mebt ju jrceifeln brauchen. 23ielleicbt »eteinigt ficb Deine 
Seele mit bet Scbleiermacbet’«, unb Ob 1 >»etbet bann jener 
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neue 9J2iffion«gefanbte. 3d), bin icb bi« bahin fein I^ier 
geworben, fo folge icb ßueb. 


55. 

fßiicfler an ^Bettina. 

2)tu8Eau, beit 12. SDiätj 1831. 

Siebe ©ettine, 

^jätteft Du mir nicht felbft einen fcl;r jmeibeutigen 
©rief gefebrieben, fo mürbe idb »iel Vergnügen über einen 
»on £>oumalb empfunben haben, ber mir oon Deiner fyteube 
bei ßmpfang meine« Such« fpracb, unb ficb feb ließ lieb felbft 
eine« au«bittet. 

ßr fagt: Du oerbienteft einigen Droft unb greube, ba 
Du hintereinander brei Deiner tljeuerften greunbe, Slrnint, 
©oetlfe unb Sdjleicrmacbcr oerloren. — 

9iimm Di(b in Sicht, baß Du ben armen £>an«murft, 
ber ihnen in meiner ©erfon bei Dir naephinft, nicht auch 
toerlierft. ©emiß gefebiebt e«, trenn Du meine „Dutti 
grutti" nicht bemunberft, biefen Knochen, ben ich in febaben» 
frohem Uebermuth bem ©olle hingemorfen, um ihn ju be= 
nagen, ober fiep bie 3 ä hne bar an auöjubcißen. $cut früh 
habe ich ein Slnatljcma ber Äircbenjeitung, förmlich mit bem 
offiziellen Sircpenfiegel gefiegclt, erhalten! ©leich einer 9)iah= 
nung be« ©ehntgeriebt« ober ber 3nquifition. ß« ift toirf- 
lid? jum Dobtlacben. 

Slnbcre höcbl't fomifchc ©riefe, über bie SButp gemiffer 
Seute, laufen ebenfall« bereit« ein; ma« mich aber gefreut 
hat, ber Sönig tieft mein ©ueb, unb hat fich bi« je^t 
feine«meg« unrortbeilbaft barüber geäußert. Da« mürbe 
mir, bleibt’8 babei, megen ber ©erf önlicbf eit be« SiönigS, 
nicht meil e« ber Sönig ift, fehr fcbmeicbeln. 

3<b bin unterbeffen mit bem britten unb lebten Dh c ü 
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auch fcbon fertig geworben, unb eine SRooette habe i § mit 
»ielem eigenen ffiotjlgefatten baran getrieben, batjer ich 
auch Ijoffe, fie wirb Stnberen gefallen. 

üefct freue ich mich auf bie SRejenfionen, böfe unb gute, 
benn ich fetje ba« ganje @c6riftftettem wie eine fiombbie 
an, bie ich fpiele , einmal weil man mir nicht« anbere« ju 
t^un geben Witt, unb jweiten« auch anbere« mich nicht fo , 

anfpricht. 3d? bin aber boch etwa« betrübt, ba| meine 
erfte ißrobe, bie ich mit ®‘ r angeftettt, nicht fo abgetaufcn 
ift, wie ich gehofft- 3<b b fl ttc bie Slbficbt noch ein Portrait 
bon Dir ju entwerfen, wobei Du gar nicht übet gefahren 
Wäreft. 3<h werbe e« aber jefct untertaffen; Du bift, unb 
ich hätte c« nie geglaubt, im inneren be« fjerjen« nicht 
ba«. Wofür Du Did) au«giebft. 

Der 3Jiann, wetcher Deinen crften 2T^eit erhalten, Wirb 
Dir ihn juftetten, unb ficb ben weiten bafiir au«bitten. 

3ch fetje ba« für eine Wahre £>immet«f<bicfung an. 

Der SOiann ift eine ber ehrtichften, naieften ©eeten, bie e« 
giebt, unb ein 3ube, er bebarf ju feinen ©tubien höcbft 
bringenb Unterftüfeung unb ‘ißroteftion. Die erfte taffe ich 
ihm mit fcf>wad)cn Kräften juweiten angebeihen, bie jweite 
(hauptfäihtich in Smpfebtungen für ‘■ßrioatleftionen) fannft 
Du ihm »ießeicht mit bem fiifer, ben Du in fol<he 
wohtthätige Dinge tegft, gewiß angebeihen taffen. 3<h 
bitte Dich überbie« fchr barum. 3cb fetbft nahm tatet» 

nifche unb grieebifebe ©tunben bei ihm, lernte fetten, jablte 
aber immer, ©otebe greuben oerfchaffe ihm mehr. <58 ift 
ein ganj eigner SDienfcb, bon einer Unfchutb unb SRebtichfett, 
wie fie fetten finb, unb auch com Garotatb’fcben $aufe 
protegirt. ßebeWotjt. 

$■ 
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56. 

Srttina an Rüttler. 

Den 12. SDlärj 1834. 

2ßenn ©ie in 3t)tcm Schreiben bom 9. SDfärj mich 
nid^t bet (SJrobbeit bcfcbulbigten , jo würbe icb mid; nicht 
unterfteben, 3bncn jo fd;ncll wieber ju febreiben, inbent icb 
wohl n>ci§, baß bei ben bieljeitigen 33erübrungen 3bnen bie 
ineinige einjeitige ant wenigften interefjant jein muß. 3 U ' 
bringticb möchte ich eben jo wenig jciit al« grob, unb icb 
bitte ben ©teilen meine« IBriefe«, welche ju biejem 3rt* 
tbum Slnlaß gegeben, cbet jebe anftere 21u«legung al« bieje 
ber ©o«beit, welche fid; at« ©robbeit äußert. 

3tb b a &’ einen fo großen 3(b)cbcu bor ®robf;ctt, baß 
icb wobt eher, toenn fie mir in Slnberen nabe trat, jie nicht 
ju bemerfen fd^ien , al« ein Ding ber UnmBglicbfeit; unb 
biet ju bejebämt, irgenb einen üHenjcbcn eine« jolcben 33er* 
ratb« an eigner Sitrbe ju bejeiben, biel weniger einen 
grämt. 

3n meinen fintifdien 33ctjucben meine ©ebanfen bor 
3bnen au«jujprcd;en , mag icb mich wobl lächerlich au«neb* 
men, ba« ?äd;erli<bjte war’ jeboeb, wenn icb einen bßb crcn 
SBSertb auf bieje ÜWittbeilungen legen wollte, al« fie 3bnen 
haben fBnnten, unb jomit berbamme id; mich in äöiffen unb 
SDenfen al« unwürbig, unb befenne, baß id; midb jetbjt nur 
atljufebr in Glicht« befangen fiible, wäbrenb icb bie« bei 
3b«en nur in ©ejug auf ba«, wa« @ie bon ©teffen« 
Wüßten, ju bemerfen wagte; inbem bie« wirflicb bie nichtige 
(©eite bon tbm ijt. &c bot übet noch anberc ©eiten. 

2Mne ©cbulb 31;nen ©teffen« beleibigenbe« ffiort mit* 
jutbeilen, will icb ntd^t berläugncn, Weber bor 3bneu noch 
bor jonft jemanb, unb webre mich nicht, bie Schmach, welche 
barau« erwaebfeu fann, ju tragen. 3dj b a &e baber auch 
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unummunben geftanben, baß icf? 3^ncn allcb gefaßt , unb 
ben gluch ber frommen, unb bie Verachtung berfelben übet 
meine allen Slnftanb beleibigenbe Slubbrücfe ohne $u murren 
über mich ergeben laffen. ®icfcb ift ja auch ber SEBafjrfjeit 
am gemäßeren; bcnit oertheibigen fann ich Ste nid)t, 
aber baß bie Schule meine ift, bab fann ich auch nicht oer- 
läugnen. (Sb mürbe ja moljl bie elenbefte SBerfefjrt^eit fein, 
menn icb Sie mit meiner Siebe unb 9tnhängli<hfeit belügen 
trollte, unb unterbeffen meine Sünben auf 3h Te ^Rechnung 
bringen. 

(Sin 3'reunb f C (jt für ben anberen bab Sehen ein, trägt 
SDiühfeligfeit unb Schmer* für il}n, aber er eerrätfj ihn 
liiert. 3cb bin jmar toeit entfernt, mir ben Vormurf ber 
jfreunbfchaft jroifchen unb an*umaßen. So oft Sic auch 
bie ®ütc hatten, fich in 3h ren Stiefcn meinen treuen 
greunb *u unterfchreibcn , fo toerben Sie bemerfen, baß 
ich mich niemalb alb greunbin unterfchrieb, »eil ich bie- 
fen fchbnen mit fo oiel Vorrechten alb auch Verpflichtungen 
belehnten tJRamen nicht mißbrauchen mellte, ehe ich fie ccr* 
bient *u haben berceifen tonnte. 

©ei biefer ganj geringen Prüfung merbe ich mich baljer 
nicht falfcf> erzeigen, unb ohne fßrätenfion , mie man mich 
auch anbellt, bab tpun, moju mich bie einzige ®cmalt, ber 
ich mich füge, nämlich ntein rechtlicheb ©efüljl, aufforbert. 

So hat man mich auch, alb ich an einem ülbenb in ®e* 
fellfchaft bab Senbfchreiben an Varnhagett oorlab, oerfidjert, 
baß Sie mich meifterhaft mahr gefd;ilbert , unb baß man 
Sljncn burchaub einen mifetgen Scharfblicf, ber in fteinen 
3ügen oft bie tieffte (Srfcnntniß bemähre, nicht abfprechcn 
tonne ; ba ich aber ben Vergleich mit bem Vogel Strauß 
eotlab, fo fcpric man allfeitig: „O mie bumm! £)a hätte 
ber Slutor 3l;nen cod; einen befferen ffiih in ben 2)1 unb 
legen fbnnen;" nachbem man aubgetobt hatte über ben albet* 
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nen Sßcrgletcf», fagte ich, baß bie gaitje Scbilterung rein au« 
3 fjrer (Srfinbung ^erteotge^e, bi« auf ben Berurt geilten 
bummen 2öig, ben gäbe ich toitfUch felbft gemacht. hier- 
über lachte man aüfeitig erft recht Bon £)er,en, unb icb 
tann »ogl fagen, baß icb mich mit ber ganzen Compagnie 
recht fbniglicb über meine Oummgeit luftig machte. 

Nehmen Sie biefc 2Je»eife meiner Stufricbtigfeit ge= 
fällig auf, obfcgon ihnen fein große« SBerbienft beijulegen 
ift; oon ber ganjen mcnfchlichen ©efellfdgaft für albern gc= 
halten 51t »erben, tgut mir nicht »eh, auch lerne ich mich 
allmählig über ba« 35 orurtgeil ginauafcgtoingen , baß bie 
üöelt mehr ©utc« Bon mir glauben folle, a(6 icb bi«ger 
be»iefcn; »enn ein einziger SDfenfcg eyiftirte , ber an &e- 
müth«fraft alle ÜNcnfchcn überragte, unb nur im (Scheint* 
niß feine« eigenen Reifte« fich in feiner Siebe aufgetoogen 
fühlte, »enn biefer nachfichtig mit meinen .Sch»ächcn mich 
bennoch liebte, »a« fotl ich fca nach bem Urtgcil anberer 
SDfenfcgcn fragen? 5 ) er Schleiermacher »ar mir gut bi« $u 
feinem legten 21them$ug; »ir hoben oft au« einem (Slafe 
getrunfcn, »ir hoben oft in einem (Sebanfen gefch»elgt, »ir 
haben oft mit einem Söticf un« oerftänbigt über ba«, »a« 
Söorte bem (Seift nicht fo leicht nachahmen fonnten, unb ba 
farn e« benn »eitcr nicht Bor, auf biefem gelb geiftigen (Se* 
nuffc«, unfere SBerbienfte gegenfeitig abjutoägen. Oer gerr= 
liehe bi« in bie feinften (Sefügl«netBen au«gebilbete Sinn 
Schleiermacher’« für frembc 3 nbioibuaIität »ar mein heebftet 
(Senuß, unb machte mich igm jugleich trog meiner ÜKanget* 
haftigfeit genießbar. — 2$erftanben ju »erben ift ber gcchftc 
(Senuß ; »0 bie« aber nicht ftattfinbet, ift auch nicht« 51t 
Berlieren. So ift e« mir baher fein Opfer, ben übrigen 
ÜDfenfcgen für nicht« $u gelten, ba ich ihnen Borhet ja 
noch nicht« gegolten hotte. 

Oen erften Ügetl 3 gre« iöuehe« hab’ ich heute griffen. 
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SGBenrt id> nticb enthalte, 3hnen ein Urthcil batiiber ju fagen, 
fo ift eg bloß gerechte ©efcbeicenheit, inbern Sie übet ®e- 
genftänbe fprecben , bon benen idj feine Senntnifj ^abc. 
ßine eleftrifche 3Särme, bie bag b e ft e 3eugntfj 
ift, baß ©ie aug bet 2Bahrhcit beg ©Jilleng Ja- 
wohl wie b c g © e i ft e g fptcdjen, hat mich woblthätig 
berührt. äöafyrlid» ! — wär’ icfe auch geeignet, 3hncn eie 
hofften Sobegerhebungen ju machen , unb baß biefc au« 
meinem ©iunbe auch SBcrtfj für ©ie Ratten, id> fbnnte 
3pnen nicbt« .f) obere« augfpredben ; baß bet ganje üftenfcb 
ben SBioment feiner Sinfcbauutig auch at« fein itttimfteö ®e= 
fühl augfpreche, ift ja nur ba« ©njige, Wag eg wapr macht, 
unb icb freue mich 3^nen fagen $u fönnen, baff mich bie« 
©efiiht beim Sefen beg erften ©aubeg beinah ununterbrochen 
begleitete. 

ÜDfancbe heitere Färbungen 3hrer Saune, bie bloß ber 
magifche Sicbetfchein 3hrer tieferen Führung finb, werben 
nur con folcbcn berftanben werben, bie ©ie lieben, unb bie 
hicburch borbereitet finb bon biefer fRübrung mit ergriffen 
ju werben. @g ift nun bie grage, ob Sic geliebt werben, 
ober ob biefer geheime 3auber, feinen ©egenftanb finbenb, 
an bem er ficb berühre, unberftanben berfinfen rnüffe. 

©on bem, wag 3h T ©$iß, 3f?r &iicbcnfal} für einen &e- 
febmaef bem ©anjen giebt, hab’ ich nichts ju fagen, inbern 
ich in flüchtiger gurcht nicht beurteile, fonbern nur trau» 
menb mich äußere. 9ftodjten ©ie biefe 3 e tlen bewegen, 
wenn möglich mein lefcteg ©latt, bag wag 3hnen grob barin 
erfdjeint, anberg augjulegen; unb ju berjeihen, Daß ich fchon 
Wieber gefchricben. ©ie haken wohl bie fleine ©afte bon 
©dhleiermacher erhalten? 

©ettine. 
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SBettina an $ii<fler. 

®«n 16. SKärj 1834. 

3cfj fann 3hnen befeuern, baß icf> beit Ausfall gegen 
Steffen« nicht Wegen mir, fonbem »egen O^nen fo ftreng 
unb doch nic^t ftreng genug gerügt fyabe. 3cb taffe mir 
fe^>r gern gefallen, wa« Sic über mich »errängen, benn e« 
ift eine ©efeftigung meine« inneren ^Bitten« für Sie; unb 
Sie müßten mir ba« antljun, wa« ein Anberer 3hnen am 
wenigften »erjeihen mürbe, fo tonnen Sie überzeugt fein, 
e« wirb feinen ©inftuß auf bie Xreue fyaben, bie ich 3^nen 
getobte. Sie bedrohen mich im ® egen t^ eit mit bem ©er= 
tuft 3tjrer ftreunefef/aft, unb fagen, „ich fott mich in Acht 
nehmen, baß ich fie nicht oertiere." — 'Jtcin, gürft 'fJüctter, 
ich werbe mid) nicht in Acht nehmen. Sie id) merte, fo 
finb 93?enfcben genug, bie 3^re ©unft burch Schmeichelei 
5 u erwerben oerftehen ; 3fjte ©unft — um bie haben nur 
nicht gewettet. Aud) bie gebe ich «uf, um betn ber 

reinften Siebe unb Xreue ein ©enüge ju teiften. ®ie 

Augen werbe ich 3hnen aber nicht offnen, benn da« werben 
Sie felbft thun. Sie haben einen eiet ftrengeren dichter, 
einen eiet weiferen at« mich , unb ber 3hnen auch jeden 
Sdhaben, ben er 31jnen eorwirft, gleich wieber hoppelt erfefst, 
unb ber finb Sie fetber. Sie wollen nur erft ben Xumutt 
aufgeregter alter ©erfehrtheiten befdbwibhtigen , bann wirb 
3hr ebter @nthufia«mu« für ba« Sch b ne, 
monifdhe bie Oberljanb gewinnen, unb fidh nid^t tauge 
bei eerfehrten Schmeicheleien aufhalten, bie 3h"en unmög» 
tich ©enüge teiften fbnnen. 3<h weiß e« Wof>t, baß 3hre 
Schwächen, 3hre Angewohnheiten, 3hte ©orurtheitc noch 
oft ©ewalt über 3hr befferc« Sctbft erlangen werten. T>aß 
Sie 3htc impofanten Xatente, 3hr feine« ©efüht«ßermögen. 


Digitized by G®# 


237 


3t>re herrlichen 9laturantagen noch oft fompromittiren i»er= 
beit, ba« wirb mich nicht 3fmcn abtoenbig machen, ober mir 
ben Diinfel geben, ich fei beffer al« Sie, nein, im ®egen= 
tbeil lann i<h 3bre bösere SHatur nicht hoch genug anfebiagen, 
ba fie bem ©erberb, bet ©cmeinbeit u. f. to. Stob bietet, 
unb nie bab’ ich fo innig empfunben, tote ich 3brer befferen 
Statur unterworfen bin, al« in bem Slugenbücf, too ich Sie 
tabetn muß. 

Sie bähen tängft in 3brcm £>erjen »erachten gelernt 
Schwächen, »on benen Sie erwarten, man folle ihnen pul' 
bigen. 3br ebter, $um 9iachben!en geneigter ®eift, ber bie 
Grinfautfett liebt, ‘ber ernft, fdjarf unb entfebeibenb ba« 
©effere forbert, ber toirb cg auch erlangen. 3ch b fl h’ mich 
nicht binemjumifchen. 

Silber am 25. Dtooember »origen 3apre« forberten Sie 
»on mir „3bnen bie SGßabrbeit ju fagen, ju 3brer 
©efferung unb ©erwanbtung, bie Sabrljcit au« 
eigener Ülnfchauung , unb aud; au« bem Urtbeil Slnbcrer." 

Sie fagen: „SBillft Du nun mein Sflaee fein, ber 
mir bie ©abrbeit fagt, unb fie für mich forgfam auffuept? 
3<h toeiß Weber, ob Du ben üBillcn, noch hie nötigen 
ßigenfebaften baju befipeft , aber mit großem Dan! wirb 
e« mich erfüllen, toenn Du bem troefnen, nicht angenehmen 
©efepäft Dich mibmen toillft." 

fyürft ^ücfler, ich b a h’ 3bnen feinen Dabei ju geben, 
ich Ecmn Sie nur auf bie SchBnbcit 3brer großen Seele 
antoeifen, bie fich in Obigem auSfpricpt. Seien Sie über» 
jeugt, Sie werben burch fich fetber ba« äßefentlichftc , ba« 
Oefdbeutefte unb ©elebrenbftc über 3br ©uch erfahren, unb 
ob 3bre ^reunbfehaft auch ba»on abbängt, baß ich 3h« 
„Dutti grutti bewunbere" fo foll mtcb ba« nie »crlciten, 3brer 
eigenen bhb e « n ©nftept »orjugreifen. freilich pah’ ich 
greunbe »erloren, unb hänge mit niemanb mehr auf biefer 
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2Bclt jufammen, unt taffe ce auch über mich ergeben, bafj 
tiefet ^crrtic^e Seim tct fcftticbftcn ^reuntfdbaft fchon in 
feiner erften Sntwicflung mietet erfterbe, aber an Offnen 
bezweifle idb todf nicht, unt ob es auch nicht burch mich, 
mit mir, unt $u meiner eigenen ©lücffcligfeit fid? in 3^nen 
gcftalte, fo cerfcnne ich todf bas ©Ebnere, bcS ^o^en 
2lbe(S 3bteS GbarafterS Sßürbigc in 3^ncn nid)t. 33er» 
fagen ©ie mir affo ten Jroft unt tie freute, ju tenen 
£ouwalb ©ie mahnt. 3cb werte fie entbehren, ohne im 
miitbcftcn in ter Jrcue ',u Wanten, tie ich 31jnen getobt 
habe. 

SSatt wirt ja toeb ter Sßeg uns wett ‘auSänanber fütj» 
ren, unb wer weiß, ob wir uns wieter berühren, ober uns 
wieterfeben ; ba werten ©ie mit fief) allein fein, unb nur 
mit fiefy fetbften, ober mit 3?errätbem; werben ©ie atfo 
nidjt jum 33crratf)cr am eigenen ©ctbft. 

3df teg’ mich Gtfnen ju güjjen , benn ich fann 3bnen 
nicht fagen, was ich bente unb fitste. 

Settine. 

©ie tljun febv wobt baran, bafj ©ie ficb enthalten mein 
Portrait ,u entwerfen, beim was ©ie ®utcS ton mir wiffen, 
tat bleibe äwifdjen unS beiten ein ®ebcimniij, unb ich 
wüfjte nicht, waS einen fcblimmercn ©nflufj malgre moi 
auf meine Siebe $u 3bnen h fl ben tonnte, was mich mehr 
erteilten würbe, als öffentliches Sob, ba im ©egentbeil 3l) r 
riicffichtslofer Jabel mich 3h«en nur treuer cerbüntet. 
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58. 

^iidler an Scttina. 

SDhisfau, ben 16. SKärj 1834. 

Du bift ein guchS, ©ettind}cn! ein frommer gud}S 
jwar, aber bod} ein bertcufeitcr gud}«! 

Daß glaub’ id}, baß Du Dummheit gern auf Did) 
nimmft; baS Opfer ift nicht größer, al« Wenn ber Slpollo 
ton ©cltcbcrc fiel? einen ©ucfel ton £>abcrtumpen machte, 
unb bann fjerjiid; lad}enb eingeftänbe, baß er bueflig fei. 

3 cf} werbe fef>en , ob Du wirtlich meine Dienerin bift, 
wenn anbete beffer prüfenbe Gelegenheiten tommen. 

UebrigenS wirb halb ber fcligc ißaftor Lafontaine ein 
fiinb gegen mich in bet ©ieffebreiberei fein, ba icf} bereit« 
bie jwei festen Dijeife ber „Dutti grutti" fertig habe, unb 
10 ©ogen ton einen neuen ©ud}e. 

©ei meinen übrigen ®efd?äften nnb ftarfen fiorrcfponbenj 
ift bie« wirtlich ein cifemet gleiß. ®lücflid}erweife fchmiert 
faum ein ®dmeüfd}reiber ton ©fetier rapiber als id}, unb 
ba icb cö mit ben Gebauten ebenfalls nicht genau nehme, 
fo geht eS. 

Dein gutes Urteil über Dtjeif I. hat ntid} wirtlich 
nicht wenig gefreut unb mir gefcbmeicbcft, beim Dein Urteil, 
wenn cS ungetrübt aufrichtig ift, hat um fo mehr 2ßertf} 
für mich, ba Du mich bisher (als «Sfribler meine ich) 
immer nur wie einen SBJurm bctracfiteft haft. 

3Ch Werbe aber jc^t an Dir hiaauffricchen. 

Lebe wohl unb bleibe treu, halb unb gewärtig 

Deinem 

guten ©elanntcn (greunb werbe ich uticb nicht mehr ju 
fagen unterftehen) 
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©iidler an Bettina. 

SDtuOtau, beit 19. SWärj 1834. 

©on ©efdfäften ermübet, fc^rcifec tdb bieSmat nur 
jwei ©Sorte. 

@8 ift eine t?i5dtft merfwürbige ßigenthümlichfeit Deine« 
großen ©eifte«, bie ich fd^oit früher bemertt, baß Du feinen 
©paß berfteljft. 

3ft e« möglich , baß Du mein ©erlangen: bie „Dutti 
grrutti" jit bewunbem, wenn Du nicht meine ©unft »er* 
tieren millft, am ^uß be« ©uchftabcn« nehmen fannft? 
C’est trop fort. 

2111er Stuft ift bagegen in Deinem ©riefe fefjr fcbon, 
unb icb werbe ihn beantworten, fobalb ich 3°^ habe. 

Dein aufrichtig unb ftet« ergebener 
$• % 


60. 

Settina an ©iitfier. 

Sen 23. 3»ätj 1834. 

©ern hätte ich 3h te|1 ©tief bom 16. ÜHärj gleich be* 
antwortet, aber ich war f° mübe wie bie Stieger nach 
bem Streit. 

• 3<h bin fein Slpolto , ber fich einen falfchen ©ucfel 
macht; e« ift mein Smft, baß ich con ber Diichtigfeit meine« 
©eifte« überzeugt bin. 3$ fann nämlich nicht Wie ich will, 
wa8 ich gern burdjbringen möchte. Daju langen meine 
Äräfte nicht au« ; wa« ich an ©eift habe, ift nicht ©ewinnft 
meiner Sfräfte unb Anlagen, fonbern jufällig. Da müßte 
©eift erft etwa« gelten, wo man »ermöge feiner ba« 
©effere erwirbt. 

Sie geben mir bie angenehme 2lu«ficht, baß fich näcbften« 
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noch beffer prüfenbe ®elegenpeiten fiit rrtisb ergeben teerten; 
hierauf biene 3pnen gotgenbe«: fKutpteillen ift mir ein 
pimmlifdpe« (Element, am meiften teenn icp felbft ber ®cgcu= 
ftanb bin; fo pab’ icp ba« genommen, tea« Sie über mich 
an SBarnpagen jagen. Unb — bin icb »erblenbet, ober ift 
e« toirflicp bie grajiöfefte ©teile 3pre« ©uep«? — 3cp pabe 
babei bie ©emerfung gemaept, baß bie Ceute mit großem 
Vergnügen fiep über mich luftig rnaepen; bie« fcpäpe icp 
mir jur Gpre, unb pabe babei mein eigene« Slmüfement. — 
@o ift e« jtoar fepr abfepeuliep oon 3pnen, baß ©ie mi<p 
beim ißublifum anfepteärjen, al« fei icp leieptfertig , unb 
fepriebe Gpnen grobe 3»eibeuttgfeiten , aber icp muß boep 
brüber lacpen. 583enn icp 3pnen alfo niept ju gering bin, 
fo (affen ©ie immer 3pren Uebermutp an mir au«, icp 
teerbe e« 3pnen niept übel nepmen, unb toerbe 3pncit mit 
©ergnügen fRecpt geben ; e« liegt mir niept« bran, baß man 
miep geringfepäpe, aber bie $>ocpacptung ber ßeute, bie 
miep ebenfo leicptfinnig cerbammen teürben, ift mir uner= 
trüglicp, unb fo pab’ icp 3pnen nur Danf ju fagen, teenn 
©ie ein ©i«cpen über miep lo«jiepen. 

©on 3prer 9to»elte proppejeipe icb mir ®ute«; niept 
moglicp, baß fidp pier 3pr fepöne« £alcnt berläugnen follte. 
©ie tanken , gürft ©ttefter, naep einer einfaepen, fepeinbar 
unbebeutenben SDfelobie, fo baß man leicpt ücrfüprt toerben 
bürfte, niept barauf ju achten, teer aber bie Slnmutp, bie 
pier in freiem ©pielraum fiep bewegt, ju fepapen teeiß, 
teirb bolftommene ©efriebigung finben. ©o benfe icp mir 
3pre Sftobelle eine fiep felbft bejaubernbe Räuberei, in teelcper 
3pre unfcpulbige ®rajie ficb mit ©elbftgenuß unb opne 
£inberniß beplopiren teirb. fJlein, icp bin gar niept in bem 
galt ©ie al« „©friPltr" für einen ffiurm ju aepten, wie 
©ie fiep felbftgefällig auäjubrfiifen belieben, bc«tecgen toürbe 
e« auip ein Umweg fein, an mir ptnaufjufrieepen. 

I. IG 
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StUe Jugenb wirb nur äußerlich geübt, wer bie Jugenb 
innerlich übte, ber war’ ein ®ott. Oft man geregt, fo ift 
man nidjt mehr geregt. Sie fönnen am wenigften ®e= 
redjtigteit forbem, weit eS Oh* 8iebüngSfpieI ift ju reijen, 
ja war’ eS nur Spiel ! — Ss ift aber Unart. ©ott allein 
ift geregt, warum? — Seil er »erjeipt. 3öer nicht ber= 
3 eiljt, ber ift ungerecht. Stäche ift blinb. Äranfheiten ftecfen 
an, es ift bie Brrage, ob bie Slnftecfung nicht bon Ohnen 
auSgcht, nämlich, ba§ Sie juerft ungerecht waren, unb baß 
^Jublifum Oljnen borwerfen f bunte: J)u h a ft uns blinb 
gemacht, unb ungerecht gegen Jid), mache uns nun wiebcr 
feljenb unb gerecht. Sic müßten boch antworten : J)u lieber 
®ott, ich bin felber blinb, benn ich bin rachgierig unb un= 
gerecht- — Och erwarte mir nun bon Obrer Lobelie, baß 
fich aus biefer ber berf&hncnbc ©eniuS emporfchwingen wirb, 
uub Sic mit bem 'pubüfum burch Siofenfetten »erbinben r 
baß fanfte 5Dte(obiccn bie SoSheit ber ©ctljeitigten einlullen 
werben, unb baß Ohre Bhreunbe unbetheiligt Ohren Jriumph 
feiern tonnen. 

Sin meiner Sorrefpoubenj mit ©oethe habe icb bisher 
mäßig gearbeitet, ich h attc siel Unterbrechung, Schleiermacber’^ 
Job hotte mich fchr untüchtig gemacht, auch fßrperlich bin 
ich angegriffen, fo hob’ ich benn eine geraume $eit unbenüjjt 
oerftreicfien laffen; biel hob’ icb nicht mehr bor; wenn ich 
nicht mübe unb abgefpannt wäre, fo War’ ich in bierjehn 
Jagen ju Staube. Sie hoben Vergnügen geäußert über 
baS, was ich Offnen in SDtuSfau borlefcn burfte; bie Sor= 
refponbenj mit ©oethe übertrifft boch alles frühere, cS ift 
ein £>eiligthum, ein Schah bon wahrhaftiger Statur in 
ihrer unbekümmerten Unfchutb, fie fpricht fich in allem 
aus, wie ber offene Selch einer iölume ; wer ihre ©eheim* 
niffe berfteht, wirb fie würbigen. Sie erinnern fich wopl 
noch, baß Sie mir bamals erlaubten, eS Offnen jujueignen. 
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9iadhher würben «Sie mir bös, unb jagten mich jum Demfel 
hinaus. Sie fte^t eS benn jefct mit uns? Unb »ab ift 
erlaubt unb was cerboten? — Denn ich wünfcöte nicht 
etwas ju tljun, was 3^nen mifjfalle, ober auch Sljnen ganj 
gleichgültig mär’. 

Schiefen Sie mir gefälligft ben 3Tt^eil meiner ßorrefpon* 
benj bis ju meinem unfeligen ©rfcheincn in SWuSfau ; ich 
möchte gern bamit mein Sud? fchliefjen, erftenS was ich an 
©oetlje’S DobeStag gefebtieben , jweitenS mit bem Sluffah 
über baS ÜWonument, unb brittenS eine Slnefbote, worin ich 
betreibe, wie ich wich ohne ©octfje ju fennen, ^efttg in 
ihn cerliebe. — damals in ÜJiuSfau war ich 1° jerriffen, 
ba| eS mir unmöglidh war, jene ©riefe burdhjufudhen, jefct 
bin idfi ruhig, unb ich fü^le, wie wefentlidj eS ju ber SBoll= 
enbung meines ©iicbeS beitragen müffe, bafs ich eS übet 
mich gewonnen habe, Sie an jene Unjeit ju erinnern, unb 
ju bitten, mir bie ©riefe anjucertrauen. Ob Oljnen bie 
©riefe lieb finb ober gleichgültig, baS ift mir einerlei; 
fobalb ich tiefe fleinen Siotijen, bie ich bamalS mit wunber» 
bar aufgeregtem ©ebädhtnit fchrieb, benufct habe, werbe ich 
alles uncerleht in 3h* e $>änbe surüefgeben. 3d) bitte alfo 
barum, fjürft ©ücfler. 

£)ier fchenfe ich 3h nen auch eine Slnefbote : ©oethe geht 
mit bem £ier$og auf bie Sagt. Der $erjog fragt: Sillft 
Du mir nicht meine glinte tragen, ich bin fo mübe? — 
©oethe ift felber mübe, unb will ihm bie glinte nicht 
tragen ; ein Seiten brauf fagt ©oethe 51 cm 'perjog : Drage 
mir bodh einen Slugenblicf meine Flinte, ich fommc gleich 
Wieber; er geht in’S ©ebüfeh, ber £>erjog Wartet, aber 
©oethe fommt nid^t jurücf; fo muh fi<h ber £crjog ent= 
fdhliefjen , beibe glinten ju tragen. Sie waren ftreunbe, 
baS beweift meine Slnefbote, unb ber $erjog hatte hier 

16 * 
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(Soetbe etwa« ju banfcn, wa« er nirgenb anber« genoffen 
haben würbe. ©ettine. 


61. 

^iicflet an Bettina. 

SDluStau, ben 27. SJtätj 1834. 

Siebe, ^oeboere^rte Seele! 

Du baft mich mit ben weiteren Prüfungen abermat« 
falfcb oerftanben. 3dj meinte e« himmelweit anber« — 
bodj Witt icb e« hier jum Ueberfluß berfichern, baß ich mich 
nicht wieber unterfteben werbe, Dieb ju änbern, — Du bift, 
wie idj Wobt febe, auf biefen ißunft ju fenfibte. 

Die brei ©riefe werbe icb auffueben, unb Dir jufebiefen, 
ebe i <b abreife, Du fannft Dieb barauf oetlaffen. fjätteft 
Du nur wie anbere »emünftige ÜJfenfcben, Datum, SRanb 
unb Unterfcbrift gehörig in Deinen ©riefen, fo fänbe man, 
wa« man buben will, im Dunfein, fo aber ift e« eine Arbeit, 
bie jeboeb ihren Sohn mit ficb bringen wirb, ba icb &ei 
biefer (Setegenbeit alle Deine ©riefe wieber buteblefen 
Werbe. Sei aber ja eilig unb fleißig mit Deinem SBerf! 
6« taugt nicht«, wenn cö fo lange erwartet Wirb, wie icb 
bei meiner Scbartecfe hinlänglich gewahr geworben bin — 
Si licet parva componere magnis. 

Die Slnefbote, bie Du mir öon ©oetbe fdjenfft, fann 
unmöglich Wahr fein. 3ch würbe an be« ,'perjog« Stelle 
jwar nie (Goethe bie fjlinte ju tragen angeboten ober oiel= 
mehr jugemutbet haben, aber hätte ich c« getban, für bie 
grobe Grrwieberung ben jungen (Soetbe auch gewiß jum 
Deufel gefchicft. 

3<b erlaube Dir hinüber ju raifoniren, fo oiet Du 

Willft. 

©leine ©oeette war ein Spaß ; ich habe mir im (Segen* 
tbetl »orgenommen, noch öiel Jöabnwibigere« ju fchreiben 
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öl« bieget, ttsie ein littcrartfcher £>unb, ber toll gemot* t 
ben ift. 

«Seit Schleiermacher tobt ift, fcheint ®eln (gifet mich 
ju beteten eS auch ju fein. 3ch glaube toatjrtjaftig , ®u 
haft mit nur fo gef^tiebcn, um e« bem guten «Seligen 
jcigen $u fcnnen. 0, ich fenne ®idj, Spiegelberg! 

Slber eben weil i<h 35id) fenne, unb £>u mit fein I 
füt ein U mehr machen fannft, liebe ich £>idh feljr. 

©ne 3ueignung 33eine« 2Betf« an mich , ben armen 
länjet im engen Äteife, mirb bie fdjmcidjelljaftefte @h te 
fein, nur mach’ e» gnäbig, unb fpiele mir nicht gar ju 
fc^limm auf! 

?ebe moljl, unb fei munter mie ®ein getreuer ©efannter 

£• % 


62. 

93cttino an ^iicfler. 

3>en 2. Sprit 1834. 

@6 fommt batauf an, fjürft «ßürflcr, leer oon un« fid) 
irrt in bem 3lnbcten; Sie »erlangen ich foll nicht« au 
pied de la lettre nehmen, unb cd) »erlange ba« ®egen= 
theil. Offenbar ift meine 3lrt ju fein ein untrüglicherer 
Söegmeifet al« bie 3h Te > glawfcen Sic ma$ ich 3h nm 
fcljreibe, unb nur nicht meljr ober anber«; alle« ma« ich 
Oljucn getrieben h Q be, ift wahr, ffi« h at mi<h gcfränft, 
ba§ Sie tyxn unmürbige ©egenftänbe in 3h tem ®efih= 
tf)um »on gefellfchaftlicfier Sichtung molcftiren ; aber be treuem 
fann ich 3h nen ' ich m 't ö™ube unb Suft gelefen habe, 
ma« mich berührt, ja fogar mar e« mir eine Slrt ©egeU 
fterung mie ein Snappe , ber jum erftenmal »on feinem 
geliebten ,£>erm mit ju einem ©eplänfel gegen ben fteinb 
genommen toirb; ich h fl be benn auch treulich ben S<hilb 
»orgehalten, unb nach meiner 2lnficht al« ein Deuting jmar 
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getfyan, wa« bie Dreue erforbert, aber bielleicht mit nicht 
gehöriger Umficht; Sie irren fich , wenn Sie glauben, ich 
fei in biefem ^ßunft fcnfibie, unb bie ©efellfchaft, fo weit 
ich ^incinTetdhc , fönnte 3h«en den ©egenbewet« führen, 
©eftem fah ich bie gamitie Steffen« ;um erftenmai feit 
3br Such erfcbien in einer ©efellfchaft; fie thaten ätoar, 
al« haben fie bon ber berüchtigten Stelle feine Sennt» 
niß; ich lieh ihnen bähet felbft ba« Such, unb fagte: alle«, 
wa« Sie gegen fich brinne finben werben, ift bon mir bcm 
dürften 'ßiicfler gefdjrieben; fie meinten, e« feien boch ßügen; 
ich fagte, ich höbe nicht geglaubt, baß e« bügelt feien, fon* 
bem tonüfche Jßabrheit, aber hoch gab ich ju, baß e« Unrecht 
bon 3h«en f° s u fchreiben. 3lun meinten fie: baß Sie 
mich ja aber auch nicht gcfcbont hätten; ich fagte, baö hätten 
Sie bloß ju einer flehten ghrnnaftifhen Hebung in ber 
greunbfchaft fo eingerichtet, unb ich hoffe , e« folle noch 
beffer fommen. Siele Stimmen erhoben ftd? gegen Sie, 
unb man fpracb geheimnißboll bon bijfen Dingen. 3cb fonnte 
nicht wiberfprechcn, weil man mir nicht« mittheilte; ich fugte: 
ber jfürft ißticfler mag fein wie er will, fo weiß ich, baß er 
beffer ift, wie ich, unb ba« weiß ich bon Slnberen aber nicht. 

Die« oben fcbrteb ich 3ljnen S u meiner Sertljeibigung, 
fo etwa« Wirb mir fchwcr; jcbe 3eile möchte ich wieber 
auöftreichen, ich fcbäme mich, mich ju rechtfertigen in Dingen, 
bie eigentlich meine Stärfc finb, nämlich ohne Argwohn 
bem wa« ich hebe mich jujueignen. 3a: ohne Argwohn 
unb ohne Stnfprüche; unb bann: nicht ju Hagen, wenn 
ich betrogen werbe, fonbem ewig fortjufahren, wie ich meinen 
SBSeg einmal genommen hübe; ich hübe mir hiedurch jwar 
fein ©lücf bereitet, im ©egentheil hob’ ich aU( h noch bie 
Seracbtung berer ju tragen gehabt, gegen bie ich fo gehanbelt 
habe; biele 3ahre bott Dreuc unb Setbftbertäugnung ftnb 
bergeffen um einet einzigen Serläumbung willen, ber man 
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ba« Ofyt geliehen ; ba muß man bann Zweigen, wenn ein 
fortmährenbe« Öeben unb ßfyarafter nicht überjeugt. ®ie 
erften Opfer bringt man im Verborgenen, ba« fyat ben 
Vortheil, baß fie ben, bem fie gelten, auf eine fittlicbe 
Vrobe [teilen ; »erbient er eine fotd^e Siebe, fo ift er fyett- 
fc^enb , unb fjat Senntniß unb ©efiißt babon , auch menn 
e« ohne alle äußeren ©emcife märe. 

Sie fragen, loarum ich 3^nen nicht mehr bon Soleier« 
machet fchreibe? SOJein lefcter ©rief cor (Smpfang ber 
„lutti grutti" mar bloß von Schlciermacber, ich hotte fein 
©ilbniß in einer ^ßaftc unter @la« hinjugefügt. Sic haben 
mir nicht ein Jßort mehr al« Stntmort getrieben, batau« 
folgerte ich, baß Sie nicht mehr geneigt feien »on ihm ju 
hören; übrigen« ift e« ja auch »<<bt ‘Schleiermacher , ber 
Sie belehren fann, foitbern 3ljr eigene« (SSefdbicf , unb mer 
bem nachgeht, ber geht 3h reni £>eil nach. 

8Öenn Sie meinen, ich höbe 3h»en nur fo gcfchrieben, 
um bie ©riefe bem „guten Seligen" ju jeigen , fo irren 
Sit, benn ich höbe ihm niemals einen einjigen 
39 r i c f an Sic oon mir, aber mohl manche Stellen 
au« ben 3hrigcn (unb jtoar mit 3hter ßrlaubniß) gegeigt, 
eben um eine ©ahn ju brechen, baß Sie unmittelbar mit 
ihm befannt mcrbeit, unb [ich einen jjreunb an ihm ermerben 
mosten; meine ©riefe mürben baju nicht« beigetragen haben, 
vielleicht im ©egentheil, barum hob’ ich H e 'h m ouch nicht 
gegeigt. 

Sie nennen mich ^piegelberg! glauben Sie vielleicht 
fich in mir $u fchen? O, bann möge meine bunlle ’Jiatur 
3fyr ©ilb in feinen höheren £enbenjeit recht hell mieber* 
ftrahlen. Sie fagen, ich fonn 3hnen fein X für ein U 
machen, ba haben Sie [Recht, ich hob’ e« nie getonnt unb 
merb’ e« nie tönnen. £)a« ift fo maljr, baß fie feef allem 
©tauben beimeffen fönnen, ma«,ich 3hnen fage; unb baß 
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Sie gewifj irren, »Denn Sie anberc« glauben, ober anbere« 
fchtieffen. 

3<h habe 3^nen ben ©otfchlag gemalt, mit meine 
Briefe ju fc^icfen , welche ich 31jnen »ot meinet SReife ge* 
fdjticben; i<b wollte Sie nid?t auffotbetn, ba« täftige ®e= 
fd^äft ju übernehmen, biefe ffllätter felbet ju burcbtoüblen •, 
loct weiß, »cefchen neuen Sibertoillen Sie barau« brauen; 
ich weif» gat wohl, baß alle« in einem unantaftbaren lieben* 
ben Sinn getrieben mar, bet einmal fein iRecbt an Sie 
»pütbe behauptet haben, irt fpäteren 3eiten »ielleicht, trenn 
mit entfliehen getrennt »Daten; je|t ba Sie mit biefelben 
nicht felbft übetlaffen trollen, fo frage ich : p & <3ie fürchten, 
ich »ütbe Sie nicht jutücfgeben? — Jlein, gürft ^ütfler, 
ich Würbe fie Gh nen augenblicflich jutücfgegeben haben, fr 
wie ich e ' n Ilcineö fcblummcnttc« Einfachen mürbe mieber 
in feine Siege gelegt haben. SDiein 3utraue»t j U 3h nen 
ift bie Siege meiner unfchulbigen Siebe ju 3h ncn » bie je^t 
in fergentofem Schlummer ju 3h»cn ffüfjen liegt, unb 
grabe fo füfj febläft im heimlichen ©ewufjtfein unb ©enuf? 
biefer 9lähe. Ungern hab’ ich baljet bie fjrage um meine 
©riefe gethan, ich habe fie im ©efüljl Port bei 3h nen S u 
liegen, wie man bie §anb fjinlfgt, ba Wo ein entriffene« 
®ut noch einem ju eigen fchien. Sollen Sie alfo biefe 
©riefe felbft burdjlaufen, fo bitte ich wir alle bie ju fehiefen, 
in metehen ich wich an ©oetlje wenbe, ober ron ihm fpreche ; 
ich werbe 3h nen alle« unfehlbar jurüdfebiefen, unb jirar in 
bälbigfter Äürje ; e« finb ein paar Heine Stotijcn batin, bie 
mir nothwenbig finb, um mein Üagebuch abjufchliejjcn, ferner 
würbe e« auch fanftionirenber Slbfcblujj für meine S?or= 
refponbenj mit ©oethe fein, mit biefem ©rief, ben ich un= 
bemüht an feinem £obe«tag getrieben; enblich möchte ich 
ben Sluffah über ©oethe’« üttonument, melcher fid? unter 
biefen ©riefen befinbet, butchfehen, um ba« ma« nothwenbig 
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ift, fagen ju fönnen, unb auch nicht« Sibetfptechenbe« mit 
bem, ma« ich gleich nach ©oetije’« £obe in fo gellem ©e* 
roufctfein fchricb. — Sltgmoljn tjat nur bcr, bet fici) fetfeft 
etwa« eorjumerfen haben möchte, ich habe mit nicht« gegen 
Sie »orjumerfen, mithin oertraue i<h 3h nen ganj; machen 
Sie e« boch auch fo» unb »erttauen meinen ©orten, unb 
glauben Sie an feinen Hinterhalt, ©ebenfen Sie boch, 
ich »ergtic^ Sie einmal mit einem liger. 9lun, in 2)Ju«fau 
jeigte mit bcr liget feine au«geftrecftcn graben jiemlich 
grimmig, unb ich legte meine ©riefe bamal« fehr ruhig 
hinein ; ba« mär’ mir eine trioiale Somöbie, menn idh fciefe 
©riefe in bem Slugcnblicf, mo idh lein ©erttauen mehr ju 
3hnen hegen fönnte, jutücfcerlangen feilte, benn bann hätten 
fie auch alten ©erth für mich »erloren, unb bei einem 
fotchen ©ertuft, ber mein tieffte« innere jerreijjen mürbe, 
ift bie Seit, ber ich uie etma« mar, auch meniger at« 
gar nicht«. 

T)ie 2lnefbote, melcbc ich Gpuen »oit Ooetlje unb bem 
Herjog fdhrieb, hab’ ich au« ber tjbchft intereffanten Sorrc* 
fpontenj »on ©oetfjc unb bem Herjog mit bem hbdhft geift* 
reichen Sföercfel, metcher in Darmftabt ©fünfter rcerben follte 
unb fich erfthof; mein Onfel erlangte biefe ©riefe burdh 
eine Srbfchaft meine« ©rojjoater«. Tsiefe unb ähnliche 
3üge merben »on bem Hetjog f e h T launig mitgetheilt, oon 
@oethe mit überfchmenglidhem ©hithmill »ertljeibigt, unb ton 
ber Herjogin fcherjenb unterftü|t ; fie fagten, fie mollten 
©fercfel hieburch »orbereiten, al« fünftiger 3uftijminifter in 
fchmierigen fällen ju entfeheiben ; ber herrliche Herzog mar 
unantaftbar in feiner ©ürbe, gerabe meil er feine furcht 
barum hatte; al« ffreunb mar er bloß ©fenfeh , unb hatte 
baher einen ©enufe , ber fonft ben dürften unter feinet 
anberen ©ebtngung ju ÜEheil merben fönnte. Sin gtofjer 
©erluft ift e«, baj? man biefe ©riefe oerbrannte, unb hätten 
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(Sie feine folt^e Antipathie, fo würbe ich 3^nen eine noch 
Diel fühnere Ancfbote erjagt hoben. 

Sie ratzen ntit freunblidh an, meine Verausgabe ju 
befdhtcunigen , baS Uegt nicht in meinen 8‘räften, ic£> bin 
fleißig fo oiel idb fann, ich war jedoch biöf?er fefjr untüchtig, 
unb b«be burch Schlaf allmähltg meine Dcrfdhiebenen Stuf» 
regungcn wieber bcfdjwiditigen müffeii; baju fommt nod?, 
baß jeber ©rief, ben ich Don mir unb ©oethe in 9teih’ unb 
©lieb bringe, mich auf« neue aufregt, unb baß alles, was 
nod) aufjerbcm mich berührt, fdOmer^lidj bamit einflingt. 
SaDignp’S reifen in wenig -Monaten nach ©riecbenlaitb, um 
ihre Üochter bem giften SchinaS, mit bem fie fc^on feit 
acht Sauren Derlobt ift, unb ber jefet erfter Minifter in 
©tiechenlanb ift, $u eermählen; ba werbe td) auch bei 
manchen jeitraubenben Angelegenheiten in Anfprudh genom- 
men, bie mir Jage unb Socken meiner Arbeit unterbrechen. 
— Meine Sßofynung, bie mir lieb ift, weit ich mit Arnim 
fie bewohnte, ift mir aufgefagt ; fie foll neu gebaut werben, 
Schteicrmachcr ift tobt, fo hob’ id) feinen ffreunb mehr £>ier ; 
bie Stahe ton 3h*em Aufenthalt wirb burch 3h te Steife, 
Don weteber ich i^at nicht weiß woI;in, aufgehoben; fo ift 
mir beim gteichfam bie £hüre gewiefen, baburch, baß nichts 
mit mir jufammenhängt. Sic glücflich war’ ich, toenn idh 
Don ben ©cfehlen eines anmaßenden greunbeS abhinge, fo 
hätte ich eine $eimath; in biefem Augenblicf Ijab’ idh bie 
Steigung beS Maulwurfs. 

3eht fomme idh 5 ur festen Antwort öh^e« ©riefS ; was 
meinen Sie bamit, bajj ich’S gnäbig machen foll, wenn idh 
3hnen mein Serf jueigne? — Sin Meifterftiidf werbe ich 
atlerbingS machen , wenn mich mein ©cniuS, ber mir baS 
SdhBnfte juflüftert, nicht früher berläfjt ; aber Wer wirb 
mich oerftehen? — Dielleicht Sie felbft nicht. — ®odh 
um 3h» e " einen ©egriff Don bem ju geben, waS mir Dor* 
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fcbwebt, fo Ratten Sie ficb an ben Onhalt biefeö Sriefeä. 
©iefelbe Sitte »erbe icb in meiner 3ueignung erneuen, 
baß Sie nämlich 3^r Vertrauen in mid) bewahren möchten, 
fo lang a(« Sie fetbft einen SBcrth barauf (egen, unb baß Sie 
bie$ febüne <$)efcbenf, (benn bafiir Ijatte i<b mein 
Such,) at« Sewei« gelten taffen, baß SHßtrauen unb 9trg= 
Woljn nicht ber 8 oljn bafür finb. ©ic« ift ba« ginfadje, 
wa« iefe 3^nen ju fagen gebenfe ; öffentlich liegt atteö barin, 
wa« 3^ncn meine unumwunbene Sichtung jufiefeert; unb 
heimlich unb im 3nba(t be« Suche« fetbft liegt eine 9?üge, 
bie 3fjnen fötbft nur wie ein Berborgener ©atiSman woht= 
tljätig fein !ann, unb ich boffe, baß bie« Such einft taut 
mit 3b nen fptechcn werbe, unb Sie führen, freunbtid? wie 
ein Sinb, ba« ber b°b cn Unfcbutb unbewußt unbefangen, 
Sie in fein tßarabicS eintabet. 

©obot b a ^ en f<<b ja nicht 511 fürsten. Sehen 
Sie woht. Settine. 

3ch bab’ biel Schone« , Biet Srnfte«, über 3h r Such 
gebürt Bon einem unbefangenen aber gefreuten Siann, Bon 
einer geiftrcicben unb bei fpof Biet gettenben grau; ba« 
hat mir Biet greube gemacht. Sichrere machen je^t bie Se= 
merfung, baß bie Unfcbutb bei bem großen Sünber 
burchteuchtet. 


63. 

Stttina an fßütfltr. 

• SNusfau, ben 6. Sprit 1834. 

Dein Srief, Spiegetberg , benn wirftich ber 9iame ift 
gut, weit in ©einem SReicbthum ficb ©aufenbe fpiegeln 
fönnen — ©ein Srief ift febr tiebenäwürbig, unb ich bin 
ftotj barauf, eine fotche treue unb fräftige Sunbeägcnoffin 
an ©ir ju haben. 
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Sffieim i$ übrigens fagte: i$ fennte ©icfy, unb ©u 
fönntcft mit fein I für ein U machen, fo war bieS abermals 
nur Qtonie, unb ,war gegen mid) felbft gerietet; benn 
Wenige paben weniger 9J?enfd)enfenntnif3 als icfy, unb 
'JBenige finb leichter anjufüfjten , was aucfy feljt natürlich 
ift, ba icb faft nur in ber ^Ijantafie, unb nie in ber $öitf= 
lidl)feit lebe. 

©eine Scfyilberung ber erften Sntreoue mit ben «Steffen® 
pat mid) lad)en gemalt. <SS freut mi<$, baj? fie mir nun 
aud) eine 2lcl)nlid)feit mit ?ou geben, unb mid) gel)eimnif$= 
rollen ©Öfen anflagen Wollen. ©aS ift mir fd)on redfyt, 
unb fie mögen nur bamit IjetauSfommen. So leicht bin 
id) inbeß nidf>t ju cntamiren, unb bis fefct fyat barin wirfltd) 
ein fonberbareS Sc^idfat über mid) gewaltet. 3eben, bet 
mir eine (Stube graben wollte, fafy id) immer nocp felbft 
Ijineinfallen. 3Sielleic^t ift eS 2J?epl>iftDp£)clcS , ber feinen 
guten ffreunb bcfd)üfct. 

Um fo meljr fcfyäfee id) aber äc^te unb treue greunbe, 
wie ©u bift, bie nicfjt aus pöllifcfyen, fonbern d)riftlidbcn 
©rünben micf) tragen unb bulben wie id) bin, unb aud) mit 
Srfolg an meiner ©effetung arbeiten. 

3n biefer $infid)t J)abe id) inbc§ aud) felbft fd)on eine 
gute unb noble Sigenfc^aft. Slud) id) bin treu im ©utcn 
wie im ©Öfen, unb babei ftetS ein Witter oljne gurd)t, wenn 
aud) nid)t opne ©abel. 

3d; glaube, eS feljlt unter uns nur Wenig, um unS einft 
ganj ju oerftefyen. Sluf ©ein SBerl unb ©eine 3ueignung 
, freue id) mid) fel)r, wieberljole aber bie ©itte, es gnäbig 
ju machen, fo wie id> mit©ir; benn nad) meiner Ueber» 
jeugung fannft ©u ©id) gar nicfjt über baS beflagen, WaS 
id) über ©id) brucfen lief, benn eS war gut unb fteunblicf) 
gemeint, obgleich necfenb. Unb SteffenS betreffenb, glaubte 
id) ©id) l)inläng(id) meine greuntin, um rcd)t gern ‘'Partei e 
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mit mir gegen U)n gu maAeti, bet mich fo lieblo« unbelannt 
angegriffen. 3n biefet testen Borauöfefcung fürste id 
jebo<^ mid ein menig geirrt gu Ijaben, benn Du millft eS 
mit feinem »erberben , unb fyaft audb gang SRed^t barin. 
Stur bie 'pljantaften toie icb, »erbeifien fid gang auf eine ©eite. 

Slber genug be« ©efdmäfceö. fiebemoljt, (nidt mehr 
@fla»in, aber gute unb liebe Befanntin, ber ©einige, unb 
meine bie Siämlide.) 

P. S. Daufenb Danf für bie Sacbbpafte ©dleier* 
madcr’8. 3d ^abe fie mit ber Hipttbe in’8 2U(erbci(igfte 
gelegt, unb fdüfee beibeb Ijbtjer alb Du »ielleidt benfft, 
in Begug auf ben erhabenen Dobten wie auf bie gute 
ßebenbe. 

Slnefbote »on ®oetbe bitte id- Bieüeidt finbe id 
nad^er, toenn e® nod berber tommt, baß id ntid bod bei 
Beurteilung , ber erften geirrt fyabe. 2lbieu, mein liebe« 
Befdmörerauge. Dein jabmer Diger. 


64. 

Bettina an fßUtfler. 

3d ^attc toirftid mit ©eljnfudt auf 3bren Brief ge* 
märtet, unb in Hoffnung am ©onntag burd il?n gemeeft gu 
toerben, legte id ntid am ©onnabenb eergnügt fdlafen. Stun 
I?ab’ id ibn, biefen Brief. Sie babeu aber »ergeffen mir 
gu antmorten, nämlid ob ©ie mir meine Briefe, bie 
»or ber Bataille »on ÜJfuöfau gefdrieben finb, 
anoertrauen motten? id »erfprede fie ttad adt Dagen 
gurüefgufettben ; e® ift aud nur menig, ma® id barau® 
mtffen, nidt abfdreiben miß. Sin paar fyeltc @r= 
tnnerungen furj nad ®oet^e’8 Dob, bie id in ben Briefen 
an ©ie begegnet, nidt auSgefdrieben , f>abe, finb mir 
burdau« midtig, um mein Dagebud abgufdliejjen, unb ein 
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® a n j e S barauS ju matten. 3dj ^abe mein Sott noch 
nie gebrochen, unb werbe eS auch bieSmal nicht, wenn ich 
3hnen »erfpreche, fie unoerfehrt in 3p re £>änbe jurücfju* 
geben. — ©eien Sie alfo gütig, unb gewinnen es über 
fich, mir ju lieb bie Heine ÜD?ühe ju übernehmen, biefe 
©riefe wolfl berficgelt gleich an midh ju fenben. 

Sie gehen halb weg, i<h möchte bis bahin mein ©uch 
fertig haben , um eS noch in 3h rc 9fcifetafdhe ju paefen, 
brum bin ich auch fo fleißig, baß ich mir faum gönne bom 
Schreibtifdj aufjuftefjen. Unter alten $Dienf<hen finb Sic 
ber einjige, bem ich baS ©uch gönne, übrigens bringe ich ein 
großes Opfer, baß ich’S ber Seit gebe. Sie fürchten immer 
noch, ich fbnne 3h«en in ber 3 ue *8 nu ng einen fchlimmen 
Streich fpielen, baS !ann ich aber nicht, felbft wenn ich 
wollte. 3<b h®bc feinen anberen ©eweggrunb mit 3hnen 
ju oerfehren, als nur guten Sillen, unb Sie wiffen ja 
felbft, baß ich tnit ©ewalt anthun muß, 3h ncn mit biefem 
ni^t befchwcrli<h ju fallen. 

Der Seit ju lieb tljue ich nichts, wie fotlte ldj baher 
ihr jemanb im geringften preisgeben, bem ich felbft im 
Sillen fo manches Opfer gebracht habe ; Sie wiffen oielleicht 
baoon nichts, boc£> ift es wahr, unb ich habe hieson beit 
größten ©ortheit; ich habe ben wahren @runb einer ächten 
grreunbfchaft hieburch fennen gelernt, bie barf fich feine Se= 
bingungen machen, im ©egentljeil fommt es ihr ju, fich 
ganj ju »erläugnen, unb jebem ÜJJißberhältniß auSgleichenb 
ju begegnen; benn fonft wäre fte eine ^Jagobenfrcunbfchaft, 
bie beifällig mit bem Sopfe nieft, wenn fie angeftoßen wirb ; 
fchr* fonberbar, baß bie Keinen fi^enben cfjinefifc^en ©agoben, 
bie fo freunbtich grinfen, mir fchon oft bie 3bee gaben 
wahtet 9iepräfentanten ber greunbf^aft , Wie fie l?eut ju 
Sage gäng unb gäbe ift. 

Oer Seit ju lieb tljue ich’S alfo nicht, aber es macht 
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mit bodj gteube , cS »er ihr auf eine feine Seife au6;u* 
fptec^en, bafi ein innere^ fdjened ron iljr ungeahnte« l'efccn 
in 31jtten ift, bem ich biefe« ©udji am (iebften fdhenfe. 2lc£), 
rertyrechen ©ie mir bod) auch, baß ©ie e« nicht obenhin 
iefen trollen, fonbem ed gern in allen feinen SJJocutationen 
fennen lernen trollen. Obfdjon jeber ©rief an fic^ ein 
fehöned .'peiligtljum finblicher Unfd)ulb ift, fo bilben fie triebet 
uittereinanber abgcfchloffen gerieben , bie jufammeti eine 
ft ron e bilben, bie, da« 3beal äftbetifcfjer ®rö|e, ba8 fraftigfte 
Sehen fehmüeft; fo !ommt mir bah ®anje rot trie eine 
Sinbe in ber ©liit^e , tro jeder einzelne ©lütm^cn $)uft 
haucht, mit ben anberen jufammen aber ein fdhitmenbe«, 
trolluftrerbreitenbe« Darf) bildet. 

3<h ^abe mir ®rucfpapier allein beforgt; da« ©uch 
feil anmutljig trerben auStrenbig uttb intrenbig, ©eiljitlfe 
hab’ ich ron niemand, audi bie (iorreftur beforge ich allein; 
fo fifee ich in meiner ©nfamfeit trie bet ^rop^et in ber 
Silbnifj, und bie £tucfbogen find bie 9iaben, bie mich in 
ber ©nfamfeit ^eimfueben. 

©ie fcfjteiben: „e« fehle unter un« trenig, um und 
einft ganj ju rerftehen" — ein »arme« £>ets rerfteljt 
leidet, ja, ed greift bem ©erftänbnijj ror, beim trass 
liebe ic£» in 3ljnen anders al« bie ©<h&nheit, bie in 3I?nen 
möglich ift? 

jJioch eine Heine 9iügc erlaube ich mir über Streit 
testen ©rief; ©ie fagen: „Sebetrohl (nicht mehr ©llarin), 
aber gute, Huge uttb liebe ©efanntiit." — ÜDamit bin ich 
niefit juftieben, c8 ift ein (gingriff in meine (Rechte ; ich Ijab’ 
mich 3fmen als ©Karin gegeben, mich ron biefem s f3ta^ 
rocgjubrättgen fteljt 3f?nen nicht ju; ber (ßlafc, ben ©ie mir 
dafür anbieten, gilt mir nic^tö ; — eine freitrillige (£t= 
niebrigung lann mich nicht bemüthigen, aber trenn ©ie 
glauben biefe aufljeben ju rnüffen, unb mir einen hch fTtn 
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Siang anjumeifen, um mit Obre 3ufriebenbeit ju bemeifen, 
ba« bemüßigt mich aüerbing«. Obenbrein müßte i<h mit 
bem Sflaeenftanb Sortbeile unb Sorrecbte auf geben, beten 
ich im Umgang mit Obnen gat nicht entbehren faun. — 
G« bleibt atfo beim Sitten, unb fei nicht an fotzen <2in= 
tidbtungcn getüttelt, bie fcbon fo manche« ©ute unb 0reunb= 
liebe jmifcben uns erjeugten. 

5Run habe icb noch eine närtifche Sitte , nämlich um 
Obre Hanbfcbrift. SDtan bat [ich &u »erfcbiebenen ÜJiaten 
an mich gemenbet, um etmaS »on Obrer £>anb i u haben, 
man glaubte, icb mütbe fleine unbebeutenbe Sillette »on 
Obnen bähen , bie bab’ iib nicht, beim alle«, maS ich »on 
Obnen hefige, bängt mit Stimmungen unb ©efüblen ju= 
fammen, bie in mir Gpocbe machten, unb fo finb mit grabe 
bie, bie baS ©eptäge bet tjccbften ©leichgültigfeit haben, 
am miebtigften, ba ich mich ibtet beim nicht entäußern fann ; 
f<hicten Sie mit habet brei bi« »iet Slättcben, morauf ge* 
febrieben ftebt, ma« Obre ©rille grabe eben jirpt, bamit ich 
ba« febnfüchtige Verlangen nach Obrer ^anbfebrift beftie- 
bigen fann. Sogar au« ?onbon finb Sitten um Obre 
Hanbfchrift bicber gefommen. 

On einem Orrtbum finb Sie befangen, Sie »ergeffen 
nämlich, baß meine Unoorfi^tigfeit Obneu ba« ©ebäfftge 
»on Steffen« mitgetbeilt bat, unb glauben nun, biefer fei 
Ob«en mehr geinb mie Slnbere, »on benen man Obnen 
nicht« mittbeilte ; Steffen« mag noch her unfchulbigfte Obrer 
SDJibetfadber fein; unb nun ftellen Sie fi<b immer noch auf 
bie Hinterfüße gegen ihn, bet unter feinem pbilofopbifchen 
ü)oftorbut gar nicht nach Obnen bin?ufchielen fich ©etoalt 
antbut; um Obre Gitelfeit ju befcbmi<btigen, mill ich Obnen 
erjäbleit, baß manche feute meinen, e« fei ihm mit ber 
lleinen Schlappe, bie Sie ihm anbängten, Siecht gefächen; 
unter biefen bin ich nicht ; ich hin bet ÜJietnung, man fann 
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nur jemanb 9icd?t tlmn, trenn man if?m (5}uteS t^ut. Sie 
meinen abermals : icf> molle es mit niemand cerbcrfccn ; 
baS paßt gar nid^t auf mid?, benn id? müßte feinen 2Jfcn= 
fcben, ber mich berberbett fönnte, fo pab' icb mid? alfo auch 
nid?t ju fürdjten. 9lber mo£?l f?ab’ id? bon 3ugenb auf bie 
(Smpfinbung gehabt, baß ?eute, bie mid? belcibigcn mellten, 
mid? immer nur jum guten Sillen gegen fie ftimmten; unb 
eS giebt nur menige unb äufjerft feltenc gälte, mo man mid? 
beleibigt, baju geleert aber Steffens nicht. 

SJlun bitte id? noch einmal um 3l?r ©ertraueu megeit 
meinen ©riefen; fd^iefen Sie mir fie, unb bauen auf mein 
Sort, baß id? 3£?neti bieS ©faitb, menn Sie es als 
ein fold^>eS achten, feljr gent in fänden laffe; aber menn 
Sie biefc ®efälligfcit mir nicht erjeigeit , fo muß icb mein 
Stagebudb, baS id? bis jur ©efanntfdjaft mit (Soetfje führen 
moHte, unoollenbet taffen. — Senn Sie mir niebt trauen 
mellten, baS märe fef?r unred?t; id) bin mal?rl?aftig unfähig 
etmaS gegen 3£?re Steigung ju tl?un, ned? bicl meniger fennte 
id? Sic durch eine Ontrigue Überliften mellen. 

9lbicu bon £?erjen. 

Sonnen Sie mol?l bettfen, bajj icf> bor lauter Arbeit 
ganj f c^mat unb matt merbe; id? mill frol? fein, menn icb 
mit bem Seben babon fomme. 


65. 

©ettina au ©iicfltr. 

$en 27. Sprit 1834. 

3d? banfe 3£?nen l?ct$tid?, baß Sie bie SDfülje über- 
nommen ^aben, mir bie ©riefe ju fc^idfeu ; in ber erften 
©iertelftunbe ift mir gleich in bie £)änbe gefallen, maS 
mir mefenttid? ift. 3cf? f?ab’ bei bem Sud?cn in biefen 
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©riefen bte ©emerfung gemalt, baß Sie mich ganj tintig; 
behandelt haben, unb auch, baß Sie bie( ®ebulb, 9?acb ficht 
unb Sponung für mich gehabt haben. 3$ freue mich, 
baft mein ©efüfyt für Sie aufrichtig ift ; baß cts mir greube 
macht, 3hnen banfbar fein ju f&nncn für bic Sri, ntit ber 
Sie alle« oen mir aufgenommen. 9lein, e« ift nidht mßg= 
lieh ander« , al« baß con unferem ©erijältniß 3h nen unb 
mir einft nur angenehme Grmpfinbungen bleiben. 

Ocfi fdjreibc nur furj, weil bie 3 e 't mich drängt, unb 
i<h ja bodh um Ghrcttoillen fo fleißig bin. 2Jiit nächftcnt 
fchreibe ich mept. 3<h habe 3^ncn nie oerboten fi<h meinen 
fjreunb 'ju nennen; ich hab’« im ©egentljetl immer gern 
gelefen. 

©ettine. 

3n acht Jagen hoffe ich bi* ©riefe jurfidjufenben. 

3ßren Sluguftin hat’ ich nac h Hamburg gefd^ieft. 

*®oethc’« ©riefmechfel mit einem Äinbe"; fo ift ber 
Jitel meine« Such«. Sich, ift fo äierlich, fo uufchutbig, 
fo feurig, fo befcheiben, fo lüljn, fo naic, fo infpirirt, toie 
follte ba« nicht erfreuen! Unb ich meine auch, 3ebcr ntüffe 
in meinen @nthufia«mu« einftimmen, unb bie« alle« febenfe 
ich 3hncn, ba« freut mich hoppelt. 9iein, fürchten Sie 
nicht«, e« ift gerriß fchßn, fein Ucbctmaß, feine 8üge, alle«- 
fdjön. 


66 . 

Scttina an Ißütfltr. 

Berlin, 4. OTai 1834. 

(Srlauben Sie, baß ich etwa« 6011 bem, toa« ich furj. 
nach ®oethe’« Job in ©riefen an Sie gcfcpricben , unb 
toorunter fich auch bic ©efdhreibung be« ©ionument« bc= 
finbet, al« Schluß meine« Jagebuch« aufnehmen barf? 
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Dbfdjon id? int ootauö überjeugt bin, bag Sic nichts ba= 
gegen babett »erben, fo m5d?te id> bod? nid^t« obne 3bte 
beftimmte ©ntoilligung abfd^reiben. Sobald id? 3!?re 3lnt* 
»oxt habe, »erbe id? glcid? bie ©tiefe jutüdfenben. 

3d? lönnte 3bnen nod? manche« 3ntercffante über 3fl?t 
©ud? fagen, »enn mich bie 3 e »t je§t baju fornmen liege, 
jum ©etfpiel finb fe§r oicle 3Wenf<ben, con betten i<b e« 
nic^t erwartet Ijätte, ganj mit 3bten religiöfen Slnft^ten 
einoerftanben. 

©ebauent Sie mich, bag e« mir fo »enig gegbnnt ift, 
mit 3bnen ju fpreeben, unb bleiben Sie mir freunblid? 
gefinnt. 

©ettine Bon Slrnim. 


67. 

©ettüia an Dörfler. 

Sen 25. 3ntt 1834. 

Der 9tuf au« ghcanlfurt f?at mir oiel Brreube gemalt, 
ich beantworte il?n ber$lid?. SWein ©ueb ift am Schlug; 
toär’ icb nidtt feljt Iran! ge»orben, fo fönnte id?'« 3bnen 
beute mitfebiefen. Da« bat mich bebtnbert bie lebten ©ogen 
bruefen ju taffen , unb bie 3 ue *S nun 8 J u f<b«iben, ohne 
»eld?e icb c« nid?t fd?iden mag. 3db b atte aber ben 2tuf= 
trag gegeben , bag »enn icb fterben fotlte, bag e« 3bnen 
bennod? jugeeignet »erbe, ber britte ©anb aber bem Sorb 
©broti. 

©elfe e« 3bnen »obt im anberen Selttbeil, in bem 
Sie »obt fein 5Ruf fo leidet ereilt. Die gürftin ift traurig, 
bag Sie fo weit reifen; id? bin gewohnt alle«, »a« mir 
leib tbun fßnntc, nicht ju beachten. Sollten bie 2J?eete«= 
ungeheuer Sie eerfd?lingen , fo oerfdblingen fie bie Breube 
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on meinem Such mit, an bem mir nicht« mehr liegt, wenn 
Sie eö nicbt lefcn unb lieben. 3a, idb möchte e« fo gerne 
fcbicfcn, unfertig wie es ift, wenn ich nicht fürchten müßte, 
baß c« Sic nicbt mehr erreicht, uitb baß e« bann in frernbe 
£cänbe läme, ba ich mich bocb »erpflicbtct ^afee , feinen 
Sogen eljcr wegjugeben, bi« eine Ueberfe^uitg in’« Crng- 
lifcbe, mcli^c 'Dir«, luftin übernommen bat, bcenbigt ift. 

Siclleicbt fdbiefe icb bocb, wa« fertig ift; bann bitte icb 
aber bringenb, e« nicbt au« Obrer ipanb ju laffen. 

Ibieu. 


68 . 

Settina an fjJiitfler. 

©etlin, am 15. Sluguß 1834. 

SBarum febreibt ber Jreunb nicbt, Wenn er abreift, 
(wenn’« ein ©ebeitnnijj ift, fo »erb’ icb’« nicbt oerratben), 
unb wo icb ben fReft be« Sudie« fammt ber 3 lu 'ignung, 
bic ficb gemafeben bat, binfenben foll? 

2öa« Schone« »on bem Such gefagt werben fann, fag’ 
icb felber, unb glaub’ e« auch, fonft würb’ icb nicbt gewagt 
haben, e« Obncit effentlicb 311 febenfen. Sa« binbert nicbt, 
baß e« »erntalebeict werbe, noch eb’ e« gclefcn ift. 3cb 
liab’« für ßinen gefebrieben, wenn’« bem gefällt, ift mir’« 
einerlei, wie cö bie 2Belt aufnimmt. 

Serftaitben unb geliebt fein, ein unerreichbar ®liüf, 
man »erfolgt’« au<b über’« 3)ieer. 

äöenn icb büchte, idb feilte ben nicbt wieberfeben, ober 
»ergeffen Werben, »on bem ich erwarte, baß er mich »er» 
ftebe, ba« war’ ba« befte DJittel ein^ufcblafeit unb nicbt 
wieber aufjuwacbcn. £>alb unb halb benfe ich, ift’« fo, 
unb barum bin ich auch febon jientlicb febtäfrig. 

Ibieu, »ergeffe über Seinen 2lu«fcbweifungen Seiner 
Sflaoin nicht. 
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69. 

SBeJtino an fßiidlcr. 

Serliit, ben 11. September 1834. 

Sei mcnfcblicb , unb gicb mit ein Reichen, baß Su 
lebft ; meine ^bUofopljte mürbe fefyr in’« ©ebränge tommen, 
menn fie mit mir über ben Slbgrunb fegen foiite, ben man 
Serimciflung nennt. 

Sein Statt au« ’ißari« oom 1. September bleibt mein 
S<b(affamcrab , bis neuere 3eilcn con Seiner £?anb , bie 
meine Sorgen befcbmichtigen , e« oon feinem fßlage »er* 
btängen ; o müßte man Sich erft mieber ba, mo Sn ruljig 
bift, unb außer bem Sercidf böfer geinbe, unb mandjmat 
Seine« Sflaoen gebentenb, unb tonnte er einmal mieber 
Seine £>anb fiiffen. — 2ln 9?otbfcbilb fc^ide idj bie noct; 
fe^tenben Sogen bc« Such«, unb bie Zueignung sous 
bande; möge e« Sir 511 guter Stunbe tommen. Vegtcre 
ift mit ebter Sift gefd)rieben ; mir gebricht’« nicht an 2 Jtutb 
mit Sir burchjugebcn bi« t)inab jur Untermmlt; fc^mcbt 
boeb bet emige ©eift über un«, unb »erbeißt bem feljncnben 
Sertangen betofyncnbe 3ufunft. 3 d) lerne lieben bureb Sieb, 
icf? tjoffc im fpimntel in biefer Sunft ju befielen, unb Sir 
ben SemciS baooit ablegcit ju bitrfen. 

Schreib’ um ©ottcgmillcn jmei feilen "ad? Jranffurt 
am S?ain im £>au« Srcutano, mobin ich be"tc reife; fdireib’, 
baß Su gefuub bift; menn Su müßteft, mie peinlich mir’« 
ift, nicht ju miffen, mo Su bift, mobin Su gebft, mie 
mich’« oft in einfamen Stunben mit fcbmcrjlicher Ungcbutb 
erfüllt, Su bätteft SOiitleib, Su ber einjige unter Stilen, 
ber mir lieb ift. 
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70. 

SBettina an $iidler. 

®en 5. 3anuar 1835. 

3<b bin feljr gliitftic^ ; giebt e« etwa« ©efcligenbere« 
al« au« ber (Einfalt bet frönet »erlebten 3al?rc wie au« 
bent Gentrum bet ©lutß in neu getoetfte glommen aufju» 
fotogen? — So war’« geftern, ba ich in bet Segcifterung 
Dinge fab unb fefitieb, fo einfältig, baß man fagen würbe : 
Du fabelft. Unb icb weiß Ginen, ben wirb cs anregen 
wie leife (Erinnerung an’« gelebte 8anb; ber wirb’« ein» 
pfinben rote bie Seele ben Snftinft »om ißarabic«; unb 
biefer Sine ift ber Ginfiebler »on ÜJtu«!au, ber ftrenge Sc» 
bertfcfycr be« furjen iRafen, unb mein £>err. — Och fonntc 
^eute 9tacbt nicht fctilafcn »or ben »ielen Stützen, bie alle 
au« einer ©ebanlcntourjel meiner ftinbljeit ficb ^erbor» 
brängten. 

9tein: e« gebt nicht« »erloren, toa« göttlich ift; unb 
göttlich ift alle«, t»a« unfcbulbig ift ; unb unfcbulbig ift alle 
»orurtbeil«lofe Sßabrbeit. 

So ift Unfcbulb bie »orurtbeil«lofe Grfenntniß unfere« 
inneren, unb fo ba« unbebingte Vertrauen auf ben 
göttlichen 3nftin!t; unb fo ba« begeifterte fpingeben an 
ÜWächte, bie außer un« finb, unb ohne fühlbaren ©runb 
un« beberrfchen. 

So finb toir benn beibe unfcbulbig. Sie in bent 
Streben, bif ffiabrbeit ohne SSorbebalt auSjufprecben, unb 
ich, baß ich, °b lle i u fötoanfen, bem einen Jtieb folge, 
mich Obnen ju weißen, baß ich e ® «ne ein göttliche« ©efeß 
achte, 3b nen unterworfen ju fein, unb wie £?öcf>ften gretel, 
bie« ©efefc ju »erleben. 3n mir ift ein ©ewiffen rege 
geworben, jugleicb mit 3ßter Sftacbt über mich, e« mahnt 
mich jeben Slugenblid, unb felbft auf febeinbat gleichgültige 
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.gjanbtungen fiat e« ©inftujj. ©enn tcp micp biefem ©in* 
ffufi nidpt entjiepe, fo füpf icp mid^ ergaben übet bie ÜDien* 
fd^ett , unb meine Oetfteöfräfte unenblidp gefteigert ; menn 
icp ipn oertäugne, fo toeiß icp, baj? tcp fünbige gegen meine 
eigene ©ürbe, unb gegen ben gbtttidpen ©eift, bet fiep 
fcurep biefen ©inftujs mit giebt. 

©8 mürben micp pier toenig SKenfcpen eerftepen, fetbft 
bon Scptcicrmacper glaube idp, et mürbe judfen unb glauben 
auf fatfdpe Spuren ju treffen, menn tcp iprn mit einfachen 
©orten bie gäbet meiner Seele mittpeitte; ba« Reifet : 
ba« ma« fie innerlich forbert unb tput, opne 3tücf|'id6t auf 
Öet>re ober ©efep. Unb boep liegen audp im Sdpteiermacper 
bie Organe pieju. 

3pnen pab’ icb fdpon meptmal« Spuren con bem mit* 
geteilt, ma« fiep mir aufbrängt; Sie paben'8 immer auf* 
genommen unb oerftanben in einem Sinn, lote e« auep mapt 
ift, aber nidpt fo, mie e« auf anbere« pinmeift; boep mär’ 
tnir’8 nidpt mbgticp mit 3pnen ju oerfepren, opne bie« 
innere Seben at« ftauptbafi« anjunepmett; icp mürbe jurn 
Sügner an 3pnen merben, fo roie icp e« an mir merben 
mürbe, menn idp biefen Seim be« felbftbilbcnben geben« in 
mir erftidte. 

3cp oerjage fdpiet, unb boep ift’8 fo einfaep, ma« icp 
fagen miß; auf bie ©efapt pin, baff Sie rnidp mifjoet* 
ftepen, muß icp 3pnen bennoep ba« üieffte bartegen, unb 
ermarten, ob auch 3pnen einteudptet, baß e« ein gbtttidpe« 
©epeimnif ift, ma« in un« mirft. 

3e gemattiger ber (Staube, je tiefer bie ©ci«peit, bie 
biefem ©tauben entfpridpt. Oer ©taube ift ein ©tief ber 
©eispeit; ift mein ©taube umfaffenb, fo ift ber ©tief 
meine« ©eifte« uugebunben unb opne ©orurtpeit gegen ben 
©tauben. 

©ott pat ba« Opr gebitbet jum £ören, unb ba« Stuge 
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jum Sehen, unb wa« wir burcb bie Sinne begreifen, ba« 
hat er erjeugt ; unb bann fagen wir: ,,£>ie« glaub’ icb 
nid?!, benn c« war’ Unfinn ju glauben, baß ©ott ÜJtenfdj 
geworben wäre." Stun benn : war’ c« nicht nodj riet größerer 
Unfinn ju glauben, baß ber SDtenfch ©ott Werben folle? — 
Oft e« nicht ein cicl unbegreiflichere« Sunber, baß ber 
ÜJtenfch ©ott werbe, al« baß ©ott SDtenfch geworben fei, 
welche« eine boeb ba« anbere bebingt ; benn ©ott ift ÜJtenfch 
geworfen , bamit ifjn ber 3D?cnfcf> faffe, unb biefer fann 
nur ©ott werben wollen, unb fonft nicht«, benn bie« allein 
ift Sille in ihm, alle« anbere ift Ohnmacht unb llntcr= 
werfung an eine Despotie, bie Sic mit bem kanten Teufel 
bejeidmett, bie id> aber ba« ©(erneut nenne, au« bem fidj 
ba« Seben erjeugt, wa« nach ber ©ottfjeit ftrebt. 

Sa« fann Triebe werben, wa« 9hilje, af« nur ber 
Sampf? Sa« fann fid) in’« ©ctitic^c umwanbetn, at« nur 
ba« Ungötttic^e, ja, an wa« beweift ©ott feine ÜJiacfyt al« 
nur an ber Sünbe? ®ie« alle« werben Sie mir bejahen; 
c« ift ju einfach, um nicht ben ülugcnblicf begriffen ju 
werben, ju tief in un« begrüntet , at« baß wir ben min* 
beften 3 tDC 'f e ^ h e 8 cn folltcn. 

Sie nennen fidj einen Siinber, unb jugteid) [preebeu 
Sie 31jre Sehnfucbt nach bem ©öttlicbeu mit Seibenfdjaft 
au«; ber ßfjriftu«, ber 3^ren weltlichen Steigungen, 3^rcm 
irbifcbeti ipaubelit ein fteter ©orWurf ift, ber fdjon 1834 
Öaljre com ©rbbobcit oerfebmunben — ben wünfcbeit Sic, 
er möge nur felbft wieberfommen , in feiner einfachen 
menfc^lidten ©eftalt, bie nicht blenbct, nicht ben ftoljen 
©lief be« Sluge« briebt , bem wollen Sie freubig folgen in 
feiner Sei«heit unb .^crrlicbfcit : Sie certangen e« trofc» 
bem, baß bie Sünbe ihre üJtacbt an 3hncn noch nicht ccr» 
loren h^? — Sarum cerlangen Sic benn aber nach 
ßhriftu«? — Apat benn bie Seit feinen anberen gelben 
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geboren feitbem ? Ober »otbem? Neffen SGBciS^ctt mit 
Streit ffiebürfniffen beffet im ßinflang wäre? — Der 
fidj nicht für einen ©ott auSgiebt, unb bodh ebe( ift, unb 
alles ©roße miß, aus reinem ffiißen ,ur Schönheit? — 
Sßarum »erlangen Sie benn nach SfjriftuS, ber ja beutlich 
gejagt ^at: Std) bin ©otteS Sohn — ba Sie boch 
glauben: er ift nicht ©otteS Sohn; unb ber atjo einen 
Srrthum ober einen ©etrug , nadj Syrern ©tauben, bc- 
gangen l?at? — Sßarum »erlangen Sie nadj einem ©fen* 
fdhen, ber uns mit jeltjamen ©eheimniffen umgeben Ijat; 
bet gejagt hat: (Sffet mein gleifdb, unb trinfet mein ©lut? 
Da boeb in biejer 2tufforberung für Sie feine göttliche 
Ueberjcugung liegt? — 

Sie haben eine Ceibcnfd^aft $u biejem längft »erf (harrten 
unb »ertpeften ß^riftuS. ßrft Ijat 3^r ©erftanb Ära jt ge= 
Wonnen, jelbjt 511 urteilen, ba fabelt Sie eingefcljen, baß 
bie ©Jacht ber ©egeifterung in biejem guten ©Jetifchm ifyn 
baju bewegte, jid) für 9lße aufjuopfern, baß et weife war, 
unb baß er nur baS ßble woflte; aber er war nicht ©ott; 
(freilich war er nic^t ©ott; er war nur ©Jenfch, 
aber um jo mehr ift er ©ott.) ©achbem 31jr Urteil 
nun gereift ift, nachdem Sie Q^te ©emunft gebraust haben, 
unb cntfdhieben haben , baß anbere ©Jenfcben größere 3In= 
jprüc^e an 3h*e £>cbc haben wie er, nacfibem böfe Neigungen 
©ewalt über Sie gewonnen haben, unb ber Xeufel , wie 
Sie jagen, mächtig in Sljnen geworben ift; nun fehneit 
Sie jidh nach ihm trofj biejer ©facht. Sie fühlen, war’ er 
hier. Sie würben nie weiter woßen, als in feiner ©älje 
fein; aßeS ©eue, aßeS Schöne, war’ 3h ncn nidhtS gegen 
einen Spruch auS feinem ©funbe. £5, gürft ©iicflet, ift 
benn bie ©facht bicfcS ©fenf^en nicht gewachfen feit feinem 
©rabe? Da er bamalS bodh nur einfältige gifdher an fid) 
jog, bie unfdhulbig waren, unb empfänglich für baS ©ute; 
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unb jefct »erberbte ©ünber, bie fetbftfyerrifdj finb, »oü ©elbft* 
liebe, gefcb»ädbt burd; ©aebgtebigfeit unb ©efriebigung aller 
uneblen ©egierben, bie Ujn »erläugnet haben unb bergeffen, 
biefe jefet entjünbet, baß fie mit Vertrauen an feine ©ruft 
fallen müßten, baß fie eß für baß einjige Sabfat ihrer 
nie befriebigten ©ebnfudht galten, öon ihm belehrt unb an- 
gebaucht ju »erben. 

O, glauben Sie immer nicht, baß er ®ottcß ©obn ift, 
toenn ©ie’ß rermogen ; »enn biefe Siebe ju il;m nur in 
3bnen »ädhft, bann ift eß bo<h ge»iß , baß et ©ie liebt 
unb anerlennt, unb bie ©Jacht feiner Teilungen an 3b nen 
übt, unb »ie fönntc 3bnen ba 2Beb gefd^e^en ? — 3ti 
Sb*™ £»t$en bie Zuflucht ju bem heißgeliebten greunb, 
unb halb »ürben ©ie einß mit ibm fein, unb »ütben nicht 
mebt bej»eifeln, »er er ift. 


71. 

©ettina an ©ütfler. 

$>«t 16. 3amiar 1835. 

©Ser ficb mifdbt unter bie Äleie. 3<h begreife nicht, 
»etebe Suft ©ie amoanbett, burd; biefen Quart ju »aten ; 
©arnbagen ift eine ©pinne, ber ©ie, »ie eine fliege, in’ß 
©eb locft, um 3b nen b * e Sfüßrt ju eertlcben. Ober er 
glaubt, ber ©lag fei für ©ie gut genug, »eil er auch babei 
ift; er fann freilich nicht einfeben, (»aß aber bodh »abr 
ift,) baff feine ®efellf<haft 3bnen nur fd^aben fann ; »arurn 
febenfen ©ie 3bt ©ertrauen einem ©Janne, ber 3bnen gar 
leineß einfloßt ? — ©Jarum folgen ©ie nicht 3brem 3n= 
ftinft, bet immer »ieber »adh in 3b nen tottb? — ©o »ie 
©ie iefct jum ©ublifum fteben, ift eß ganj unjuläßlidh, ficb 
in einjetnen ©ruchftücfen preißjugeben, unb fo baß 3ntereffe 
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abjuftumpfen , ftatt e« ju rcijen; mehr [age icb 3^nen 
nicht hierüber. $)ie gürftin pake ic6 inftänbig gebeten, 
3^re Sötanuffripte jurüctjubalten, unb 3^nen Sorfteüungen 
bagegen ju machen, baß Sie fidb nicht in btefen SDtoraft 
oerfenfeu. 

3^te Seiten oon SEoulon Ijaben mich erfreut, ÜJtit 
Str«. aiuftin bin icb niebt brouitlirt, ich b«b’ i^r beit 
freunblicbften ©rief gefebrieben, unb ihr mein Such jurn 
©efdjcnf gemalt al« Seiten meiner Sichtung , ba fie e« 
nicht überfein mifl. — 2JJan rnirb e« aber bod? überfe|en, 
nur toirb man mir für’« ÜRonument nicht« geben mollen, 
unb icb merbe biefe fünf SDxonatc umfonft gemartet haben. 

®ajj Sie mir 0rcunb bleiben, ift mein febnlichfter 
SBunfcb- 3cb benfe 3b TeT oft unb fet>r emft; trenn <Sie 
mieberfommen , fo möchte icb 3bnen allen ungerechten Ab- 
bruch erfefcen tonnen, ba« mär’ mir ba« befte ®tücf, obfdjon 
idb mich auch babin befebeibe, 3bnen »or Slnberen ju 
gelten; ma« icb aber oon 3b nen falbere , ba« ift gemiß 
3bt eigene« Söcfte ; e« gebt mir über alle«, über mein 
eigene«. 

Settine. *) 


72. 

Rüttler an Settina. 

®en 18. gebruat 1835. 

Siebe, Hj Bridge, unerträglicbe Settine! 

2)u baft in ber gütle £)eine« 2)afein« fo oiel empfun= 
ben unb fo oiele« begriffen, oon bem Xaufenbe feine Slbnung 

*) (Ss roar eben ber „Sitterariföe 3obiatu8" »on Ibeobor SKunbt, 
mit Beiträgen »on tßüdter unb ©arnbagen angetiinbigt worben. Set= 
tina hoffte hier toieber, aber »ergeblith, tpüctler bon ©arnbagen ju 
entfernen. 
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haben; Sing nur fdheint Dir nie recht flat unb lieb ge= 
treiben ju fein, eben begbalb bielleicht, meil eg D)id> in 
feiner nüchternen JDurrfjficfttißfeit angetbibert bat, — (mie ja 
bon ben SUienfcben ber Diamant faft nur begbalb gefeftägt 
unb gepriefen trirb, meil er Sicht» unb garbenbtitge fprii^t) — 
bieg Sine bcrbrießlicbc nämlich : baß felbft bag Ueber» 
menf^Ii^c ein Unmenfdblidbeg ift. 9 tut bag Seben allenfadg 
mit bett ÜKenfctyeu unb bem eignen 5 D?enf<ben barinnen, läßt 
fidf» begreifen, bag beißt tncitfdblidb triffert unb baße«- @ott 
ift bag Unbegrcifiidbc , unb Smigcg, Unenbtidbeg bleibt bag 
llncrfaßlidbc, 2llleg ©cttlicbe trirb ung unter ben § ä n b e n 
511m Schemen. Unb jeneg Seben felbft, mag am Snbe unfer 
einjigeg ©efi^tbum, unb mit allem, mag eg in fidt faßt, 
unb mag barait gefniipft ift, unfer einjigeg gegenmärtigeg, 
irbiftbeg @(ücf augmaebt unb begrünbet : cg märe uner» 
träglidb, mir mürben bamit enben, eg ju baffen, eg con ung 
ju merfett, ober minbefteng eg ju allen Xeufetn ju mint» 
feben, menn cg fief) ung aufbränge alg <5iu füßer fuß 
( — cg müßte benn auf foltbc ÜBeife gefebeben, mie bie 
Statur ung mirflicb ebne 2 lufb Brett fügt, bag beißt im Schlafe 
unb biaterm SRiicfcu , fo baß mir eg äußerlich «t<ht inne 
merbett — ), ober alg Sitte ununterbrochene Seligfeit. Denn 
nur biefer fdhaalc tffiecbfcl »ott Slnfpannung unb ?lbfpannttng, 
biefer trübe frciglauf ron Öuft, Seib unb Snbifferenj, »on 
ermachcttber, unbefriebigter unb erfterbenber Sebnfudht, rot 
bem ber finblidh begeifterte (Seift jurücfjufchaubcrn pflegt, 
mie bor einem gefpenftifdhen SDtoldhe, ift, mag ber ÜJtenfdb 
ju ertragen bermag in feiner Sefd;ränftbeit , ift bag, mag 
ib«, meil eg (Sefep unb Xppug feineg SBJefettg ift, mabr- 
baft unb bauerljaft glütflidh macht, obfebon er eg nidht ju 
lieben berftebt. Sllleg attbere ift 2Bab«, ift Sllufion , ift 
Draum ; eg mag SScrfcbmacf beg £>imme(g fein, ber fich 
ung offnen mirb ju feiner 3cit, banbgreifli<b unb roll füßer 
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©efriebigung, aber e« ift nidjt bie Grbe, bie tr>ir in unferc 
Sinne fließen , an unfer .'perj briicfen, in bie toir unö, 
wenn alles nicfyt fruchtet , begraben unb jut SRufye be- 
geben fönnen. 


73. 

$ii(fler an Bettina. 

Sen 22. SDJürj 1835. 

@uteita*Drea«, pbantafttfdj SRätbfetroefen, 

®u«b ibn in ®i6 toertieft, mit ®cifl unb ©tut erfüllt, 

®a liegt Kein ©mb ; mit ®ir burdjtebt bab' idj’8 im Cefeit, 
Unb Har ftebt Bor ber @eele mir ®ein ©itb. 

3n feinen Süßen bat ®iib ?iebe«brang gebettet, 

Unb, SDtababiS. bat er ®i<b bulboott angeblitft; 

Sinn er fi<b jetft jum Urqueü bat jurücfgerettet, 
i’ieß er im ©taube hier ®i$ botbbegtüdt. 

fflobl ffimb! at« 3toe« jefct, als eines einft oereint, 

©eib ibr ein ®obbetftern, ber Sieten gar niibt fefeeint, 

Unb STaufenben at« unbegriffne« SBunber teuftet. 

®enug, wenn SBen'gen ibr ba« Sieb’ unb Sterte feib. 

$aft ®u ein ®entmat ibm jum 3eugniß ®ir errichtet, 
güblt SOTit= unb Siacbmelt ©eiben bobbelt fidj Berpfticbtet. 


74. 

Settina an fidler. 

35a« Grnbe be« brüten ©anbefS ift nocb nicht gebrucft. 
35ie 3«eignung ift ifeutc SRac^t jum 23}eit getrieben, fie 
toirb 35i$ freuen, eieileicfyt beenbe id> fie in biefen lagen, 
fo fc^icfe ich fie fcfiviftiidj n adj. 35a icfy mich cerpfticbtet 
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habe, oor 2Sciljnad&ten feinen Sogen au« ganten ju geben, 
fo bitte ich batauf 5?ü<ffidjt ju nehmen. SWeine S riefe 
hätte icf) gern mitgefebieft , allein bie ffürftin riet^ c« mir 
ab, au« gurc^t, baß fie oerloren geben fBnnten. Der britte 
fflanb fcbliefst (mit Srlaubnifj) mit Srucbftücfen au« meinen 
S riefen über ©oetbe an Dieb. Slbieu, unb BerjeUjen (Sie, 
bafi idf» jmeimal Du gefagt habe. 

Da« Gmbc be« jtneiten Sanbe« fehlt auch, benfe Dir 
ba« ©cbönfte b* n J u » bi« c« ba« gute @lücf in Deine §änbe 
fpielt. 

S. 


75. 


$ü(fler an Settina. 

Sitten, 2Rärj 1836. 


Settina ! 

ÜfZan febreibt mir oon Scrlin: Du baft mein 2ln= 
benfen oon Dir entfernt, icb fei tobt für Dieb- — Daju 
habe icb gelacht. 

O nein, icf> gehöre unferen bämonifeben grauen an. 
SSon ber Sinen, bie im Fimmel ift, laffe ich nicht, bie 
Slnbere, bie auf ber ßrbe ein ma«firtcr Sngel »anbelt, barf 
Bon mit nicht laffen! 

SEBäre e« möglich, baß bie alberne 9iecfctci mit ber 
Cb^äb Dieb gefränft ? D Settina, nur toa« ficb liebt, ba« 
neeft ficb- 

Ober, bafs ich bie hohe @h re > welche Du mir erjeigft, 
bureb nicht« beanttoortet ? 

©obalb ich Slfrifci betreten (au« ßuropa moebt’ ich nicht), 
febrieb’ ich °on SUgier einen langen Srief, in bent 
auch ber Danf nicht oergeffen mar. Du fannft ihn halb 
gebrueft lefen, unb baß er fo fpät fommt, ift nicht meine 
©chulb. 
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Och (efe ^ict Dein fchöne« Such, im btühcnben Unfraut 
fifcenb am guf; beö ^art^enon. Der @<hmiegerfohn Deiner 
Schmefter ^at es mir gegeben. Och freute mich auf feie 
9iichte, unb fanb fie im ®rabe, unb biefen (benn id) trollte 
e« feljen) , einen prächtigen, feljr feltencn, großen Slacht* 
fchmctterling in tiefftem ©cbtaf mit auögcbreiteten glügeln. 
3<h griff ihn, (egte ihn auf meine $anb — er träumte 
bemegungSlo« fort, ßnblich trollte ich, mit bem naioen 
Kannibalismus bcö SDJenfchen, ihn töteten unb jurn Sin* 
benfett aufbetnahren, ba crtnachte er, unb mirbeltc grabe auf 
}um f)immet mie eine grühlingSlerche. 

Seb’ toohl, unb benfe mein mie ehemal«, benn id? bin 
berfelbe 

treue greunb. 


fliachfchtift. 

Soffen @ie uns einanber gut gefinnt bleiben, maS mir 
auch für gehler unb Verftöjje in ben Slugen Slnberer haben 
mögen, bie un« nicht in bemfelben Sichte feljen. 

Diefe Sorte finb für bie Vernünftigen , nicht für bie 
Xhörid^ten. 
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3lucB fjiot treten fic^ jteei »erfcbiebene (Reiftet entgegen, 
unb gcteij? teerten bie ftaren getftöollcn ©riefe ber (Gräfin 
3ba $atyt*$atytt nidjt minbere# 3ntereffe erregen, a(« bic 
ctgentfyümücbcn au« ber Stiefe ber ©eete entftr5mten SDiit= 
t Reifungen ^Jürfter’«. 
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1 . 

Rüttler an ©röfin 3ba £ahtt^a&it. 

ffiarmbtunn, ben 10. September 1844. 

(Gräfin £ahn. 

3ch ^atte j»ci 3hter früheren SJBcrfc getefen — unb 
fie gefielen mir nicht, benn obgleich gciftreich , glaubte ich 
Slffeftation unb ÜJiattier, gefugte Originalität barin 31 t fin= 
ben, mit einem Sorte Unnatur, bie ich baffe, befonberS bei 
grauen, hierauf lernte idf ©ie auch perfbitlicb flüchtig 
fennen, ba icb aber mit SBorurtheil 3 hnett entgegentrat, blieb 
ber ©nbruef, ben ©ie auf mich machten, unbebeutenb, trenn 
auch giinftiger als ber 3 hrer <Sd^riften , benn idb fanb ©ie 
»iel einfacher, als ich ©ie mit borgeftellt, unb fühlte über- 
bieS eine rege fEhetlnaljmc wegen 3h ter traurigen ©egebett- 
heit mit Oicffenbadf, wobei idb 3htcm fo wiirbebollen 
nehmen bie bollfte ©crechtigfeit wiberfahrett liefe. 

2llleS bieS war burch bie 3eit jicmlidh »crwifc^t , als 
mir geftem älbenb 3fjt Sioman „©igiSmunb gorficr" ju= 
fällig in bie ipänbe fiel. 3ch ergriff baS ©tidf ohne 3n= 
tcreffe, mehr um es nur ju burdhblättern, als es ju lefett, 
aber halb, auf fcltene Seife angesogen, änbertc ficb alles 
in meiner üDfciitung über ©ie, unb als idf; bie Icfete ©eite 
3(jteS iöuchS fcfton bei hellem SfageSfchein beettbet, benn eS 
giebt leiber feine geitfterlaben in meinem etenben ©aftljof, 
hätte ich gern 3h Te $ 8 nbe gefiifet, unb rielleicbt wäre bann 
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eine banfbare Kjränc nicht bloß ber SRitbrung, foitbern ber 
innigften, ttofyttfyucnbften ©efriebigung barauf gefallen, Weit 
e« einen fü^lenben ü)tcnf<ben wobt immer tief bewegen muß, 
($cift, $cx] unb Talent ju einem fo febönen ffunftwerf auö= 
geprägt $u fepen, einer ißrobultion, bic idj in biefer ®icb s 
tungdart ju bem Slaffifcbften , in fich SBottcnbetften jäpte, 
wa« feit tanger 3 c ' f in £)eutfcblanb erfreuen ift. 9tur 
(George ©anb in Jranfreicb ift 3 brc Piratin, unter unferen 
Wcibticben ©cbriftftellcrn weiß ich feine 51 t nennen. 

®er 9tu«brucf eine« fo finbticbcn Crntbufiaemu« mag 
Ot;nen oictleicbt fe£>r gleichgültig fein, ja er mag rer ber 
Seit fogar feine lächerliche ©eite b a b en / aber e« giebt 
£>inge, bie einem web tljun, wenn man fie nicht au«fprechen 
barf, unb ba ich 3t;ncu unwiffenb fo große« Unrecht ge= 
tban , wenn auch nur in meinem 3nnercn, mußte idb ©ic 
beßbatb um 93er}eibung bitten. 

Unb nun mögen ©ie mich gern wieber »ergeffen, ob* 
wobt e« boeb in biefem ober jenem Stugenbtidf al« eine 
freundliche (Erinnerung in 3bnen auftaueben wirb, baß ©ie 
bureb eine Schöpfung 3bre« (Reifte« einen aufrichtigen 2Jtcn= 
feben beglüeft bähen, ber, wenn er ©ie ju Wiirbigen fähig 
war, babei wahrlich nicht ber banalen SDJenge naebbetet, 
unb iiberbic« an ein latent wie ba« 3brige, Weit b^™ 
ftorberungen ftcltt, al« jene. Sttfo ganj, fage ich, wirb ber 
(Einbruch bicfcö SSriefe« nicht bei 3b»cn bcrtöfchen , „beim 
begraben fönnen wir biel, aber tobten nicht«. " 

Stuf ba« öegrabenwerben in 3brem Slnbenfcn bin idb 
jeboeb oottfommen gefaßt. 

3br neuer, aber beßbalb nur befto eifriger Verehrer 

£). hücfter. 
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2 . 

Oräfin 3&a $ahn=£afm an ^iitfler. 

9?enbaue, ben 21. September 1844. 

3f)t ©tief Ijat mich feljr amüfirt, febr gefreut. (Srft 
ber 2lu«brucf eine« eollfomnten unmotioirten Sßibertoillen«, 
unb ^ernact) einer ehrlichen unb frcunblicheit Slnerfeimung : 
ba« ift fo red)t natürlich unb hübfdb, mie e« mir bei ben 
©fenfehen gefällt. ©rärnen fann icb mich nun einmal nicht, 
wenn bie Seute meine Schriften nicht mögen. ®a« ift ihre 
Sache. 352 eine Sache ift — fie ju fchrciben. $E3o ba« 
(Scho nidbt rnohnt, fann man bie fdjönfte ©Jufif machen, unb 
e« erfolgt fein Sßieberhall. ©rämt Sie ba«? — mich 
nicht! — Grifft man auf ein (Scho, fo lautet ba« freilich 
lieblich, unb bie ©Jufif, bie man fclbft gemacht unb gar fo 
fchön nidbt gefunben hat, fommt einem metobifdb unb be= 
beutung«boll oor, menn fie un« al« SCBieber^all entgegen* 
flingt. Sich , ift boeb ein tmmberoolle« ©tüdf, fdbreiben 
ju fönnen! Söa« ba für cieftrifcbe Junten, für erfrifchetibe 
Süfte, für goibene Räbchen burdb ben fRaum fliegen, unb 
eine ©eifterbrüdfe bilben, »ermittelft melier befannt unb 
unbefannt, fern unb nah, ftemb unb befreunbet mit ein* 
anber oerfrfmtcl^en. SBie fühlt man fi<h bann fo recht im 
©leichgemicbt be« eigenen Sein«, unb im ©fittelpunft bc« 
2lll*Sein«, befähigt, ben freien ©eift malten ju laffen in 
ber ©Jacht, bie man übt, unb in ber Slnregung, bie man 
empfängt. Sßel<h eine ©efriebigung liegt in ber ©emein* 
fdfaft be« ©erftänbniffe« , ba« na<f> Wahrheit ringt, unb 
jur Sdbönheit ftrebt. ©ein, ftürft , ich finbe 3hren (Sit* 
thufia«mu« mit nickten „finblidb" — mic Sie herabfefcenb 
ihn nennen — fonbem fehr »emünftig; beim ba« ©eftc, 
ma« ber ©Jciifcb thun fann, ift ganj gemiß: fidb feinen 
cbelften (Smpfinbungen hinjugebeti, unb ba« ift bie ©emun* 
berung unb bie Siebe. £)ajj 3hte ©emunberung meinen 
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„Sigi«munb" trifft, ift mir gar Heb; — aber toa« fotl icb 
mich meitläuftig bafür bcbanfen? 33ielleicbt !ommt 3h neu 
auch die« miedet mie „Unnatur" »or. hergebracht ift e« 
freilich, füt e * nc Slufmerff amleit, ein Sob, eine ärtigfcit je. 
mit Bieten charmanten s ]3hrafen ju banfen. 3n mir ift 
SBahrheit ju hau«; b° tooßcn bic Sß^rafert gar nicht gc= 
bcihen. Die Söelt ift nun einmal fo befcbaffen, baß, menn 
ein 35lenfch in ber unenbtichften (Sleichgüttigleit gegen ihre 
trioialen Sobhubelcien ober ihre banalen Sßerfehctungen, au« 
ber (Sffen .3 feilte« Sßefen« hcrau«, fidh giebt unb au«fpricht: 
fo nimmt er fidh dermaßen frcmb unb Benounbertidh au«, 
baß feine Statur at« Unnatur erfdheint. Darüber beflage 
ich mich toahrtidh nicht, toetm mir ba« paffirt. ttber perj» 
tidh habe« «Sie mich lachen madhen, baß Sie fagen: „Stuf 
ba« fflegrabemo erben in Oprem Slnbenfen bin ich gefaßt." 
hatten Sie mich benn für eine ägpptifdhe ^pramibe , baß 
ich ntumifijirte 5Dtenf<henbilber in mir auffpeidhetn foltte? 
Stein! in meinem 9 tnben!en lebt man, ober man ift gar 
nicht brin, unb icb heffe benn bodh, Sie trauen mir ju, baß 
icb bie Stnerlennung eine« maljrhaft geiftootlen SOienfcpen 
genug ju mürbigen toeiß, um ipnt httjlich berpflidhtet 3 U 
bleiben in meiner Srinnerung. 

SDWge e« Opnen mopt gehen in biefer lujbehagtichen 
2lequino!tium=9taturfonfufion. 3 ba h a h n=h a h n > 


3. 

^iitflet an ©räfin 3ba h a f) n ''£>af>n. 

©er (in, ben 1. .Oftober 1844. 

3pt ©tief ift lieb unb gut, meine thcure Oräfin, unb 
ich bin um fo banfbarer bafür, ba id> auf ben meinigen 
faurn eine Slutmort hoffte, benn Sie finb gerade ftolj genug 
baju. 3<h liebe aber biefe ßigenfdhaft an 3h«en, mäht« 
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fcheinlich houptföcblich befjwegen, weit fie mir fehlt , unb 
beffere Naturen, (ju bencn i<h midi rechne) lieben immer 
am meiften ba« an Slnbcren, wa« fie fetbft nic^t tcfi^eir, 
mä£)renb neibifd^e unb gemeine nur ba« ©leidhartigc mit 
©efallen betrachten. 

On biefer fiinfidht habe ich nun Mehrere« an Ohnen 
ju bewunbern; ma« aber Oh Tcn etwa« boshaften Sßife am 
©nbe Ohre« Briefe« betrifft, fo erfennc ich jwar bie vis 
comica barin bereitwillig an, muff aber bie SBichtigfeit be« 
©ebanlen« burchau« beftreiten — benn ejiftiren muß ich 
jebenfall« in 01)tem Slnbenfen, weit ba« gaftum meiner 
Gegegnung ba ift, fo lange Sie mich nicht gänjlich bergeffen 
haben, wa« nicht ton Obrer SBilllüt abhängt. Sie fiSnnen 
atfo bie« Slnbcnlen willfürtidh nur frifch unb (ebenbig 
erhalten, ober e« in fidh ju begraben f neben , wenn Sie 
jene« nicht ber Gfühe Werth hotten. Uebrigen« gleichen wir 
alle ein wenig ^ß^xantiben ; mit ber breiten irbifchen Gafi« 
beginnenb, unb immer fdjmalcr unb fpifccr bem fiimmct 
unb unbefannten Oenfeit« juwachfenb. Unb bergen wir nicht 
auch olle SDJumien in unferem Onnem? iöa« finb bie ter* 
blichenen unb tcrblcichenben iSrinnerungcn an fo manche« 
Slbgeftorbene anber« ! On be« SMenfchen Seele wcchfeln, wie 
überall, ©eburt unb £ob fortwäljrenb, unb gar tiele 2Ru* 
mien bleiben bariit jurücf, bi« wir felbft jur Sfhtmie Wer* 
ben, welche letztere unangenehme Gegebenheit ich jebteh un« 
Geiben fo fpät al« möglich wünfehe. 

Slpropo« aber ton SDhimien, fehr begierig bin ich au f 
Ohre aghptifchen Griefe (bie eben bei mir antangen), weil 
ich bie« 8anb liebe, unb jufällig gerabe jefet auch darüber 
9temini«jenjcn jum ®rucf beforbert höbe. £>ie mcinigeu 
finb alt, wie ich fetbft, unb honbeln ton tergangenen 3eiten, 
bie Ohrigen gewiß ebenfo frifch ol« bie üleujeit, bie Sie 
befebreiben, unb auf biefe SBeife mögen wir un« wol;t gegen* 
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fettig lompletircn, wenn unfete äinficbten fich nicht ju feljr 
wibcrfprechen , waS ich nun balb erfahren werbe. 3 u 8t c *^ 
liegt „<SeciI" auf meinem Üifcbc. ©emt er bem „gorfter“ 
gleißt, »erbe id) getüift ebenfo wenig Slffehation baritt fin- 
ben als in 3^tem liebenswürdigen ©tief, für bcn noch- 
mals meinen Danf. 

$. prfler. 

P. S. ©efud^en ©ie, fficltreifenbe , hoch auch einmal 
en passant baS nicht ju weit »on ber ©trajje abliegenbe 
SDiuStau. di würbe meinet (Sitelleit feljr fdmteicfyeln, 3^nen 
bort meine einjigen ©erte ju jeigctt, bcnen ich in ber £fjat 
einiges 23erbienft bcimeffcn barf. Denn eS ift ein 33er= 
bienft, ©üften jugänglich ju matten, unb baS ®efüf;l bc& 
©ebenen in rohen Naturen ju werfen. Ueberljaupt wo man 
ju fchaffen fudbt, ift 2?erbienft, ber ©toff fei welcher er 
wolle. 9lur baS gegebene fjfunb nicht »ergraben! Das ift 
bie größte ©itnbc. ©ie fd>Bn wiffen ©ie fich baoon frei 
ju halten. ®lüd auf! 


4. 

©räfitt 3lm $ahtt=<6ühn an fßiitfler. 

©reifswalt, ben 21. Oftobet 1844. 

Das ift bod) feltfam, wie ©ie mich fo gar nicht fennen ! 
©olcb ein fluger DJiann, unb fo ganj unb gar nicht! 93iel- 
leicht finb ©ie eben ju flug, fo ba§ ©ie fich für meine 
fdjlichte 9iatur ben Söiafftab gar nicht — wie foll ich fagen ? 
— gewöhnlich 8 m ug auSbcnfen tonnen. ©ie meinen immcry 
es müffe noch etwas bahintcr fein ; aber ba ift nichts. „3u 
ftolj, um 3h ren -®ticf ju beantworten" halten ©ie mich; 
unb ich antworte Oebcm, bet mich mündlich ob fcbtift= 
lieh anfpricht, bem Uubefannten, bem Unbebeutenbcn fo gut 
wie bem ©cbeutenben. di nicht thun nenne ich nicht ©tolj. 
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f entern Unart. Ueberljaupt, wenn Sie meinen Stolj „be= 
muntern", jo fann ich nur tarauf ermiebem, baß ich feine« 
anteren mir bemußt bin, al« tes Stolje« ber ©enügfamfeit, 
ter fich in feiner Sphäre befriebigt , unt in bem 
©emußtfein fie errungen ju haben, unb feine beften träfte 
in ihr ju gebrauchen, ein tounterbolle« ®lücf finbet. ©e* 
mußtfein be« ©lücf« macht eine burcharbeitete Seele nie 
ftolj, aber ruhig. 3<h bin ruhig. £>aß ber ^ß&bet mich 
ftolj nennt — gleichbebeutcnb mit übermüthig — begreif 
ich, unb gönne e« ihm. 2Ba« meiß ber Sßöbel ton ben 
Seelen! Silber Sie — ba« h at mich frappirt. Snbeffen 
feilten Sie mir auch einen flcinen ©ormurf burch bie Se= 
merfung jugebaebt haben, baß Sie „nicht ftolj finb", fo 
ertaube ich m ' r hoch 3h neu 5 U jagen, baß mir ba« fehr 
leib tfjut; — beim al«bamt finb Sie bermutljlich eitel, 
tie« ift’« jeboeb nicht, ma« ich eigenttidh heut 3huen fagen 
molltc, fonbem baß ich 3h tcn etftcn £h c M „SlusS aReljemeb 
2lli’« SReicb" eben mit bem grüßten ©ergnügen gelefen habe. 
$ßie mir bie phManthropifchen SReifebcfchrciber fomifch »or= 
fommen, bie niefit mit Lamentationen aufhüren tonnen, baß 
ter geliah niefit genug gleifch s u effen habe, unb nicht ge= 
hörig fchrciben lerne — eben fo freut e« mich, baß enblid? 
einmal Oernanb ben Orientalen bem orientalifchen Stanb= 
punft au« betrachtet, unb ben petantifefi liberalen euro= 
päifcben fallen läßt. Sie haben natürlich biel länger al« 
ich Steghpten beobachtet, unb in mancher $ inficht genauer 
fennen gelernt, fo baß Sie mehr Detail« geben fönnen al« 
idh, aber eben barum intcrcffirt c« midi unbefchreiblich, baß 
unfere ©lieber in bemfelbeu SDioment erfcheinen, unb im 
2öefentlicf»eu ganj übereinftimmen , mährenb fielen Oahre 
unfere SReifen trennen, unb mir fie unter fo ganj berfchic- 
benen SBerljältniffeu gemalt haben, ©ei mannen Stellen 
3htc« Sud)« fpracfi ich ganj bergnügt ju mir felbft: ©ett* 
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tob, faß meine Briefe fefcon erfreuen waren, fonft Würben 
mir bie Äritifer gewiß «orwerfen, ich batte bem gürft ‘fßücb 
ler nachgefcbriebcn. Stber weßbatb wotten Sie un« im 93or* 
wort einbitben, atbeme Äritif hätte Sie fo tange oon ber 
§erau«gabe }urii<fgebatten? Sa« febeint mir unmöglich ! 
9iun, Wetter ®runb e« auch »erantafjt habe — ich bin 
febr bamit jufrieben, benn meine febwaebe Stimme finbet 
in ber Sbren , gürft , eine febr witttommene SBerftärfung 
meine« ?obgefange« auf ba« atte wunberberrti^e Slegppten ; 
unb nur in bem einjigen ißunft begegnen wir un« nicht, 
baß Sie oon ber europäif<hcn Gioitifation be« ^3b a T :aot ' e » 5 
reich« mebr hoffen, at« fic meiner 2tnft<ht nach teiften fann. 
Waffen Sie nur batb bie näcbften £b c 't e folgen/ «nb teben 
Sie wobt. 

3fta tpabn^abn. 


5. 

fßiidter an ©räfin 3&a .|pobtt=|>abn. 

SDtuSfau, beit 18. Stosember 1844. 

Sffienn wir un« nicht fennen, tbeure ©räfin, fo glaube 
icb, ift bie« noch mebr oon 3b r er Seite at« ber mcinigen 
ber galt. Senn wenn ich Sie ftot} nannte, fo War ich 
weit baoon entfernt, eie« in bem atbernen Sinne be« 
i|3Bbet« at« Sßorwurf ju meinen, weit e« oiefmebr ein ernfte« 
tiefgefübttc« 8ob in meinem ÜJiunbe au«brücfte. Sie finb 
ftot}, weit Sie, wie Sie gan} richtig anbeuten, gan} unb 
gar nicht eitet finb, weit Sie wirtlich fich in 3b rcn 3}<d)= 
tungen at« einen großartigen wenn auch etwa« fehroffen 
(S^arafter }eigen, unb biefe 3lbwcfenbeit ber ßitetteit be= 
wunbere ich an 3h nen boppett, at« grau unb at« Stutor 
— um fo mehr oietteicht, ba ich fetbft mehr eitet at« ftot} 
bin, unb (wenigften« 8eute meiner 9lrt) ba« am meiften 
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bemunbern, ma« fie fetbft nicht hefigen. SCBit paben nur 
ba« mit einander gemein, ma« nrief) auch fo fetjr anjieljt, 
baß tt>tr ©eibe gern in ©tenfdbenljeTScn grübeln, unb biefen 
munberbaren, fo oft faft unerflärlid) bteibenben bßrotcuS 
bi« in feine tiefften Slbgrünbe erforfdjen unb jergtiebern 
mosten. 3)a ich nun mopl bic Üuft baju, aber nidjt ba« 
poetifd?e ©ermBgen wie Sie befifce, fo ergänzen Sie mir 
anmutig, ma« mir fehlt. 

SD?it 3^ren SRcifebericöten bin icb meniger jufrieben, e« 
ift bic« Sterna ju frißol für Sie, bocfy freut e« midj, baß 
mir über manche«, Slcgpptcn betreffenb, fo gut übercinftiim 
men, unb Sie irren fid? auch, toenn Sie meinen, ich ertoarte 
fo »iel ©lüd für bie Orientalen »on europäifcher ßibili» 
fation. DKeljr umgefel;rt, bod? mürbe bie gegenseitige Sln= 
nä^erung unb ©erfdbmeljung beiber ^ßrinjipe ber ganzen 
äJfenfcb^eit ju Statten tommen. Oicbmal miß ich Sie nicht 
fo lange aufhalten als ba« lefetcmal, empfangen Sie aber 
gleidh freunblidb bie mieberljolte ©erfidhetuug meiner popen 
©ereprung. 

£>. ©iidler. 

P. S. SSSenn Sie mich einmal hier befugen moüten, 
mürben Sie mich beffet fennen lernen, unb mir eine große 
0reube machen. 3d> gebe jeboeb ju, baß beides ßieUeicpt 
ju menig Sßcrtb für Sie paben tann. 


6 . 

©räftu 3ba an Rüttler. 

©reifsroatb, ben 22. 3anuar 1845. 

3n ©ebanten pab’ ich 3pren ©rief ftpon ein paarmal 
bcantmortet ; jept foß eS in ber ©Hrtlicpteit gefd^epen, teurer 
giirft. Ocmt ich bin 3pnen fef;r bantbar für 3fyre freunb= 
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liehe trieberholte ©nlabung nach iWußtau; barum bantbar, 
»eil ich meine, baß Sie mir jeigen trollen, wag 3ljncn fo 
recht lieb unb 3ljre intimfte Schöpfung ift; — unb batau« 
[cftlicpe ich auf eine getoiffe Sljeilnaljme für mich , benn 
ben gänjlicbft gleichgültigen Leuten gegenüber tommt man 
nic&t 3 u einem folgen SEöunfcb — ja man tommt überhaupt 
ju nichts mit ihnen, 9t un mär’ eß roold natürlich, baß ich 
fagte, ich üjürbe im Frühling nach SDtußtau tommen; aber 
jeht muß ich 3h ncn eine enorme ÜÜtangethaftigfeit meiner 
geiftigen Organifation eingeftehen: ich berftelje nicht« »on 
ber ©artenfunft, baß h c 'B^ i<h habe nicht ben ©lief, bet in 
einer ©artenanlage bie ©erfinnlidumg einer 3 bec ertennt 
ober erräth, toie Sie hoch einer folgen eben fo gut alß 
einem ©ueb , einem Gebaute u. f. to. 311 m ©tunbe liegen 
muß. Vielleicht rührt eß baher, baß ich noch nicht genug 
©arten ober nicht bie rechten gefehen habe. Sag’ ich 3hncn 
nun gar, tcelche ©arten mir am beften gefallen, fo toerben 
Sic mich bermuthlich gränsenloß machten; aber ich ntuß 
eß hoch thun! eß fittb bie bon Verfailleß, oon Schönbrunn, 
eß ift ber ©arten ©oboli in glorcns; unb toeßhalb bie? 
toeil ich in ihnen einen ©runbgebanten 5 U erfennen bermag : 
ber ftoljcn ^cierlicbfcit eineß großartigen ftürftcnhaufcß 
fommen fie mit ihren fallen unb Sälen bon ?aub unb 
©äumen cntfprechcnb entgegen. §ör’ ich bott ihnen fchmä= 
heno fagett, fie feien fteif unb öbe, fo muß ich m *<h immer 
bertruttbcrn, benn für mich finb fie auß bem Sern einer 
3bee hetaußgetoachfen, unb folglid) nicht leer. Sehen Sie, 
fo fitmmcrlich ift bei mir baß @artcnfunft=Organ entmicfelt. 
©iebt’ß in SDtußtau fchöne ©äutne unb Sßaffer, fo bin ich 
ent 3 ücft ; bie berjaubern mich, benn fie machen fo ftill ; aber 
ob fie recht«, ob fie linfß, ob fo ober anberß gruppirt fteheti 
— ift mir einerlei, ©räßlich ftupib, nicht toahr? — Sich 
Sürft, toie tonnen Sie ä propos meiner SRcifebriefc , bie 
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Ofyncn nicht gefallen, fagen: bieS J^ema fei „31t fribol" 
für mich? 3 d> oerftehe unter einem frirofen Sterna eins 
ohne geiftigen 3 n^alt. Slber, großer (Sott, too giebt cS 
benn ein geift» unb inhaltrei cbereS , als bie Silber ber 
@djifyfung, »ie fie ficb in ben ocrfchiebenen Säubern ber 
(Srbe glcichfam als crlauternbe Slluftrationen 3U bem ernften 
unb ohne fic ferner 311 »erftebenben £eyt ber £)iftorie ent= 
falten’ 3 n meinen Singen ift ein tiefer ^ufammenljang 
j»ifcben ber Statur eines SanbeS unb beffen Stenfchen in 
ihren 3»iefacben auf materielle unb geiftige ßntmidelung 
gerichteten Seftrebungen, unb Simft unb Religion finb nur 
Stützen unb Süchte beffclben Saumes, ber grabe nur auf 
biefem ©runb unb Soben SBurjel faffen, unb grabe nur 
unter ©ntoirfung biefer Scbingungen unb ihrer notbloen- 
bigen ©egenfäfcc gebeihen tonnte. Sßeit ich mit einer f°f' 
eben Slnficht bie SBclt betrachte, barunt reife ich gern, benn 
mir ift’S in allen gingen ein tiefer, heiliger ßrnft, um 31er 
SÖahrheit, baS heißt 31er (Srfenntnijj bcS innemohnenben 
©cifteS ber ©rfdbeinungen 31t tommen. — Stbieu, lieber 
giirft! Sicht fei cS um Sie in biefer grauen nebelhaft be= 
brüeften 3cit, unb in 3b nen alle ^eit. 

$)aS ift mein s )tcujat>rS»unfcb. 

3 ba ^ahn^ahn. 


1 . 

Rüttler an ©räfin 3ba $ohn=|»flhn. 

2ftu«fau, ben 24. 3amiar 1845. 

Sie finb loirtlich fel?r artig unb frcunblich, liebe ©räfin, 
mir fo regelmäßig auf jeben Srief 3U anttoorten, unb haben 
eS auA richtig errathen, baß ich 3 b n en aufrichtig gut ge= 
toorben, »eit ich in 3 h nc,t ein »ahreS unc ebleS, uneigen- 
nithigeS Streben, mit einem häufigen freubigen ©clingen. 
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erfannt habe, unb ba« liebe unb etjre id), wo ich c« finbc, 
boppeft aber natürlich, wo folc^eö Streben burcb ©raste unb 
©cift meiner 3nbi»ibualität bcfonbcr« anmutig wirb, mich 
ergreift unb rührt. Daju fornmt, baß t<h Sonett Unrecht 
ttjat, unb riete 3inbcre 3E>nen noch Unrecht ttjun. ®a nun 
Senigc im ?eben tjieburc^ mehr gelitten al« ich jetbft, 
(benn »erfannt unb »ertäumbet ju werben fdhmerjt auch 
ftärfere Ghataftere at« i<h hefige), fo jieht mich auch ba« ju 
3h>wn, benn idh habe Seiblichc« in meinem Gharaftcr 
— im ©uten unb Schlimmen. 3dh fagte 3 hnen bie«, glaub’ 
ich, f<ho», u, 'b baß bagegen »iet SJJcinnlichc« haben, 
wieber ein ©runb ber Neigung für Sie bei mir, wenn 
auch & l’envers. Uebrigen« beteibigt 3br fester Sricf 
meine Gitctfeit fürchterlich. Sie fdheinen mich füt fine» 
»erfteinerten ©artengott ju hatten. 3m Sinne ber älten 
fennte ich wir bie« 5 um Xheil gefallen laffen, aber wie 
Sie ee »erftchen, ift bic fupponirtc Ginfcitigfeit bemiithigenb. 
3 Weiten«' beweifen mir 3 l)te äeußerungen über biefe« £h ema , 
baß Sie ba« einjige gute tBuch, ba« ich geschrieben, nicht 
gelefcn haben, fonft würben Sic wiffen, baß idh tcn ®er= 
faillc« fage: Unter allen gingen, bie ich tu ber Seit ge= 
fehen, gehört SBerfaillc« ju ben wenigen, bic meine Grwat- 
tung »Bllig übertroffen haben. Unb ba« be«hatb, weil 33cr= 
faillc« auf bie grofjartigfte Seife feinem 3wecf »ollfommcn 
entspricht. G« ift ba« perfonifijirte ftonigthum ßubwig’« bc« 
33icrjchntcn, unb biefer Jürft ift wieberum in meinen äugen, 
vielleicht fein großer SDfaitn , aber gewiß ber grbfjtc Sönig, 
ber je epiftirt hat. Gben fo »erehrc id? bie Villen 3talien« 
unb bic ber Slltcn, bic ^ßliniana jum ©eifpiel nach ber 
©efchteibung. Sie fonnte ich 1° etwa« fteif unb öbe nennen ! 
äber ber ©enre paßt nicht für unferen armen unb boef) 
wefentlich romantifchen fllorben. ©aber fmben Sie ber- 

gleichen auch nicht in ber weiten 5000 fBiorgen bebeutenben 
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©egenb, tote Sic, eigentlich gan$ unpaff enb, meinen ©arten 
nennen. Sie finben bort aber nur uralte ©aumriefen au« 
ber SBenbenjeit, gluß unb Seen, ffiiefcnntatten unb bebufdjte 
£ügcl, unb eine Kunft — trenn fotdje überhaupt oorban» 
ben — bie ficfj hinter Statur unbemerfbar cerborgen bat. 
©antt allerbiug« auch ©arten in ber Söobnung unmittel* 
barer Stäbe, mo bie Saune bettfdjit, fortgefefcte ^imntcr fo 
ju fagett unter freiem $immcl mit btübenben SGßäufcen, mit 
Springbrunnen, ©lumenfßrben unb Sunftgcgenftänben meub* 
lirt. Unter toiefen ift ein jiemlicb großer regelmäßiger fran* 
jßfifcber äBintergarten läng« einer 500 $uß langen ©etoaef)«* 
unb ®reibbäufer=©nfilabc. SScnigften« ift bie« ber 3mecf, 
trenn auch erft , au« Mangel an 3eit unb ©elb, nur b^lb 
rollenbet. ®ie« (eptere ift mein Kummer, unb vielleicht ift, 
ehe Sie noch biefen ©rief erbalten, fchou ba« ©anje rer« 
tauft, unb i<b beginne bereit« eine neue Facette am ®ia* 
mant ober Äiefel meine« Seben« ju febneiben! ©leibt c« 
aber beim Sitten, fo befueben Sie mich — ich müßte mich 
feljr irren, ober trir trerben un« rerfteben lernen ; bentt mir 
haben jtrei große ©crübrung«punfte : mir futben beibc auf* 
richtig bie Söabrbeit, unb mir finb beibc natürlich , ba« 
beißt mir geben un« mie mir finb, ftolj ober eitel genug, 
um aud) unferc DJiängel nicht $u Cerbergen. — 

Slbicu, tbeure ©räfin, unb roenn Sie’« binnebtnen trollen, 
auf gute SBabtccrmaubtfcbaft. 

£>. hücfler. 

P. S. ^ricot nenne ich bo$ Steifen unb Stcifebefcbrei* 
ben, rncit e« in ber £auptfacbc ficb um äußere ©inbrüefe 
brebt. ©er tiefftc Stoff ift bie menfdjlicbc Seele. ®a« 
ift 3b r ©etuf. — 
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8 . 

©rafin Sbo £a&n=|jiilin an ©iidler. 

®rcif«»atfc, ben 8. gebri^ar 1845. 

3<b muß Obnen fcbleunigft antworten; — aber gar nicht, 
weil ich „febr artig bin" (wie Sie fo gut finb ju jagen): 
fonbem weit icb ein bi«cbcu mit Obnen biäputiren ober bi«» 
futiren muß. Obre ©artengöttcrci ober ©artenabgötterci 
barf b^ute ruben, benn ringsum liegt b<>b er weißer Schnee, 
unb ba friert’« mich nur ju beuten an einen ©arf oolt 
©Jiefen, bie jefct Scbnecfläcben — bolt Seen, nie je^t jw 
gefroren finb. ©5a« mich fo enorm in Obrem lebten ©rief 
frappirt bat, ift bie«: baß Sie burcb ©erfennmtg fo eiet 
gelitten haben Wollen. £>a« glaub’ icb nicht! ba« f^eißt, 
»erfannt mag man Sie wobt haben, allein wa« gebt ba« 
Sie an? ©3a« gebt überhaupt ©crfenmtng , Unrcchttbun, 
©erläumbung u. f. w., ben tüchtigen unb oerftänbigen ÜJfen» 
feben an, ber baßon getroffen wirb? 3>a« fann unb fatui, 
unb ba« wert’ i<h nie begreifen! Sie jagen e« aber boch 
ganj ernftbaft — ob au« innerer Ueberjcugung ? weiß ich 
nicht, weil ich Sic nicht fenne, aber geuug, Sic fagen c« 
fo ernftbaft, baß ich, eben weil ich ®ie nicht tenne, c« at« 
ben 2lu«bruct Obrer Ueberjeugung betrachten muß. „Durch 
©erfennung gelitten;" auf mein ©krt, gürft ! ich tun eor 
(Srftaunen petrifijirt. ©3enn man ßont ©ater Ocan ©attiftc, 
ber jept für ben tarntet faminelt, jagte, er fei ein ©etrüger, 
er fammte für fich — ja, bem fönntc bie ©erläumbung in» 
fofern fcbacen, baß fie feine gute ülbficht momentan Curcb» 
freujte ; pofitiec 3>r'ecfe fann fie ßcrbäcbtigcn, praftifche 'Jiüb» 
liebfeit hemmen; aber wollen Sic benn nü (jen? 3cb rächte, 
Sie wollten wirten, ©kr im (Gebiet be« ©eiftc« tbätig 
ift, ohne fich einem beftimmten gacb ber tforfcbuug unb 
be« Stubium« gewibntet ju haben, ber barf nicht ben 3n>ecf 
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be« 9iuj}en«, fonbcm nur ba« 3iet ber SBirff amfeit cor 
Slugen haben; — ber braucht con ber SBett nicht«, al« 
ihre unb feine gciftige Ära ft , unb ma« hat mit ber bie 
SSerfcnnung ju fcbaffen? Unb leie fäme er überhaupt jur 
Äraft, menn fich ihm fein 9lntagoni«mu« entgegenftemmte ? 
mie fijnnte er fie enticicfeln unb bemähreit, menn er feinen 
SEÖibcrftanb träfe? fpeift’« runb umher: 3a, ja! — adh 
mclch ein fchiäfrig ®afein, ohne ffterc, ohne fReij! — 
Stber in bie fprobe ÜWaffe hinein ju arbeiten mie . in ba« 
©eftein, mit bem unübcrminbtichen üDfuth einer unüberminb* 
liehen Ucberjeugung : ba f i u b ©olbabern , unb bu m i r ft 
fie treffen 1 ®a« ift hoch eine Sßonne für ben SDfenfchen 
— unb finb Sie benn nicht ein fold^er 3)fenfch? Sie fin= 
ben meinen ©jarafter männlich : ift ba« ©efiiht perfönticher , 
Sefbftftänbigfeit männlich — fo ift er’«. 3n meinen Stugen 
ift c« für SDiann unb SSSeib ein nothmenbige« ©erneut ber 
©itmicfclung , benn c« ift bie einzige utr,erfti>rbare ©afi«, 
auf ber man 0ujj f affen fann. Älingt 3hncn ba« hatt , 
unb fchroff? ich mufj e« mir gefallen taffen, benn man 
legt immer etma« ben üBöjjftab be« eigenen ©jatafter« an 
ben frentben. £)a ich incutnerabte bin, menn mein £>erj 
nicht getroffen mirb, fo fefc’ ich ba« auch bei ütnbcren cor* 
au«; unb ba ich nicht begreife, ma« mit bem Gueüpunft 
unfere« Sein«, mit bem £)erjen, SBerfennung u. f. m. ju 
fchaffen hat, fo begreif ich auch nicht, mie man burch bie* 
fetbe certcunbct merben tonne. Unb fo nehmen Sie benn, 
bitte! biefen fflrief nachfichtig at« einen 9tu«ruf be« Grrftau* 
nen« hin, baß 3f)nen, lieber gürft, bergteichen hat paffiren 
f&ntten. 

®ott behüt’ Sie. 

3ba. 


• i. 
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8 . 

fßütficr an ©räfiii 3ba ^abn^abn. 

2Ru*!au, btn 13. gebruar 1845. 

Ser x>ict fräftige« ©lut eermöge feiner Drganifation 
abfcht, hat »iet .fterj, unb ein sollt« £)erj giebt auch siel 
Selbftftänbigfeit. Soljl 31;nen, bie Sie ba« alle« befifcen! 
3 cb bemunbcre unb liebe Sie barunt. SOHr aber, tljeure 
(Gräfin , icf) mache umrillig ba« ©eftanbnifj , mir fehlt e« 
ctrna« am ^erjen. — 3 dt habe tecnig baren , c« ift nur 
einem Strohfeucr retgleicbbar. Ser tann fielt anber« machen 
al« er ift? 3ch bin ein ftinb ber ijJljantafic, ohne blcibenbe 
©nbrücfc, unb bähet tecnig febopferifeb , aber bafiit betrog« 
lieb leie ber Schmetterling. 3hf birinatorifeber 3nftinft 
biftirt 3h«en alfo gaig rid/tig in bie ffieber: „baß Sie 
butch ©erfennung fo riel gelitten haben trollen, ba« glaub’ 
ich nicht." Sic meinen bie« jteat im ©runbe anber«, in 
©ejiehung auf mich, aber Sie haben e« getroffen, unb in’« 
Schtrarje. 3d)madte mir aber teiberau« nicht« ettraö, toenig« 
ften« nicht riel, am trenigften aber au« beut ©erfanntmer« 
ben, ba« mich im ©egentheil fonft fehr amiifirte, unb oft 
ron mir abftcbtlid; bertergerufeu mürbe. Da bie« aber ’,u= 
meilett Schaben bringt, habe ich mit bem egoiftifcher merben« 
ben Slltcr mich mehr enthalten. Doch bleibe ich bei großer 
Sahrljeit«liebe (unb ber Siberfprmh ift nur febeinbat) ein 
gehonter füomcbiant, ber fortmährenb abmechfelube (Rollen 
fpiclt, nicht um bamit anjuführen, fottbern nur au« natitr= 
lieber ’Suft baran. 3 d> lantt mich in febe ttege unb ?lnfid>t 
rerfehen, unb ganj ehrlich in biefern Sinne fprechen unb 
fchreiben, bi« ich mich auf einer anberen Staube nieberlaffe. 
©« geht mir babei faft fo mie ben ehrgeijigen Schmärmetjt, 
bie mit ganj hinlänglichem ©emußtfetn c« bod) möglich 
machen fid) fclbft unb Slnbere 511 betrügen. So habe ich 
geljanbelt, al« ich mir plöfclich gegen Sie ba« fentimentale 
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"9lir eine« burch SBertonntfcin tief ©efränften gab, ic6 weiß 
fclbft nicht mehr recht, warum; oicllcicht wollte id; firnen 
felbft babei ein Wenig auf ben 3ahn fügten; benu baß Sie 
rnicb intcreffiren , ift wahr, unb bc«Wegen möchte ich lieber 
mit 3(jnen al« einer Slnberen ’Soracbie fvielen in biefer 
divina comedia ber Seit. 3 u 8l <; i c h aber , ba idE> mich 
felbft im ©anjen cod> nicht oollftänbig cerfte^e unb in 
Shncn einen febarfen analtytifchcn ©eift finbe, bin ich fdf)änb= 
lieh eitel unb eigennützig genug (icb fage e« in ber £h at 
mit ©efcfjiämung), um lebhaft ju wünfdhcn eon Oljnen ein 
©utaebten über bie magren ©eftanbtheile meine« inneren 
ju erhalten, wie man in £raufheit«fälten — benn ganj ge* 
funb fii^te icb mich nicht — einen großen 2(r$t fonfultirt. 
91 uu feien Sie großmütig, ftarfc grau, laffen Sie mich um 
3h«n ©eift umberflattern, icie ber Schmetterling um bie 
ftätige glänjenbe glamrne. Keuchten Sie mir willig, bann 
bleibt mein bie Sorge, baß ich wich nur baran Wärme, nur 
3t)tc& ©lanje« freue, nicht baran oerbrenne. Ueber ba« 
SSerfanntWerbcn finb Sie nun hoffentlich beruhigt unb auf* 
geflärt, fehreiben Sic mir aber halb wieber, laffen Sie bie 
fiiße ©cwobnljeit ©riefe oon 3h nen $u erhalten nicht mehr 
für mich abnehmen. Slbieu. £. ‘f.'itcflcr. 

So liegt benu eigentlich ©reif«Walb? 3ch h^e in i|}om* 
mem. Sie finb bodh fein t>ommerf<he« gränlein gewefen? 


9. 

©räfin 3&a ^pahtt^flhn an ^iitfltr. 

@reifen>alb, ben 15. gebrnat 1846. 

— (liegt in bem ehemaligen fchwebifchen Sommern, bei 
bem alten h°dh er üh ntteu Stralfunb h^um. Unb warum 
follt’ ich fei" »pommerfdte« graul ein" gewefen fein? finb 
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nidf>t eigentlich alle gräulcin getoiffcrntafien au« Sommern? 
unb Eeimnt c« 3h ncn ehrenvoller für mich »or, baß ich ge= 
boten, erjogen unb ocrheirathet gemefen bin in bem alten 
SBenbenlanbe ÜJlccflcnburg ?) — 

Sei 3h ren ©riefen gebt mir’« fo: halb mb<ht’ ich 111 i<h 
ärgern, halb f>er^lict) lachen, halb mitleibig bie 2ldhfeln 
juefen, halb nachbenllich fagen: ba« ift bodb fchr richtig 
nnb feht fein; nnb fcbliehlich ganj mnthlo«: ma« foll ccb 
einem ü)?ann gegenüber, ber ein fo angenehmer Äomfibiant 
ift ! — 211« ich ©ic bor brei fahren fah , fchrieb icfc- nach 
meiner VJeife ben erften ©nbrwcf auf, ben eine perfbnliche 
Vetanntfchaft »on Vebeutung auf mich macht: „gürft ißücl* 
ter leimen gelernt; ein fehr artiger Somöbiant im guten 
Stpl; fijnnte mich vielleicht intereffiren — aber ich habe 
lein £etj ju ihm". — Vielleicht finben Sic bie« ungeheuer 
oorfchncü unb abfprechcnb. 2lber bie Seele hat ihren 3n= 
ftinlt, fo lange fie unbefangen ift, unb ba« ift bie meine 
bei einem erften 3 u fammcntrcffen immer: ba nimmt fie 
gleicbfam ben allgemeinen (iontour ber fremben ©rfdbeinung 
in füh auf. garben, 9tüancen, Üichtpunlte, Schatten, lom= 
men fpätcr hi'Uu, milbern, »crhüllen, liebten — boch ber 
©runbäug bleibt,, benn ber Seeleninftinlt ift eine geiftige 
2ltmofphäre, bie jmifchen ben ÜJicnfchcn hintoeht, unb beren 
©ntoirfung 3ebcr . empfinbet — nur ba| nicht 3ebcr flar 
bariiber rnirb. Unb ba lefe ich geftetn in 3h tem ©tief: 
„ich bin ein geborner Äomijbiant" — unb „ich mbdhte 
lieber mit Stylten al« einer 2lnbcren Äom&bie fpie= 
len." 3ch toicberhole 3htien: ganj muthlo« lief) idh bie 
■fiänbe mit bem ©rief finlen, fo »unberfam erfcheint mir 
biefe Crtyrlictylcit ober biefe grioolität — nein, ba« ift’« auch 
nicht ! — biefe unbetoufjte Verachtung ber VJahr* 
haftigleit. 6« ift meine größte greube, wenn ein 
ÜJJenfch mich * n bie geheime VJerfftatt feine« Snnern fchauen 
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täfjt, wo ©enicn unb 'Cäinonen an bcr ©eftattung feine« 
ficben« arbeiten, unb mit über = unb unterirbifcbem Sicht 
gegen einanbct fämpfen ; — benn ohne fotzen Sumpf geht 
e« oictteidn für göttliche üDtenfhen ab, für reinmenfd;tid;c 
nicht, unb baß finb meine ÜWenfchen, unb e« rufjt ein 
Segen auf folgern Kampf ! — 2tber Sie fagen b?i5cüft ge» 
taffen: meine innere Söcrfftatt ift teer, td) fdfmücfe fie au« 
Bon außen mit miUfürUdjcn fJlebelbitbem , ba« ergebt mich 
unb oertreibt mit bie 3 e '*- 9iun feien Sie aufrichtig : Wa« 
fann, wa« folt ich 3hnen anber« barauf antworten at« — 
nicht«? 9th bah! e« ift bumm oon mir, ba§ ich 31jnen 
ganj ernfthaft antworte ! aber mir ift, obwohl ich frei 3htem 
Sricf gelacht habe, hoch gar nicht fdtershaft $u SDtuth, weit 
ich ®fe niebt oerftehe; atfo finb Sie mir eine ©übe, unb 
bie muß man bodj emft bchanbetn, währenb ich heimlich 
immerfort benfe, baß e« 3h»en mit nicht« Gruft ift. £>a« 
nenne ich efren lein £>er 3 ju 3emanb ^afreit. 3ch traue 
ihm bann feine 3mtertichfeit ju, fein Sein im 'Cafein, unb 
ba« beängftigt mich- 'Dt an tjat fotc^e ÜJtärchen, wo Dien» 
fchenfinber in ber äBiegc gegen ®eifte«finber au«getaufcht 
finb. Septcrc wachfen nun auf unter ben SDtenfchen, mit 
frönen ©abett unb gahigfeiten, nur — ohne Seele, barum 
machen fie ben fütenfehen nicht« at« fwrjeteib, fo ihter 9fa* 
tur nach, n«ht au« Stfrfi^t. Sinb Sie woht fo ein ©eiffer» 
finb? — Dber finb Sie ein S'omet, ein 3Banbetftem, bet 
raftto« burch bie uncnbtichen fßäume ftrebt, um ben inneren 
Schwerpunft ju finben, bcr ihn einreiht in ba« friebtiche 
©jao« bet ©eftime? 2(ch, wenn ich eon un« fteinen Dtcn= 
fchen in bie große Unenbtichfeit tjinüberfchaue, bann muß 
ich fagen: fei ber Sine Somct, fei ber Slnbete Jipftern, — 
in ber großen ©efammtweltorbnung hat Gebet feinen fßtah; 

— aber ba« mag 3h«eit . at« eine teere Dh ra f e erfcheinen. 

— Ober finb Sie wie bie SÖJüfte Bott SDtirage«? — ©uter 
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^intmet, ma« rath’ id) herum? unb Sie — Sie amüfiten 
fid> fehr barübcr. ?lbc ! 3t>a. 


10 . 

^iiftler an ©täfin 3&a -g>(thu=.jpahn. 

SKuSfau, ben 17 gebtu ar 1845. 

3c^t, meine thcure Gräfin, tommen mir un« mirflich 
näher , unb bod> tielleicht nur um auf immer ju fchciten ! 
SDicitt ®cift bie Stelle in 3hrem Uagebuch mich be= 
treffenb magnetifch gelcfen, unb banun febrieb ich 3fynen, ich 
fei ein fomobiant — aber ber Schlug mar mir cnt= 
gangen: „3<h habe fein §erj ju ihm." IDie« fürchte ich, 
entfeheibet; beim 3tjr ©runbfafc ift tolltommen, auffaHenb 
ber meinige: jcbeit SWenfdjen nur nad> ben erften fünf 
SDtinuten, id) mcdjtc faft fagen Sehmben, ,u beurthcilen, 
unb eö ift bie« eine Diaturgabe , bie mir ©eibc ju haben 
fcheinen. 3ch muff leibcr hinjufügen, bag ich mich in biefer 
Strt ber ^Beurteilung nur äugerft feiten geirrt, unb fonbet* 
bar, in biefen menigen Fällen nur im oorau«gcfehten ®uten, 
nie im Schlimmen. Sie merben alfo nach meiner Slnficht 
nie ein £ser$ ju mir befommen, trenn Sie auch oerleitet 
merben IBnnten, mich gern 511 haben. (5b lrirb bann nur 
Xäufchung fein, unb hoch ift bie« Schabe! 3cb habe nicht« 
über Sie in mein Xagebuch geschrieben, meit ich fein« halte, 
aber meine Grmpfinbung mar anber«. 3ch fühlte auch, bajj 
mir ©eibe feht heterogener Statur feien, aber ich fah mit 
Sichtung unb be«halb mit Steigung auf biefe 9iatur. Sie 
festen mir gar nicht im Crinflang mit bent, ma« ich bantal« 
ton 3heen Schriften fanntc, ja bebeutenber, bod> oermifchte 
fit biefer ßinbrud halb, meit ich bamal« ton mir perfön* 
liehen fehr lebhaften 3ntereffen abforbirt mar. 
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Seitbcm hoben Sic nticf> burdh „florfter" unb beffen golgc 
fcljr nahe berührt, Ja tief gerührt, unb feitbem möchte ich 
fagen, baß ich 3hrc Seele liehe. Sine ungliuflicbe fliehe, 
bei fie nicht erwiebert werben fann. Spiele ich Sontöbie 
mit mir fethft, wenn tiefer Oebanfe mir faft eine Jerone 
in’g Sluge brängt? (föott tuciR eg, fouicl ift gewiß, meine 
Somöbiantcnrolle auf biefer äöclt ift mehr eine tragifchc 
alg eine luftige, ßg ift ber fntntor een ber fdbmeqlichcn 
Seite, bag Salomonifchc ßinfehen in bag fNicbtg (ohne bie 
ocrmittelnbc JBcigljeit beg guten 3ubenfönigg), weghalb auch 
nichtg ' mir mehr bauembe freute noch) Summer cerurfachen 
fann. ßg ift jelgt ein ©fann ton ber 2Selt gefchieben, mit 
bem ich ein* S t0 B c ÜBahfserwanbtfchaft ^attc , ber ®raf 
fRabcjingfh. ßg ift fefjr möglich, haß ich enbe wie er. 
ßing will ich noch h‘ n 5 u fügcn , atg wcfcntlich für meine 
ßharafteriftif (ba Sie boch ©fenfeben geni ftubiren), nämlich 
baß ich een jeher, unb immer mehr, bie ßinfamfeit lichte, 
bie ©cfellf<haft mir faft immer brücfenb war, unb ich wich 
nie wohler befinbe, atg mit meiner Seele allein. 3ch muß 
alfo boch wohl eine hohen! @ott erhalte Sie. ! q . < fß. 

© achfchrift. 

3<h hohe 3hten ©rief noch einmal gelefen unb ihn 
gefußt wie ein ©arr, weil ich ouf eine Stelle fam, bie ich 
bag erftcmal nicht aufmerffam genug gewürbigt, unb bie 
mich heffer ühcr mich fclhft belehrt alg bie ganje £)egelf<he 
^h*lofPbh' c: „Ober finb Sie ein Somet, ein Söanbelftern, 
ber raftlog burch bie unenblichen SRäume ftreht,. um ben 
inneren Schwerpunft ju finben, ber ihn einreiht in bag frieb* 
liehe ßhaog ber ®eftirue?" 3a, ©räfin 3ba, bag hin ich ganj 
unb gar, Sie brauchen fich nicht weiter um mich ?u he» 
fümmem. Sie hohen bog arme ©ätljfel fchon errathen, unb 
Öfott fchenfe mir in einer anberen ßyifteir, ben SRuhepunft, 
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ben id) in tiefer nicht mehr finben fann. SBunbetbar ! 
Sabp £efter Stanbope, bie mehr unter ben Stenten fette, 
at« auf ber Grrbe, fagte mir faft ba« nämticbe: at« ich in 
einer jener fbrifeben fJfäcbte — bie mir fennett — mit 
taufenb btübenben fRofen um un« unb 2 )i^riaben »on 
Stenten über tut« bi« 511 m ©Jorgen an ihrer Seite in 
milben fettfamen ©cfptäcben jugebraebt batte. 6 « mar feine 
bonne fortune, benn bie Stau jä^ftc 70 3abr, bo<h benfe 
ich ihrer faft mit noch mehr Siebe als ©erebruttg. ©ute 
©acht, e« mirb ba(b lag fein. Nomen et omen. 

tSs ift mir (ieb ju bereit, baß Sie eine gehonte äScnbin 
finb, meil ich auch ein SScnbc bin. So haben mir menigften« 
eine fpesieffe Sane«mannfcbaft mit einanber gemein. £)ie 
SEÖenben finb Staren, innerlidier unb emfter ‘Jiatur. 


11 . 

©räfttt 3ba $abn=$oi)n an ^iitfler. 

©veifematfc, ben 22. gebtuar 1845. 

So? jegt folt ich mich nicht mehr um Sie befümmem 
— fo fagen Sie in ber 'Uacbfcbrift 3bte« ©tiefe«, ben ich 
erft beut’ in biefem 2lugeitb(icf befommen habe, £>eißt ba«, 
baß ich 3b»en nicht mehr fhrciben foU ? baß Sie Sfyxex 
fteinen ScbaufpiclettoQe mir gegenüber fatt finb? — ober 
beißt e«, baß ich 3b ncn eoit attberen gingen at« »on „bent 
armen SRätbfel" 3b TC ® ©ein« erjäbfen foU? — 2fu« beibem 
mirb nicht«! ich miü 3hnen fehreiben, unb noch baju über 
Sie fetbft mit 3bnen fpreeben. Stcrgert Sie ba«, fo merfen 
Sie ben ©rief in’« Seucr, unb antmorten Sie mir nicht. 
tf 3<h b a ^ c f e ‘ n 'P cr 5 5« ihm" — fo ftebt’« gefchriebeit. 
SBJarum nicht? frage ich mich, iöeü er ben ©Jenfdben fo 
febr »erachtet, baß er ihm nie at« ©Jcnfcb, fonbern nur 
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als Sd)aufpicter entgegentritt. Oft ba« benn »af?r? !ann 
ba« fo fein? fann benn ber ©uft oon ©eit bermaßeit Ohren 
®eift übertäubt unb 3 l)re Onnertichfeit serfefct haben, baß 
nicht eine Äonpiftion, nicht eine li^tcnbe unb befeelenbe 
Obee, nic^t ein glühenbe« ©efitf)l, nicht eine flammenbe, 
eteig neu aufjitternbe Sehnfucht »ie ©olbabern ^mifeben ben 
oererjten Krümmern eine« reifen, bunten Öebcn« [tragen 
foltten? Unb »enn ba« ift, fo ift biefe eine Äonoiftion, ober 
biefe eine Sehnfucht ja ber tßunft be« geiftigen SOJorgenroth«, »o 
Oljnen bie Sonne ber ©ahrljeit aufgebt — ber ©rennpunft, 
in »elchent alle Strahlen Ohre« Inneren ©efen« fidb ber» 
maßen fonjentriren, baß Sie einen Sdb»erpunft, ein $crj 
bilben, au« bem 3 hrc (gpiftenj Ohren i*ebenesatbem fcf)öpft. 
©enn ba« ift, fo muffen Sie glauben, baß e$ anberen 
SDJenfchcn eben fo gebt »ie Oljnen , baß fie auch eine 3 bee 
ober eine Sehnfucht haben, um bie fie fidb mit 8iebe«armen 
fdblingcn, unb bann — mögen biefe fo fern oon ben Ohren 
liegen, »ie ber Orion bom Siriu« — bann »erben Sie 
fie boch genug achten, um ihnen mit ©aljrheit 311 begegnen, 
unb nicht mit biefem unerträglichen Somöbiefpicl, baS feinen 
Ihctl befriebigt unb feinen täufcht. ©enn ba« nicht ift 

— ftiirft, lieber giirft, baö macht mich f° traurig, baß id)’« 
nicht glauben fann — unb »enn ich fage traurig, fo meine 
ich traurig, benn id) nehme e« ernft mit ben Dingen — be«halb 
traurig, »eil ich e« für bie ©eftimmung aller SDicnfcbcn halte, 31t 
einer inneren ©efriebigung 311 gelangen, unb »eil bie rcichbe» 
gabten ober höhnen Naturen biefer ©eftimutung leichter 
nachfommeit fönnen, al« bie befchränfteren — benn bie 
leben meiften« für unb in materiellem ®lücf unb ©enuß, 
unb ba« ift bodh nur eine iPh a f e ber inneren ©efriebigung 

— unb »eit Sic, »enn e« nicht »äre, ben Diamant 
Oh«« Sehen« au«ber£>anb hatten fallen, unb leicbtfinnig unb 
adjtto« bahinrollen taffen. Qi muß @t»a«, @t»a« in Olmen 
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ber Oucllpunft fein, t»a« ntcfet Scbatifpielerei ift, unb t»a« 
3h*«nt Veben bie Dtichtung gegeben! ba« ift gteiebfam ber Zeitige 
Ülltar, ju bem Oreft tot ben gurten flüchtete, unb bett 
tnüffen mir 91(le toie ein Votiobilb ntit un« tycrumtragen ; 
tbun Sie benn ba« nicht? unb loarum nicht ? finb Sie ju 
trag, ju gleichgültig, ju miibc, ju ftumpf, ober loa« fonft? 

— Von „Salomonifchem Ginfeljen in ba« dichte" fpredjen 
Sie al« een 3hrcr Gigenthümlichfeit. Vieber gürft, ju 
trent fagen Sie ba«? — Ser teie ich immer auf ben 
©runb ber £>inge ju gehen ftrebt, fein Untertaucbcn auf 
beit ©runb be« ÜDtecrc«, fein üiuffliegcn in bic Vüfte, fein 
Sühlen int ÜNenfchcnbufen fürchtet — ja ber fittbet ba 
unten Schlamm , unb ba oben tbbtenbe Dltmofphäre, unb 
im SDtenfchenbufen — ©ott lociß tea« ! ®cr fontmt 511 <5r= 
fenntniffen unb Verftänbniffen, baß ihm bie 2fugcn über* 
gehen, unb baß er auf feinen finieen betet: „nur fein Vicht, 
mein ©ott ! nur fein Vicht ! e« tljut ben nmnben 2tugen 5 u 
teeh-" — Umfonft! So ©eift ift, ba« heißt Streben nach 
Grfeitntniß unb Vcrftänbniß ber ®ittge, ba ift Kämpfen 
unb Düngen ; aber e« ruht ein Segen auf bem ftantpf ! 
unb h a ^ eu mir ba« Sticht« erfannt, loa« un« feffefte ober 
brüefte ober ent^üefte , fo fchiitteln toir e« auch um befto 
leichter »on unferen giügeln, unb fliegen befreit in bie 
Sphäre hinauf, too im Düngen nach Sattheit toohl Sunben 
unb Schmerlen, boch feine Vernichtung un« ertoartet. 3ene 
fublime Ginficht in ba« Sticht« , bie macht un« erft recht 
toahr, erft recht toeltoerachtenb , erft recht menfchenliebenb, 
mein lieber ißüdler — ach, unb locnn ich 3hnen bie« alle« 
fo au« bem »ollen .per,en herau« fagen fönnte, toie ich’« 
jept f Treiben muß, fo mürben Sie mir bie ptanb geben 
unb fprechen: „3a, fo meine ich c« auch; unb ich hab’ boch 
ein pterj, aber in meiner Seife, unb nicht für alle Seit." 

— Unb marttrn follt’ ich »erleitet toerben, Sie gerne ju 
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haben?" 3öa« ift ba ju »erteilen? SEBenn Sie mitogen, 
baff Sic „meine Seele" lieben, mc«hatb foll 3^r ©eift mir 
nicht lieb fein? Sinb ©eift unb Seele nicht ©ruber unb 
Schmcftcr? er fchafft .braunen, fie baljeim , unb bann 
lomnten fie jufammen, unb erjählen fid) traulich i^re faits 
et gestea. So mürbe meine Seele ftch gar nicht „»er* 
leitet," fonbem auf einem fe^r guten unb angenehmen 23ege 
»orfommen. — ©raf SRabqinSfty? ich fanntc ihn nur feinem 
ptei«mürbigen Sehen unb SBirfett nach ; aber geftorben ift 
ber SDtann boch, babei muf ich bleiben, mie 3emanb, ber 
franf an Seih unb Seele ift, unb fo franf 511 mcrbeit — 
©ott »erjeih’ mir! e« Hingt hart ! — fomtnt mir immer 
mie ein menig bumm, ober befchränft »or: meil ba« ©ang* 
lienfhftem in Unorbnung ift, mirft man ba« Scheu meg! 
— fRein! ber (Sinfall besagt mir nicht »on Offnen ; aber 
Ohre Srcube über meinen ©ergleith mit bem Kometen, bie 
freut unb rührt mich: folch ein ungeheure« ©ebürfttijj hat 
ber ©ienfeh, in feiner ©geuthümlicbfeit aufgefafjt, unb in 
feinem innerften räthfel»ollenSßJcfen begriffen unb ergriffen 3 U 
merben, baß er, mo er baeon bat leifeften Entlang finbet, gleich 
mie erlöft ficb fühlt, unb einen marmen 5 riihling«haud) bintch 
bie Seele mehen fpürt. 3Bie follte Sabty öftber, mie follten 
alle ©?etifcben, melche »ont s D?cnfchcn mehr 31 t fennen unb 
ju mürbigen miffen, al« einen Flamen, einen 9iocf, ober 
mentt’« hoch fontmt ein lalcnt, 3h ,,cn nicht Slchnlichc« fagen? 
Sie finb ein Äontct! e« finb nidftt jette ^Resolutionen über 
Sie gefommen, melche alle ©erneute erft itt ’8 ©jao«, un» 
bann jur ©egritnbuitg einer neuen Seit jufamntenbrängen ; 
uttb mie Sie finb, müffett Sie 3h rc Saufbahn »ollenben; 
glätt 3 cttb genug ift fie. 3ch bin ein Heiner, minjig Heiner 
ffuyftertt ; ich fehe 3h rem Sauf nach, unb bettle, bajj Sie 
fthou 311 tyxem 3 iel gelangen merbett, unb macht’« 3h ncn 
3Jiiih’ unb Unruh’ — ja, lieber 'jMtcflcr , ein Sehen »oll 
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cbfer Unruh’ ift bei« befte geben; bafiit leb’ ich, batauf 
fterb’ ich, geb’ e« ©ott! — 2lbicu. 3ch ^ab’ recht con 
amore geplaudert. 3a freilich bin ich eine '-Bene in ! Da« 
flaoifche ©lut ift gut, hat Slnmuth unb ©aben, aber e$ ift 
fehr leichtblütig, ba« fann ich nicht läugnen. 

2lbieu, mein lieber 2ßücfler. 

3ba 


12 . 

fßiicfler an ©rafitt 3ba $ahn=$ah«. 

SDtuStau, ben 25. gefcruar 1845. 
jährlich, Sie finb eine gute Jrau , ein feböner unb 
ebler ©eift, unb ich ftärfe mich an Ohnen, obgleich ich nicht 
im Staube bin bic Dinge fo ernft ju ergreifen als Sie. 
3cber muß aber feiner Statur folgen, unb c« ift wof;t bie 
größte Äunft im geben, biefe gehörig oerftehen unb behan= 
bellt ju lernen, jufrieben, nicht aber begnügt mit ihr, unb 
ihrer möglichen 2lu«beutung alle feine Kräfte wibmenb; eben 
bc^halb aber jeber anberen auch ihr Siecht gönnenb, unb 
fich an gleidher SluSbilbung felbft bes heterogenen, al« 
miebet eine« cerfcbiebenen fiunftwerfe« erfreuenb. 2öa« 
naturgemäß ift, ift fchön, uitb ein recht gefunber Sinn foll 
(Sott unb bie ganje 2öe(t mit gicbe unb Sichtung umfaffen, 
felbft ba« ©öfe, ba« Uebel in feiner Stothweubigfeit ocr= 
ftehen lernen. Stur mit fich felbft barf, ja foll man immer 
unjufrieben bleiben, benn unfere ©eftimmung ift. ftr eben, 
nie erreichen. Da« Icfctere märe Dob. Sltfo eben weit 
mir ©iele«, ©iclc« fehlt, unb ich mich he^l^h Bering 
anfchlagen muß, toirb boch im ©runbe mein geben baburch 
reich, ein ewiger ©echfel ber Stimmungen, ber jene« 
Sihaufpielerifcbe in mir heroorbringt, ba« feine abficbtliche 
Stolle, foitberit Statur ift — alfo nicht ju »erachten, nur 
immer mit bem ©eifte , bem ewigen, bem wahren ©otte. 
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ju befruchten. Denn ber (Seift, ber bie ganje Seit burdb* 
bringt, alles belebt unb alles febafft, ift (Sott, unb tote er 
fidb mit ber SDiaterie überall bermifdbt, entgeht baS unenblicb 
berfebiebene 3nbibibuelle, bie Seit, baS geben ©otteS! 
Unb bie 3tibibibuen fc^affen ficb wieber ein (Sottbilb nach 
ihrem eigenen ibealifirten Silbe, unb ftreben nadb bem 
©Billigen, baS föfer ober niebriger jur Ctrfdbeinung fom= 
rnenb, bewußt ober unbewußt, bodb in allem ruft. Das 
ift baS geben ber ©njetnen, unb im 2111 liegt baS geben 
©otteS. 

Dies ift meine 2lnfidbt beS Seins , unb fie lehrt in 
ihren Äonfeguenjen giebe, ©ereebtigfeit unb Dulbung ; aber 
eben weil fie in ber Unenbticbfcit weilt, unb in ihr auf 5 
gebt, erfebeint ibr baS Spezielle, 3rbifcbe, 3e'itlicbe »on teinem 
fo großen üJioment, unb obwohl fie Sillen -gern gerecht wirb, 
imponirt ibr hoch feine 2 lutorität, fie folgt fübn nur bem 
eigenen ©eift. Senn ich nun mit Salomo bom ©nfeben 
in baS fRidbtS fpredbe, fo meine idb fcantit eigentlich 2UI- 
Les extremes se touchent. Seit bie (Ewigfeit barin be» 
ftebt, baß alles eergebt, baß alles auf einer gewiffen, notb 5 
wenbigen Xäufcbung beruht, fo fdblage idb baS ©njelne nicht 
alljuboch an, unb nenne baS ©anje bie divina Comedia, 
in ber idb meine ^artbie beftenS 3 U fulticiren fuebe, unb 
im 3ufamtnenfpiel auch bie ÜJJitagirenben beftenS ju unter» 
ftüpen für meine Pflicht b a ^ te - 3d> fagc alles bieS nur, 
nicht etwa um 3bncn etwas ffteueS ju lehren , fonbem 
bamit Sie meine SRicbtung immer beffer fennen lernen, 
Weil ich Sie einmal, liebe, eifrige 3ba, ju meinem Seicht» 
eater erforen, unb wenn ich auch berfebiebene Saiten gegen 
Sie anftingen laffe , bodb fo wahr unb aufrichtig wie ein 
unfdbutbigeS tinb midb 3bnen jeige. Den rotten gaben 
follen Sie fdbon erfennen, unb Sie werben ihn am beften 
mit bem Sorte Sinb lieh feit eben bejeidbnen fennen. 


Digitized by Google 



302 


Unb würbe icf> Rimbert gaprc alt, bie« wirb immer bas 
3Bcfentlidbe meine« tSparatter« bleiben, »ielfacb tpöridpt, nie* 
ma(8 Weltflug, Sflaoe ber Stimmung, nuttpwillig unb 
fcpwärmerifcb, heute finnlid), morgen innerlich , oor allem 
aber immer mit Seit unb Sehen fpielenb, ba« Spielwcrf 
mit Seibenfcpaft »erfotgcnb, unb e« eben toieber fo leicht 
wegwerfenb, um ein neue« mit gleicher Ajnpe ju ergreifen, 
toeincnb, toenn es unoerfehen« ,erbroc6en wirb , unb ben 
anbereu Jag über bie »ergoffenen SEptfinen lacpeub. So 
bin ich eigentlich jum Reifen gefcbaffen, wie ber Äontet. 
Slpropo« ba»on, warum Wollen Sie au« meiner guten Satij 
Stanpope burdhau« eine jübifcbe ßftper machen? fie 
£eftcr Stanhope, eine mcrfwürbige, t?errlicf>e grau, bie 
mich ä» iptcm Stbjutanten ernannt hatte, wenn ber ÜDieffia« 
fommen würbe, unb auf bem präbeftinirten 'fJferbe, (ba« 
fie feit 20 3aprcn füttern ließ) mit ihr in Jamaöfti« ein» 
reiten. 3 di wäre im (befolge gcwefen, unb Stifter follten 
mir bie Sunbe bringen, unb mich felbft jur rechten 
burcp bie Stifte nach Japet Jjcpapu. Die 2öclt nennt 
bie« oerrüdt, aber e« war 90?etpotc in biefer Serrücftbcit, 
unb nicht« barin alberner, al« unfet eigener Slaube an 
alte« unb neue« Jeftament ift. Sieb , unb wie wenig ge» 
fdpeibte Seute habe id) gefunben, bie werth geWefen wären, 
biefer Serrücften bie Scbuhriemen aufjulöfen ! 3cb liebe 
überhaupt bie Serrücften, ob au« Vorliebe für oricntalifcpe 
Sitten, oper weil ich fdbft manchmal Eieine Slnwanbtungen 
biefe« 3 ll ftanbe« fühle, laffe ich bahingeftellt fein. 

Ueber be« Strafen SRabcjinhfp (Snbe freseln Sie nicht, 
(Gräfin. SBenn er au« fchlecbter Serbauung geftorben ift, 
fo war e«, baj? er bie heutige 3 e 't, bie fchwere ißeriobe 
be« llebergange«, eine Häutung ber ÜRenfchpcit nkpt »er» 
bauen tonnte. Sr ftarb freiwillig mit »eiligem Sewußtfein 
wie Sato, unb ba« ift immer großartig. Seiber üRännet 
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'ßfjtlofopfyie trat jebocf) gu einfeitig, ba« gebe icf) 51 t, e« ift 
aber bie« gerabe, oft wenigften«, ba« (ätgeiutjümlic^e bot 
fräftigften 'Statuten. Stühe unb iit/xe feinet 9tfche. — 3ch 
tounbete micfj faft übet bie langen ©riefe, bie Sie mich 
fchrciben machen, ich, bet tägtirf? feine fortefponbeng ocr= 
wüufcht, unb fchon manchmal eine gange ©?onat«fra<ht ©riefe 
in’« geuer geworfen £>at , um bet Slntwort überhoben gu 
fein. 9lber idem non est idem, unb e« fd?meid>e£t wof)t 
meinet (Sitctfcit, baf ein sBefen, ba« ich fo £?ocf> über mich 
ftette, ein tjergticbe« 3 ntereffe an mit gu nehmen fcbeint, 
felbft tro(j bet ominöfen Jagebucbftette. Unb id) bin 
aud) fo eitet toie ein Äinb! 

3h* treuer ©erdjret £. ©. 

Stehmen Sie fein 2tergemif am Schtuf meines ©tiefe«, 
ftolge 3ba. 3 d) weif recht gut, baf Sie nur ein ana* 
tomifdje« Ontereffe an meiner Seele nehmen. ©tir tbut 
e« aber woljt, midi fejiten gu taffen, fonft hielte ich nicht 
fo ftitt. 

14. 

(Sräfin 3ba ^ohn^ohn au ^ütfltr. 

®reif«toa(b, ben 23. geBruar 1845. 

(£« gehen mit ©ebanfen burch ben Sopf übet 3t;r Sßiort: 
„feht möglich, b<*f ich enbe toie ®raf Siabcginöh;." ©eftcm 
nahm ich e« auf bie teilte Stchfet; heute mein’ ich: e« 
giebt ©über, ©ebattfett, ©orfteltungen, toctche ber ©teufet) 
nicht in fich auffomnten taffen folfte , beim c« fpittnett fi<h 
au« ihnen geheimuifootte gäben, bie ihn umftriefen unb 
lenfen, unb au« betten fid) ein Sttoa« webt, ba« ich ©er- 
hängttif nenne. £>ie« meine ich immer, aber heute in ©e= 
jiehuttg auf Sie, lieber gürft, unb auf fette« Söort. Sticht 
wahr, ba« ift 3hueu aud; gut Uebergeuguug geworben, baf 
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eS im SDieitfcbcn etwas DämonifcbeS, UrfprüngtidbeS, Uube= 
rccbeHbareS giebt, welches unabhängig »oit alter Kultur ift, 
alter ßrjtehung, altem Sitten, alter Crrfenntniß ein unfajj= 
bare« ßtement in ber Gcffenj feines SefcnS bitbet, nnb ficf) 
juweiten fo nuabweiölicb gebieterifcb ißtah macht, als wette 
eS ben fDtachtfprucb thun : ich bin baS eigentliche Gebens» 
prinjip im ganjen Driebewerf uub ©eäber Deines Da« 
feinS; ich bin bie Urfraft , auS ber Deine fteinen (Sahen 
nnb Kräfte geboren finb; Du »ertäugneft mich häufig, Du 
banfft mir nie — bafür Witt ich jefct einen Drihut. Unb 
bann ift eS, als fielen bon ben (Sternen bie Schillingen 
auf uns heeob. Slber! aber! ob fie nicht geboren, ange= 
toeft, gefeffett, oerwirfticht werben burct» jene inneren iüiirageS, 
auf bie baS 3 tugc unwibcrftchtich wie auf einen Räuber* 
fpieget mit bem »erführerifchcn Silbe bcS ©etiebten hi»ge= 
Wanbt wirb? ob nicht eine Siacht in uns ben Sctlenftrahf 
außer uns herauSforbert , gteichfam um fich mit it;m ju 
meffen? — benn auf 8 Gfrtiegen ift man bodj nie oorbe« 
reitet. Unb welch eine Spmpathie jwifchen ben gäben »on 
hüben unb bem StnfnüpfungSpunft brühen obwaltet, »erntöge 
Welcher biefe ficb in bie gerne hi'wuSfchwingcn , um baS 
Unerwartete in ben Kreis bcS Süttägticheu — baS fcheinbat 
Unmögliche in ben ber Sirftichfeit 511 »erlocfcn? — Unb 
gtauben Sie nicht auch, baß in jeher Hienföhenbruft baS 
3aubcrtieb ber alten theffatifchen 3<uiberinnen ruht, womit 
fie ben iUionb für ihre magifeben Kiinfte »om .fummel 
herab fangen? Sie mögen mir antworten: wo in unferer 
bürren falten Seit, in unferen auSgewüftetcn unb h°ht en 
ffiienfchen Hingt fotch ein 3<utberfang? 3 d> fage: man f>ört 
nur ben eigenen, ben fremben nicht; in beffeit Sphäre 
fann man oielfcicbt h>'wingcwirbett werben, vielleicht baS 
©eftim fein, welches aus bem £>immet herabgefungen wirb : 
bann fühlt man ben 3 au &erfang, aber man hört ißn 
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nicht — beim baS geht ja alles, alles in jenen Urtiefcn 
tot, ii' e bin nnjcre Sinne , unjer 5ß}ih, unfere gorfchungen 
jo wenig bringen, bajj wir nicht einmal wiffen, mit welchem 
Ptafjftab wir iljr beifommen follcn, wäbrenb wir ooch wiffen, 
baß fie in uns ihre Stätte hat. — £>aS ift 3hncu wohl 
$u mpftifch — waö? unb boch fomnteit Sie mir recht oor 
wie ein DJi'enfd), in bem baS Dämonifcbe thätig ift — nur 
müffen Sic unter bäntonifch nicht etwa teuflifcf), überhaupt 
nichts abfichtlich ©öfeS »crftchcn, fonbent eben nur (Sinflujj 
unb Sirfung geheimer Kräfte, bie fich bem Sillen cnt= 
Sieben; unb baS fcheint mir baS Unooüfommcne in 3h ret 
Organisation , baff -Sic 3hren Sillen nicht gehörig geübt 
haben. Seil ber nicht ba war, bie gcfammelte Straft nicht 
ba war, bie felbftbewufjt fpricht, jenen piajj muff ich meiner 
3nbioibualität nach erringen, »on ihm mujj ich auSgehen, 
bann tomm’ ich 5um 3'^ • — brum war auch feine rechte 
©afiS ba, auf bie Sie 3bre hätten grüitben fönnen, unb 
barum locftc ber fchlicfatc grüne St ran 3 ber inneren ©cfric= 
bigung Sic nidit, um all 3hre Strafte anjufpannen. ISS 
gehen kirnen Slffefte bureb bie Seele, Steigungen, Sallungcn, 
©ebanfen, raufchenb ober leife, wie ber SDtoment fie bringt; 
— aber haben Sie wohl je eine tiefe Scibenfchaft in einer 
Siebe, für eine Sahrlicit gefannt? ich Smeifle. Senn Sie 
bie Seit unb bie lirbc burchpilgert , unb nicht bie perle 
gefunben haben, welche jeber ©fenfcb als baS pallabium 
feiner Pilgerfahrt in feiner ©ruft aufnehmeu möchte, fo 
finb Sie niiibc, fatt unb triibc, unb ber ©riff jum piftol 
liegt fehr nah — aber haben Sie cS beim ber perle bis 
bahin gegönnt, in Per ©iufcbcl 3breS ©ufenS tangfam, 
langfam, nach 3lrt ber perlen, 311 warfen? unb wäre eS 
nicht fchöner, wiirbiger, ernftcr, wenn Sie baS oerfuchten? 

£ören Sie, wenn Sie jenes Sort abfichtlich gejagt 

haben, um meine ©ebanfen ju befchäftigen , fo ift 3bncn 
I. 20 
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ba6 oollftänbig gelungen, tote Sie fehen, benn ich bin 
immer de bonne foi bei allen geiftigen ©erührungen, unb 
ich frage Sie, weshalb feilte id) eS niept fein? 3d> ber» 
lierc ja niept« baburch , unb Sie berlieren höcbftcnS ein 
paar ÜKinuten 3 f ü» inbem Sie biefe 3eiten lefen. 3cp 
müfjte Sie ßielleidit um ©erjeipung bitten, lieber, guter 
0ürft, für bie Unbefangenheit, mit bet ich 5 U 3pnen über 
Sie fpreepe; aber Sie mit 3prer unerhörten Klugheit, 
werben fcpnell erfannt haben, bajj ich nicht auö Unbefcpei* 
benheit, ober um weife ju prebigen, fo fpreepe, fonbern 
lebiglicp aus bem SSunfcp mich in 3htem GEpataftet jureept* 
juftnben. SDa« wirb mir fcpwer — unb boch intereffirt e« 
mich, unb »ielleicpt grabe beSpatb: ber ©egenfap hat 

immer einen gto§en 9?eij. Unb bann glaub’ i<h, baß Sic 
»ermöge 3prer feinen, geiftigen Drganifation”,baö grernbe 
gut unb fein auffaffen — NB. wenn Sie fiuft unb 
guten SBillen haben — ba$ ift mir angenehm, unb 
beSpatb fehtefe ich getroft biefe 9lacpf<htift ju meinem geftrigen 
©rief mit hetjlicpem ®rujj 3pnen 5 U , unb rechne mutpig 
auf jenen guten SBillen. 

3ba .fpapn^apn. 

Sobalb ich ein ©u<p fchreibe, fchreib’ ich leine ©riefe. 
3cp fag’ 3pnen bieS jur ©eruhigung für bie 3ufunft über 
ein fortgcfefcteS ©rief=©ombarbement. 


15. 

Würflet an (Sräfin 3ba .jpnbn^abn. 

SluStan, btn 26. gebr. 1846. 

Oott, Sie finb ja ein wahrer (Sngel, liebe 3c a ! 3)ie 
Jheilnapme , welche 3hren jweiten ©rief bittirte , rechne 
ich 3hnen hoch an, unb werbe immer banfbar bafür bleiben. 
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Sie irren fich aber bieämal in mir. Geh bin leine«»eg« 
leben«mübe, macbe im ©egcntheil gern unb »iel Slnfprii^e 
noch an’« Seben ; wenn idh mich alfo je tobtfdhieße, fo gefehlt 
eö nicpt au« Ueberbruß am, fonbern au« Siebe 5 um Seben, 
nämlich um »ieber jung ju »erben. SRBgtidh märe e« auch 
au« fpe^ietlen ©rünben, bei Umftänben, bie ju tragen itb 
mich niept gemachten fänbe — umfonft ift un« niefst ba« 
Sorrent gegeben , bie jeitlkhe gorm »itllürlich verbrechen 
ju fönnen. Sind) fann ein folget 2lft au« bämonifcfjen 
©rünben beftimmt »erben — benn mem fpradien (Sie »om 
bämonifdben (Slement, ba« icf) fo oft mit feiner übertoiegen* 
ben SDtacht empfunden ! Die« ift ein« ber mannigfachen 
ÜKpfterien, beren (Schieier »ir ju lüften unfähig finb. 
3dh hatte e« aber ganj einfach mit bem aiten Oiauben für 
einen fremben ©nfluß. Der ÜKenfdhen Freiheit fteht auf 
fdh»achen güßen, unb idh glaube an einen forttoährenben 
Grinfluß höh«« SRächte. Ueberhaupt toie lag unb Stacht 
»edhfeln, »enbe auch idh «'ich mit gleichem Gntereffe ber 
Jag- unb Sladhtfeite ber Statur ju. Da« SOtpftifche ift 
mir »eber fremb noch jumiber, nur mit ben pofitieen Steti* 
gionen fehe ich nicht gern in SSerbinbung. <5« ift bann 
nidht mehr frei oon frember Autorität, e« tanjt »ie ein 
2 lffe ober Sär auf ftommanbo, unb nicht mehr au« freier 
fiuft. (Sie hatten alfo ba« Dämonifcbc für eine eigene 
urfprüngtidhe ©genfehaft , ich fi« «ne frembe ©nwirlung 
geiftiger Statur, vielleicht liegt bie ffiahrpeit in ber SDtitte 
unb beibc« concurrirt. 3<h muß 3h ncn übrigen« fagen, 
baß ich ein Sonntag«finb bin, in ber jmBlften Stunbe ge* 
boren, unb tourbe be«halb fchon al« Äinb »om Grafen 
St. ©etmain mit gro§em Sntcreffe betrautet, al« er fich 
eine furje 3 £ it lang bei meinem ®roß»ater hi« in 5Dtu«lau 
aufhielt. 3<h habe in ber Dpat einen großen £>ang ju 
jenen Dingen, bie lein SSerftanb ber Serftänbigen fieht, 

20* 
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unb incit entfernt nicf>t an ©unter ju glauben, fommt e« 
mir im ©egcntbcil oft eor, al« fei alle«? nur ©unter um 
un« her. Oft ift man auch »icbcr fcbrccflicb profatfdj, e« 
ift »abr, unb id) !ann taber beinah mit 9iccbt oon mir 
fagen: 3db glaube aat alle« unb an uiditß, weit eben alle« 
rclatip unb fubjefti» im Heben ift. 3cb taffe mich nun 
gern geben in tiefer £nnfid>t, »ie midi tic ©eilen eben 
tragen, unb nehme uüc ta« ßbamäleon bic Jarbcit ton ber 
Umgebung an. ©ehe irf> eon tiefem ©runtfab ab, fo finb 
bie fjotgen gewöhnlich unbehaglich. 

Uebrigen« haben Sie ganj Oledbt, e« mag taber fontmen, 
baß ich meinen ©illen nid't gehörig geübt habe, unb tc«= 
halb faft feinen mehr haben mag. 3cb fann nicht (äugneu, 
taf; id), in bbpoebentrifdien ©tunben , mein Heben al« ein 
ganj ocrfeblte« anfetje , bureb eigene unb Unterer ©dinlt. 
9lber ber ©eift bat todb gelebt, ift ficb in febarf abge* 
gränjtcr 3nbibibualität bewußt geworben, and) nicht ebne 
©irfuug in ber ©eit geblieben, ©a« fann man am (inte 
mct)r, unb bicllcicht ift e« beffer, ebne viel ©riibetei unb 
feftc SBorfäfcc nebft Ueberlcgung ber rechten föafi«< fich ganj 
jwanglo« feiner 9tatur binjugeben. DJfau ri«firt bann 
wenigften« nicht eine ganj f a l f ch c Safiö, mit bent heften 
©illen fich ju grünten, ba« größte Ungliicf, Wa« tem 
ü)fenfd>en begegnen fann, tenn bann ift er wirtlich geiftig 
faftrirt. 

Ob ich je eine tiefe Heibcnfchaft in einer Hiebe für 
eine ©abr beit gefannt? 

9iein, »eil c« nach meiner ülnficht feine cbfeftice ©ahr- 
beit giebt. 

Slber für bie jebeömal fpejielle, ton mir- al« folcbe am 
gefchene ©ahrheit, für ©erechtigfcit jum Seifpiel in tiefem 
Sinn, fann ich »obl in fteucr gerathen unb Opfer bringen, 
bi« jur Heibenfchaft. Daher fommt c« aber, glaube ich, nidbt, 
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menigftcn« mürbe fie nießt immer aitbauern, wie alle meine 
Seibenfdjaften etma« oergänglicßet "2Crt finb, ma« id) übrigen« 
liiert preife. Ge ift eben mie fcic Jabel t>on ber Gieße nnb 
bem Dfoßr, jebe« fjat feinen SOtomcut, rno ce im ©ertßeü 
fteßt. Sille« meint bat nicmanb allein, nnb Darum beißt 
c«t Ge ift Hießt gut, baß ber üDicnfcß allein fei — unb 
hier mögen Sic Da« SQSangelßafte meiner 9Jatur finben. 
3cß mar immer allein! unb nach ber rebtidiftcn Prüfung 
muß icß Jagen, baß bic Umftänbc mehr Sd;ulb Daran ge- 
habt Ijaten ale Die Jäßigfeiten meine« 2 öefen«, a(« fid) 
beffen ÄnoSpe öffnete. 3 eßt ift Die ©turne ecrbliißt , unb 
fann bist feinen neuen Jrüßling mehr erleben, beoor fie 
abgefallcn ift. G« ift aber immer nießt übel, baß icß Dem 
£obc nun mit eben ber Hoffnung unb mßftifcßen Seßnfudßt 
entgegenfeßen fann, mic ba« ftinb bem Sebett. ®ariit liegt 
uod' Jebcrfraft unb ba« ©efiißt ber göttlidßcu emtgen 
Sugeitb. 

23a« mid; erfeßreeft, tßeurc (Gräfin, ift 3ßrc Treßimg, 
nießt meßr ©riefe feßreiben 511 mollen, menn Sie ein ©ueß 
feßreiben. ©itte, bann bereiten Sie menigfteu« meiner , 
lieben finbifeßen Gitclfcit Die Jrcube, mid; nießt al« Den 
gelben — fo toll bin icß nießt — aber ale eine mit ein- 
greifenfce ißerfon in 3ßrcm näeßften 9toman 511 feßilcern. 
üloicu. 

3ßr treuer SBenbe. 

P. S. 3cß bin beffer mie Sie, beim id; feßreibe ein 
©ueß, unb 3 ßncn bennoeß. 21 u« biefer ©enterfung miiffcn 
Sic aber mit 31;rer SBJeufd;enfenntniß gleich erfeßen, meldße 
Jreube 3ßre ©riefe für muß fein muffen , ba Sie mieß 
felbft eorau«feßen laffen, baß Die meinigen 3ßneti lieb finb. 


Digitized by Google 



310 


Gräfin 3ba ^pa^n^afjn an lädier. 

®reif«roalb, ben 2. SJiärt 1845. 

9tu« bem üDiSputiren fomrnen wir wohl fchmerlich betau« ; 
unb e« ift nut habet übel für mich, baß ich inttner fe^t 
beutlich fühle, tote wir nicht auf gleichem 3 uß währenb bc« 
@ channübel« ftehen — Sie, lieber fjürft, immer in ber 
Suft, leicht, umfaffenb, bietfeitig, vague : ich au f ber ßrfcc, 
fchwerfällig , einfeitig, ernft ; ba« ^arraffirt mich J u üben 
toinben. SEÖie ift c« nur möglich, bafi Sie ganj getaffen 
fagen lönnen: „ich liebe bic ©errüeften." Sic finb ja 
fein 3frrenarjt, Sie legen ja feine Slnftalten ber Slrt an; 
SDfitleib unb $ütfe ift ja bie einzige Slrt bon Siebe, bie 
man mit jenen Sinnen haben fann ! mich erbarmen fie auch, 
mic alle (Slenben, bie (Siefdjcpfe ©otte« finb wie mir; aber 
fie lieben, bon ©eift ju ©eift — nimmermehr! ©eben 
Sie bo<h mit 3hrer Sabh Grfthcr! — (flingt ja biel beffer 
al« ba« harte £>efter, unb ift bod) berfelbc 9tame, orien- 
talifch gefchrieben, mie Sttho« unb £>athor.) — Seil’« im 
Slbenblanb feine ÜJfirafelmeiber giebt, fo Wollen Sie biefe 
orientalifirte unb in ihrer heißen wilben Sinfamfeit fana* 
tifirte Slbenblänberin baju machen. Sie haben mit ihr eine 
flacht boll iRofenbuft, Sternenglanz unb 9iargileh bcrplau* 
bert, ba« hat 3hneit unenblich beffer gefallen, al« eine 
Soiröe in ©erlin, unb nun legen Sie mit gefchicfter, ge* 
fdjäftiger ißhantafie all ben Unfinn 511 Sinn zurecht. @« 
wirb mich eh nc 3 toe 'fei fehr in 3h re r ÜJfeinung herab* 
fefcen, allein ich ntuß boch ehrlich geftehen, baß alle« ber* 
rücfte Seien unb Treiben, unb bollenb« wenn SDfethobe 
barin ift, mir ein ©räuel ift, al« ein berjerrenber .Vpohl* 
fpiegel be« ©elfte«, ber unfähig fi<h ju beherrfchen, bielleicht 
fogar willfürlidbe graben hineinmifcht. Sill folch ©elfter* 
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unb Seherwefen — ben ebten Swebenborg mit feinen 
einzelnen fublimen 3beeit nicht ausgenommen — toibett 
mich an. (Srojje (Reiftet betftehen bermajjen Utfa<h unb 
3ufammenhang unb Söirtung bet Grfcbeinung, baß fie bie 
itbifche 3ufunft au« bet (Segenwatt »otherfehen unb fagen 
tonnen : fo begreife idb bie fßropfjeten beS atten SCeftamentS. 
Slber biefet Heine Oetailhanbel mit Offenbarungen , prä= 
beftinitte ißferbe, Slbjutanten sc. zc., liebet gürft, fchicft fi<h 
fo etioaS fiit einen nach SBahrbeit ringenben (Seift? 2)terf= 
roütbig mag fie gewefcn fein — abet h er rti<h? 2Bo fein 
inneres (Sleichgewicht, ift feine Harmonie, unb bie oollenbcte 
^atmonie ift ^etrlicfjfeit. — Sie nennen mich fc^oti wieber 
„ftotj", unb biesmal — beleihen Sie mit — ebenfo mal 
a propos mie baS erftemal, wo ich „ju ftolj" fein füllte, 
um 3htett ©rief ju beantworten. 3ept foü ich -fei» berget* 
niß nehmen," weil Sie fich gebetben wie ein cüleS Sinb, 
unb cS harmlos eingeftehen ! Slber baß Sie wirtlich finblich 
fein füllten — baoon fann ich mich noch nicht recht übet* 
jeugen; es ift ju biel ©ewujjtfein in 3h»en. Ood; fenne 
ich Sie ja nicht! ©tauche ©tenfehen, ich bente jum ©ei* 
fpiel ein Gato , müffen auf einen ©lief ju burebfehauen 

fein; bas finb bie abfoluten Staturen, welche faum anbetS 

als einfeitig, unb bähet auch einfarbig fein müffen. 
Sintere bagegen, bie beweglichen, bielfeitigen, impteffionablen, 
wie bie 3htigc, mag man bielleicht nie ergrünten. 3a! 
reifen müffen Sie ! unb Warum gehen Sie nicht nach betn 
fünften Sanbe ber SBelt, unb ju bem ebelften ©olf — 
nach Spanien? ©on bort ein ©rief bon 3h nm — mie 
follte ber mich freuen! Sin Spanien bente ich mit 

flammenbcr Sepufucht, unb an bie fprif^e Süfte bon 
©eirut bis 3affa. ©Serben Sie uns nicht 3fjte fprifche 
Steife geben, nabhbem Sie bie ägpptifche bollenbct haben? 
unb finb Sie je^t befcbäftigt leitete ju bollenben? 3ch, 
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mit ber ungeheuren ©nfeitigfeit aller SD?cnfdjen, bie au« 
^afficit einen Scruf erwählt, fann nicht unterlaffen ju 
benfen: wer ein Such fdfreibt, ift halb fetig — weil ich 
c« während be« Schreiben« bin — unb fo benfe ich Sic 
mir benn gern fchreibenb. Sagen Sie mir, baß ich 
habe. 3<h gebe 3h lien barin 5Rcd)t , baß „wir mit un« 
felbft immer unjufricben bleiben feilen," nämlich: unju= 
fricben l>infxd>tlid; beffen , Wa« wir leiften unb thun, 
al« unfere Kräfte nicht erfebbpfend, unb unferen 3bealen 
ni^t geitügcnb; — aber nicht unjufrieben mit unfern 
^Richtung unb unferem Streben. Ser über dreißig 
Oaljr alt ift, feine fünf Sinne hat, muß wiffen, wa« er 
will. 355er ba« weiß, ift gufricteit , benn er hat al«banu 
eine Süffele für feine Kräfte, ©er ba« nicht weiß , ift 
Weber jufrieben noch unjufrieben — fenbern gar nicht«! 
üfticht wahr, fo meinen Sie auch? SBJollen Sie mir fchmeichcln, 
lieber gürft, iubem Sie mich -/h C( h über Sich ftellen"? 
®a« freut mich nicht; wir haben Sille neben einander 
fplafc in (Sötte« SBelt. 

3fjr Slbfcbeu gegen S riefe erfdirccft midi, brum brech r 
ich ple^lich ab mit Vebewoljl. 

3da 


2>en 3. SRärj 1845. 

2öic gut, baß mein Srief noch nicht fortgefdneft war, 
benn eben fommt ber 3l)re com 28. ! grcilicb irre ich 
mich in 3hncit , unb werbe mich auch noch jehntaufenb* 
mal irren; hab’ cö 3l>nen auch geftern fchon gefagt! — 
Sie finb folch ein cbamäleonifche« (Sefhityf, mit bem nicht fo 
leicht fertig ju werben ift, wie mit un« anderen 2)icnfd»en= 
lindern ; baju ein Scnntag«!inb , über beffen SSBiege St. 
(Setmain, weiß ber $immel welche Sprühe unb Segen 
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gemurmelt pat; — bab alleb macpt mir paffablcd ©rauen, 
unb Sie werben wopt aub rem geftrigcn Sölatt fepcn, baf; 
id; micp nic^td weniger alb bepaglicp Gpiten gegenüber fitple. 
(Sb ift mir fo ju ÜDJutp : icp flopfc an , eine bcfannte 
Stimme (priemt: herein! aber fiel) ba — cb ift ein freut* 
ter ÜRenfcp. — Stuf ber anberen Seite pab’ id; bic lieber* 
jeugung , baf? Sie oerntege Gprcr ungemeinen giejübilitat 
jere ßigentpümlidtfeit gut oerftepen, unb fie gelten laffen — 
aber weniger alb Sichtung alb aub fRicptuitg. 2)iir ift jebc 
beftimmte Gnbicibualität red;t, alb eine 'Rote in ber 
Spmpponie beb großen 2111b, unb barnnt pab’ id; 2lcptiutg 
bor Gprettt SRecpt ; aber cb wirr mir fdptocr, itticf) urpl5|lid) 
auf Gprcn Stanrpunft ju ocrfepeit , in Gprc 2(nfd;auuiigb= 
Weife überjugcpctt , unb zuweilen gelingt mir tab nie, nur 
bab Gnbieibuum bleibt mir fremb unb fern, ftept nicht in 
meiner äsjelt, wurzelt niept in meiner Grtc, ftrebt nicfit naep 
meinem £>immel, liegt außerhalb meiner Sphäre. 9leulicp 
feprieb id; Gatten bei ©clegenpcit beb Kometen: „id; bin 
ein wiujigcr gipftem unb feljen Sie, {Jürft , fo fommt 
cb mir cor: alb Ratten wir, Sie unb id;, gar nid;t baffelbe 
Sonnenfpftem , retn wir unb anfcpließen. 9htr bic eine 
große 3cntralfonnc aller irbifepen unb geiftigen Sonnen* 
fpfteme, nur beit Urquell allcb Seittb, nur ©ott, bcu ewigen 
©eift paben wir gemcinfcpaftlicp — orer oiclmcpr: er palt 
auep unb in bem ©iron feineb 2l(lb. 2lber fonft — jebeb 
Sßjort, bab Sie fagett, werft in mir ben ©egenfap ganj 
unwilllürlicp. Sie werben meinen : Sßjirerfprnd) fei ©eiber* 
art. — 9Rag fein! icp wiberfpreepe nie, benn icp will 
nie ju meiner SNeinung befepren ober Überreben, fenbcm icp 
Will fie nur q u b f p r c cp e n . Gcp meine nur : meine 2lnt* 
wort auf Gprc Säpe fittb eben ©cgcnfäpe. 3unt ©eifpid 
über ben lob fagett Sie: „icp fönntc miep tobtfdjießen, um 
wieber jung ju werben." Gcp fage: naep bem irbifepen 
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SCobe lebt nur ber (Seift, unb bet ift nicht jung, nidjt 

alt. Unb fo »iel, biel, biet anbete« noch, biefet 

fchmiegfame Sinn, ber fiel) nach jeber Umgebung mobifijirt — 
biefe Sereitmilligfeit, „an alle«, unb an nicht« ju glauben" — 
Sie müffen ^ödjsft eigentümlich organifirt fein, unb ba« in* 
tereffirt mich übet alle SDiaßen. @« liegt für mich ein un* 
glaublicher fReij in bet ßrlenntnijj bet ÜRannichfaltigleit ber 
menfcblic^en Statur ; fie macht ben ©lief frei unb mcit, unb ba« 
Urteil geteert, ba« h e *Üt milb, mährenb man, in gleich 5 
gültiger 9lbgef<hloffenheit un t, Unbelanntfcbaft berharrenb, 
fefyr leicht ben eignen |)orijont jur (Sränje be« Unibetfunt« 
macht. Slbcr nein, lieber fjürft , ba« brauchen Sie nicht 
ju fürsten, baß ich @ie meinem nächften SRornan einber* 
leiben mürbe, etma mie ber Sammler einen Schmetterling 
für feine Sblleftion auffpiejjt. 3ch braune ben 2}ienfcbcn, 
immer unb emig, unb nie genug, unb immer neu, unb nach 
allen ^Richtungen ; er ift meine Siebe, mein Stubium, mein 
SReithtljum, mein (Slücf: er ift ber SDiarmorbloct, für ben 
unb an bem ich jugteidh mit Sonne unb 'Dtühe arbeite-, 
aber biefen ober jenen SRenfcben mit £aut unb §aar in’« 
Such berfefcen — ba« fann ich nid/t ! ba« fornmt mir bor, 
al« ob ich ihn in meiner fpanb fejirte, ohne ihm ba« rechte 
geben einhauchen ju tonnen. 2lu« jeber geiftigen ^Berührung 
quellen frifche (Sebanfenblumen unb Sbeenftröme auf. 3eber 
®eift hat bie ÜJRagie bet Sünfchelruthe, bie auf berborgene 
Quellen Weift , unb ÜRetallabern bejeicfmet. @8 ift fein 
himmlifcher 9lbtunft«ftempel , baß er im ©eben unb (5nt* 
pfangen immer reichet mirb. S« foll mich innig freuen, 
menn Sie biefe (Sefinnung mir gegenüber immer haben, 
unb barau« metben Sie mohl feheit, baß 3hre Sriefe mir 
lieb finb, unb baß ich 3h ncn ' liebet SBenbc, fepr gern 
fepteibe. (Sott behüte Sie. 

3ba. 
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<5bcn tycr’ ich, baß Sie SDSu«fau an SRothfchilb ber= 
tauft. $ft’« mahr ? 


17. 

fßiicfler an 3im (Sräfiu |jaf)n=.£)flhtt. 

SWuStau, btn 5. SRätj 1845. 

5)a« Dcrfteljt fid) ja Den fetbft, liebe (Gräfin, bajj n>it 
gmei ganj berfchiebene Staturen finb, aber eben barum, unb 
nur barum mögen mir un« moljl gegenseitig intereffant 
merben unb bleiben tönnen. Doch munbert mich mieber 
ein6 in Syrern ©riefe. Sie fagen: „nach bem irbifchen 
£obe lebt nur ber ©eift, unb ber ift nicht jung, nicht alt." 
Jjpabeu Sie mohl je bariiber nadhgebacht, ma« ©eift ohne 
gotrn fein mürbe? Stiebt« al« eine Ära ft , ohne Hnbibi» 
bualität. Ohne 3rornt, alfo Äörper, ÜDtaterie, ift meber 
Onbioibuolität noch geben mbglidj, unb ©ott felbft märe 
nur eine tobte traft ohne bic Söelten ohne @nbe al« feinen 
Äerpcr. Tia« ©eifrige alfo, ma« un« unb Sintere belebt, 
mae bie ©ebingnifj unferc« geben« ift, muh mieber mit 
ÜJtateric bereint ein neue« geben füh f (baffen, ober fcblafeu, 
beim ohne torper tann e« meber $um ©emujjtfcin noch jur 
©rfebeinung fommen. SBie? ift un« unbefannt, aber bie 
Siothmenbigfeit unumftBjjlich, ba« 3rbifcf>c mie ba« 
©ei ft ige überall. Hch h a & e alfo bollfommen Stecht, nach 
bem lote auf eine neue Httgcnb ju rechnen , beim jeher 
neue Slnfang ift neue Hugcnb, unb biefer emige Slnfang unb 
emige« ©nbe ift bie ©migfeit fetbft, bie eine gräßliche §Blle 
märe, menn man gleich bem emigen Huben, fic in ein unb 
berfetben gorm ohne Slnfang unb ohne ©nbe ertragen mühte. 
®en!en Sie bariiber nach. “Dt cm muh entmeber felbft 
benfen, ober Slnbercr ©ebanfen glauben. Söer ba« lepterc 
oorjieht, unb ich table ihn barum nicht, fommt in chrift* 



liefen Sanben aut fiirjeften jum Biel, wenn er fatlfolifch 
wirb; wer felbftftänbig ergrünten unb bettfen will, muß, 
id> fagte es Stjnen , glaub’ idt fdten, ten SDintfy haben, ein 
Jreigeift im febenften Sinne ecS 'Borts ju tterbett. Sie 
finb männlich genug baju. 

Hub nun ton etwas Unterem. Sic glauben nicht, baß 
ich finblich fein fönne, weil ju tiel ©cwußtfein in mir fei. 
SJcrgeffen Sic nicht, baff, betulicher ausgeprägt als bei ben 
nteiften iÜicnfdten ," jWei eitleren in mir gefebieten finb. 
Die urfprüttglicb empfängliche unb bic refleftirenbe. Die 
eine ift unb bleibt wahrhaft finblich, bie jweite nicht, aber 
fie fattn bie erfte Wie außer fid; licgettb betrachten unc cr= 
feinten. Dod? bominirt allerbingS halt bie eine, halb bic 
attberc; hätten fie fidf beibe tollfomttteu burdibrungcn , fo 
wäre icb mehr als idt bin, aber nicht mehr fittblid;. Sic 
finb ciclleicbt fo weit, unt terftehen baher nicht mehr, baß 
man fogenanntc 33errücftc lieben fattn. UcbrigenS war 
Swebenborg (beit idt h°$ fjatte) wenigftenS ebenfo terriieft 
als meine gute ftefter, unb eine tiel weniger großartige 
'3iatur. Der ÜJiann hatte überbieS gu tiel gelernt unb 
ftubirt, was immer fleiitluh unb einfeitig macht. (5s ift 
einmal fo, man erlangt nie einen tiSortljeil ohne 'Jiadithcil 
auf einer anbcrett Seite. 

Daß Sic bie Propheten bcS alten DeftamentS als Sehet 
ber Bufunft in rationeller Beife hinftellen, ift gütig, beim 
fie haben nichts oorhergefagt, als was fich ooit felbft t>cr- 
fteht, nämlich , baß alles ein (Silbe haben muß, was be- 
gonnen l;at. Daß alfo tkrufalem unb DpruS einmal unter» 
gehen mußten, ift flar, eben fo fattn man heute noch gaitj 
ficher prophejeiljcn, baß über i'onboti unb ißaris einmal ber 
fßflug gehen, unb ffüchfc uttb .’pafett barüber htnlaufen 
werben; idt wage fogar ju ptophejeihen , baß felbft bas 
königlich preußifche ©erlitt nicht ewig fein wirb, ohne jebeep 
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bcö^atb eine Screraiabc anju'ftimmen. Dicfc alten gebauten 
waren nidt einmal bol)C ©erriiefte, unb finb mir ’,uwibcr 
wie ber größte £tjeil bc« alten Deftament«, wenn id; cö an* 
ber« al« eine intcreffante gcfcbicbtlicbc Urlnnbc betrauten foll. 
Darin aber bin xd) mit 3bnen cinberftanbcn , baß id) ben 
Detail* wie ben Ghtgro«*.!panbcl mit Offenbarungen wenig 
goutire, aber mich bod; ganj Ijcr^lid) bei Wnbcren in biefen 
Stanbpunft mit cerfefeen fann. ©ei meiner lieben .fpefter 
rührte c« mid), Weil leine Spur bon Sntoteranj babei War, 
nnb nicht« ift meiner 9latur mehr entgegen at« biefe, eben 
weil id) mir fdmcidlc, wirflicb fromm, gottfromm, nid)t 
gb^enfromm ju fein. 

Daß Sie micb ein eitle« itinb nennen, macht mid ganj 
gliidlid, benn ba« ift rnafyr, unb icb ringe allcrbiitg« nad; 
inbibibuellcr ©kbrbeit — bie objcltice fennt nur ©ott, 
ba« Sill! 

91 ad> Spanien foll icb reifen ? Sehr gern, aber icb b a ^' c 
gerabc jept gar leine liuft jum SReifen. Sm ©cgcntbeil, 
id), ber immer ftrebte (obflur aber bod; raftlo«), icb pabe 
je^t fiuft mein Sehen ganj finnlid oriental ifd) ju genießen 
im dolce far niente, in einem Sabre langen Scf, einfarn 
unb wollüftig, ohne allen $wang ber eleltjaften curopäifd;en 
©efcllfdaft. 3cb habe micb genug abgemübt, wie ein 
bummer Europäer, unb will nun genießen, fo lange e« noch 
gebt. Daß icb bemolmgeacbtet noch ein ©ucb febreibe, blo« 
um meine Dagcbüd;er aufjuarbeiten, ift albern genug, aber 
beftimmt bie lebte corvde, bie id) mir freiwillig auflege. 
SBie man bie ©affion be« Schreiben« b a ben, fein @(üd 
barin finbeit fann, wie Sic, ift mir unerflärlicb. 3d muß 
mid? immer baju jwingen, wie ju einem Wiener Dränfcbcn. 
9lur ©riefe fdreibe icb manchmal ganj ohne Unluft, nt and* 
mal, an Sie jum ©eifpiel unb an ein paar Hintere. 9üdt 
biete wabrlicb- Ueber ba« Unjufriebenfcin mit fid felbft, ba* 


Digiiized by Google 



318 


Ben <3te meine Meinung gonj richtig ausgelegt, idp bin aber 
eben je^t wegen meines neuen GtntfdpluffeS fepr jufrieben mit 
mir, unb audp mit 3pnen, weil idp Sie complett liebe, als bie 
intereff antef te pommerfepe Seele, bie mir nodp oorgefommen 
ift. (Sott! eine pommerfepe unb eine läufiger Seele auf 
wenbifdper ©afiS in treuem geiftigen ©erein — wie feltfam 
ift baS Spiel ber Seit! 3cp fage 3pnen, öffnet bie ©er» 
tiner ißotijei unfere ©riefe, fo ift fie fapabel flabifdpe Um* 
triebe barin ju finben — unb bodp finb nie parmtofere 
©riefe gefdprieben worben, 2lcp (Sräfin! icp tnadpe alberne 
Sdpcrje, weil icp im (Srunbe tief betrübt bin. kennen Sie 
baS? Icp glaube laum. 3pr fefter, flarer (Seift bebarf 
folget fpalliatioc nidpt; pabett Sie bor allem fRacpficpt, »iel 
fRadpfidpt mit mir, liebe (Sräfin 3ba, beim es ift wapr, Sie 
fennen miep nodp niept , unb (Sott wei§, wenn Sie miep 
lennten, welcpeS IRefultat bieS für miep paben würbe! 216er 
oerlaffen Sie miep nidpt — beim idp glaube beinape. Sie 
finb eprlicp — baS Seltenfte, was idp in ber ©Belt fenne. 
Scprcibcn Sie mir, unb opne fRüeffidpt, opne Sdponung; Sie 
Jönnen eS ja um fo leiepter, ba Sie nodp nidpt in bie 
Sonne einer neuen ©udpfdpöpfung übergegangen finb ; bann 
befdpeibc idp miep, comme certains maris, qui ne touchent 
plus ä. leurs femmes, quand elles sont grosses. 2ln ber 
3eitungSgefdpidpte, ben ©erfauf ÜRuSfauS an fRotpfdpilb be* 
treffenb, ift nidpt ein 3ota wapr, nie bie SRebe baoon ge* 
wefen. 

Üaufenb §*eunbli<peS. 
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18. 

Oräfin 3&a .£>ahn»,jpahn an ^iitflcr. 

©tcifsroalb. beit 10. SDlärj 1845. 

3cb will gern glauben, baß Sic „tief betrübt" waren, 
als Sic mir am 5. fdjrieben, mein lieber fjürft, beim aller» 
bingS 3f?r ©rief ift fonberbar unruhig. 3öic jur Slequi» 
noftiumjeit bcr SJinb in einem Sag oft um bie ganje 
SBJinbrofe ^erumfpringt : fo fomrnt 3h*e Seelenftimmung 
mir barin »or. Sie m besten unb mögen nicht, Sie wollen 
unb wollen nicht, alle« ift Offnen recht, unb bo<h and) alles 
fatal. Sie wollen genießen — aber cS febmeeft nicht recht! 
Sie wollen luftig fein — aber es Hingt nicht recht! 
Sie Wollen arbeiten — aber Sie haben feine greube batan. 
Unb baS fann auch utit Offnen 8 aT nicht aitbcrS fein ; benn, 
lieber gürft, Sie fönnen fehr oiel — nur nicht GEineS, unb 
bieS Sine ift grabe bie Ipauptfadfe: Sic fönnen nicht aus 
unb mit bem $ erzen leben, Offnen fehlt biefer Ouetlpunft, 
aus bem ber Strom beS Sehens fidf immer frifcb unb ooll 
alimentirt. Sie haben nun einmal fein fn'rj — wie Sie 
auch felbft mir fdfrieben — unb ba fann ich mir m»lfi t50r ' 
ftcllen, baß baS ganze innere SebenSgeäber mitunter in eine 
agitirtc unb bod) mübc Unruh »erfüllt. 35aS war eS in 
bem 2lugenblicf, als Sic mir fihrieben, unb obgleich ®* e 
mir fchrieben, Sie wären über Ohren Sntfcbluß eines fahre» 
langen Äef fehr mit fich jufrieben. SBorüber ich wich fehr 
wunbere, unb was mich einigermaßen rührt, ift: baß Sie 
mir fdjrciben, unb immerfort wünfehen, ich möge auch Offnen 
fchrciben, ba ich bei meinem gänzlichen Sflichtberftelfen Ob*cS 
SBefenS Offnen unmöglich wohl thun fann — eS müßte 
benn eilte Soffltlfat ber Slrt fein, wie ber giebetfranfe fie 
fucht, ber nach einer fühlen, falten £)anb greift, um fie an 
feine heiße Stirn ju legen, weil ihn baS momentan erfrifcht. 
StllerbingS, ich bub’ eine fühle, feftc £>anb , unb fo wenig 
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fic and» getriftet haben möge , b a « fann fie toeb, unb c« 
riif>rt mid» eben, baf? fie baju brauchbar ift, fogar für Sie. 
2luf ber anberen Seite — menn ich mir nnfet beiberfeitige« 
Scfen torftellc, leie id; mid; fenne, unb Sie, ja leie fod 
id; fagen? — Sie ju erflären unb 51 t erfennen fudie , fo 
muß id? tadf>cnb fagen: 2 lber bei mir ift |a bie marine 
£anb, ba« rotte §>et$, bie tiefe <3)(ut(; , ber ^u(efd)tag ber 
Seibcnfdjaft — unb bei 3l;nen ift nicht ein ffunfe ton beut 
adcit, bermaßeu get;t 3 t;ucn alle« auf in jerfefjenber, fpie= 
leitber, toutbinirenber , cinfdnieitenbcr 2 tnfcbanung ; folg lief» 
tarnt bei 3l;nen mol;l nicht ton giebergtutt; bie Siebe fein. 
3a, ja! bann mujj id» tad;eu über mid; fctbft unb meine 
ISrftärung ; allein id; fann mir feine anbere geben, unb cö 
bleibt bemnad; bei ber füllten , erfrifcf'enbcu £>anb. — 3d» 
meinet St;ci(c» fcjje bie Stiebfebern rer .'panbtungen unb 
ber (Sntmicfelung in ben 2 )?enfchen. Söoju in mir fein 
Srang ift, ba« tbne id; nid;t , weit id» aufjer mir gar 
nicht« fche, loa« mid» auch mir ocranlaffen fenute, meine 
Slugenmimpcr miber ober ohne meinen Söilleit ju beben, 
.glätte id» nicht eine fetige ^rctibe am Schreiben, fo ließe ich’« 
fein bleiben, beim e« macht mid» jutteilen gaitj matt unb 
augenfebmaeb am Schrcibtifd; 311 fifecn. $ätt’ ich nicht einen 
unbcjioinglicheu Srieb gehabt, mct;r ton ber Grbe ju fchcit 
als ber glebae adscriptus, fo mär’ id» fein ftill babeint 
geblieben, ftatt emtübenbe Steifen 311 machen. Sei mir geht 
nicht« ohne animo. gcf;len Suft unb Siebe, fo fehlt alle«, 
unb mit 3mang fann '<h toeber 3 ehit ©Sorte fagen, noch 
brei 3cilcn fd»reiben, in benen Sinn märe. 3d> ftauue e« 
mic eine £afd>enfpieterci au, baf Sic mit ©Sibermillen fdirei» 
ben. 2iufrichtig geftanben — id» glaub’ e« nicht! Sie 
nennen mot;t nur ben Slbfdjeu gegen bie materielle ü)iül;c 
fo, unb ba« fann ich begreifen. 211« ich > m Porigen § erb ft 
meine „ 3 ioei grauen" , bie jefct halb in bie ©Seit treten 
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merben, mit ffiegenbcr gebet unb braufenbem fper;en in 
für mich ungemöhnfidj fuTjer 3eit fcbrieb, fo toff unb über* 
tofl mar ich ton bem ©egcnftanb — ba fagt’ ic£> bi«mei* 
len SDtorgen«, menn icf» aufftc^enb unb noch fcbfafeuntpf 
mar: ^)imntet! führ’ icf) nicht ein fntnbefeben, nun gfcicb 
mieber an ben Scbreibtifcb ju müffen! — 2lber, mar icf) 
crft brau, fo mar ich bafb felig, line 2fbcnC8 beim (5iu* 
fcbfafen banft’ icf> @ett , baß morgen meiter gefcbriebcn 
mürbe. So ift ta« mit mir. 2U« ich aber (a«, baß Sie 
ein Such fcbreiben, „um lagebiicber aufjuarbeiten" , fagt’ 
icf) ltnmillfürficf) ganj (aut: Schämen Sie ficf), SJiicffer! Oft 
ta« eine Stimmung, in ber man auf ba« geiftigc Sehen 
b er eben fann, ba« über ba« SBeftmecr ber Öebanfen herüber* 
gefahren fornrnt, um bie Segef ltnfere« Stachen« aufjuttehen, 
ober ton unferen gfügefit ben bcfcbmerfichen Staub ber 2Uf* 
tägfichfeit ju febiittefn? ift ba« bie Stimmung, in ber mir, 
unabhängig ton Sinteren unb iebio« mie fonft nie, in 
einer Stegion un« bemegen bürfen, bie nicht« al« unfere 
ebeiften unb beften, Kräfte in Slufprucb nimmt , unb in ber 
mir uu« jugteidj frofubreicb unb finbticb genügfam jmifeben 
untergängiieben Schapen fitsten! I' i e Stegion tf)ut ficb 
Opnen auf, unb hinein $u treten ift Offnen eine „ corvee * ! 
D, bann finb Sie berfetben ja gar nicht mertff , unb mär’ 
icf» ber tiebe (Hott, ich fperrte Sic einmal au«; bann mür* 
ben Sie febon fehen, mie ölf nen feer unb öbe ’,u SJtutff fein 
mürbe. — £>ic« crifärt mir aber manche Obrer Sucher, 
jum Seifpief bie über ©riedfenlanb : Sie ff^ben eben Ohre 
Sagebiicber aufgearbeitet ! Ohre (Briefe über Orlant finb 
aber unter einer antcren geiftigen ftonftelfation geboren, 
a(« unter fofeber pJfiUfterffaft = gemiffenhaften Scrpfücbtung, 
bie Offnen überbic« gan’, munberbar fremb fteht. Oa ja, 
mein £err, ich 5 an fe Sie au«! Ohre {(einen airs de dhdain 
finb feffr gut ber (Sefefffdbaft gegenüber, unb $mifcbcn Ohre« 
i. 21 
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©teilen ; allein wenn bie pimmlifcpe SWufe fiep 3pnen nabt, 
ba empfangen Sie fie bocp pübfcp wie 3emanb, ber fiep 
geeprt füplt burdp 3pren fflefuep. — Sieb, fßücfler, icp mag 
@te eigentlich gar niept leiben ! es ift fo etwas (Sntjaubem* 
beS an üprer £>anb : woran fie ftreift, fep’ icp eine Slütpe 
perunterfallen. Serjeipung! icp fenne ©ie nidpt, ©ie fagen 
eS ja auep ! aber wiffen ©ie wopl, baf? mir bisweilen $u 
©inn ift, als möcpt’ icp @ie auep niept fennen lernen? 
nitpt mepr, niept tiefer, als icp @ie eben jept fenne, wo icp 
midp ergepenb beschäftige mit ben Solfengebilben , bie ©ie 
»or mir auffteigen laffen, mit ben fcidpt* unb garbenfepim* 
mern, in benen 3prc wcllenfcplagenbe beweglicpe 9iatur fiep 
»or mir ausbreitet wie ein ©ee, ober wie ein fßfauenfpiegcl 
ein biamantneS fdpillembeS 5Rab feplägt. Sic fönnen ©ie 
nur einen fo persbredpenben , tragifdpen SluSbruef braudpen, 
wie: „23erlaffen ©ie midp nidpt". D)er ^immel mag 

wiffen, was 3pnen babei burep ben ftopf geflogen ift! idp 
bin ja ba, immer ba; allein waS fann idp Spnen beim 
fagen, benn tpun, beim pelfen, beim fein, ba wir fo ent* 
fepiebene ©egenfäpe finb? SDfir fdpeint, ©ie Werben »iel 
leidpter meiner überbrüffig Werben, als icp Oprer ; benn ©ie 
finb für miep eine ©übe, unb an ber pat man immer »oll* 
auf ju tpun; aber was ©ie an mir paben — weif? idp 
nidpt! »or ber £anb amüfir’ idp ©ie: baS wirb aber niept 
lange wäpren. Der Stadpfap ju jenem tragifdpen 2luSruf 
pat midp in bie ©eele pinein getroffen, bermafjen freute icp 
miep barüber: „idp glaube beinap, ©ie finb eprlidp". 3cp 
fann Opnen niept fagen, fßüdfler, wie mir baS fcpmeiepelpaft 
unb epren»oll flingt, baf? ©ie eS fagen, ba ©ie gewif? 
fepr wenig ffffenfdpen bafür palten, unb leiber! wopl mit 
fRedpt. ©agt man mir, idp fei flug, ober bieS ober baS, 
ba maep’ idp mir nidpt fo »iel barauS; aber eprlidp — 
fepr »iel. "Dafür brüd’ iep Dpnen in ©ebanfen bie £>anb, 
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wo« ich bi« jefct noch nie getljan. — Sieber icb bin 
eine 'petfon, bie ihr eigenfte«, innerlicbfte« ©ein au«lebt; 
bei ber ift nid^t nie! bie fRebe baoon „2lnberer ©cbanfen 
ju glauben". SßJollt’ ich bie« Üljema au«führen, fo läm’ 
ich weit, meit übet bie ®tän$en eine« ©riefe« hinau«. 3dj 
!ann nur einen ©lauben braunen, ber in mir geboren ift. 
Stuf ein Seljtertoort fjin meinen ©ott unb meine ©ebanfen 
»on ihm — , ba« nenne ich Religion — j,urecf)t machen, ba« 
hab’ icb nicht gefannt; eben fo wenig taff e icb ihn mir ju= 
nicbte machen. ©a mup icb 31)nen benn fagett, baß bie 
3nbifcibualität nach bem ©obe nicht eben eon mir in 2ln= 
fprucb genommen wirb. ©er ©cift ©otte« befeett ba« 2111, 
ohne baj? be«balb bie ©chöpfung feinen ©eift Derbtauchte. 
3n allem ©efchaffenen ift ein tjimmlifcber gunfe, oerbunfelt 
hier, lichter ba, ftrahlenb bort, je nach ber irbifchen ©c* 
fehaffenheit, in welcher er jur ©rfheinung lomntt. Sebcn 
ift ©treben nach ^eimfeht jum Unenblichen, jum 2lnfang«= 
unb ©nbpunft, ein ©trom, ber burch unjäl)lige STljätcr unb 
Sänber unb öbenen unb ©blter unb ©enerationen fliegt, 
unb alle meinen: e« fei gerabe ih* ©trom, unb er ift e« 
auch, wenn er fich grabe jwifdhen ihren Ufern, ©arten 
unb lüften bewegt, ©er SDSenfd^ wirb nur son feiner 
©Belle getragen, unb ftürjt bie in eine bunfle, unoermeib» 
liehe Schlucht hinein, fo nennt er biefen Sataraft ben ©ob, 
weil ihm babei bie fterbliche £)ülle jerflattert. 2tuf?erhalb 
biefer £>ülle faffe ich ben StWenfchen nicht mehr, ©iefe 
luferftehungen , biefe ©eelenwanberungen , biefe fSercgrina* 
tionen burch andere ©Belten — ich faffe fie nicht, id) bebarf 
fie nicht. 3<h hänge an meinem 3db; ich hänge nicht 
an bem ©ebanfen, bie ©eliebten in itbifcher ©eftalt auf 
einem fchöneren ©tem wieberjufinben ; ich hänge nicht an 
©eniefjen, güteten, hoffen, ©Biffen, ©Birfen — ober wa« man 
fich fonft au«benft für bie ©wigleit. 3ch hänge nur an 
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.'pcintfefyr in’# 3 )ieer beb 2111b, elpie 5orm, ohne @efta(t, 
ebne Älcit. ©ab ift nicht diriftlicb , unb oermnth(id> aud> 
nicht bf)do]opldfd). 5 D?it fr ernten Unfterblicbfeitbtbeericen 
bah’ id) midi nie bef affen mögen. SDfciu geben ift imfterb- 
lid> im geben teb 2t üb ; boeb ob in eine Jornt ju bannen 
über biefc Grbe l)inaub — ich faitn’8 unb lann’b nicht! — 
— O ja, für 3ürft ißücfler, ber bie 3 öcltgcf dächte ton 
6000 3ai;ren in feiner ©ibtiotfjef f;at, ift eb fiutcrleicbt 511 
jagen: -fkrib mirb untergeben, ©ic 'fJropbetcn beb 2llten 
©eftamentcö mären aber unmiffenbe teilte, unb bodi fnblimc 
©iditcr! unb boeb meifterbafte £>iftorifer! unb boeb tiefe 
2Bclt = unb SWenfdbenfenner für alle 3 e * tC1 ’- 21d>, biefer 
üDJofeb, biefer ©abib, biefer Salomo! metebe leuebtente 
Offenbarungen oon einiger äßeibbeit flutben ibnen bureb bie 

Seele! 3 <b brcdie ab. Stbieu. 3 lm 16 . beide icb in 

löerlin ju fein, febreiben Sic mir babin Hotel de Rome; 
ober, wenn Sie foglekb nicht fenneu, nad) ©rebben poste 
restante, 100 id) ocrmutblirfi am 21. eintreffen unb länger 
bleiben »erbe. 

\ Slbieu, lieber Oriirft. 

3 ba $abu=©abit. 


19 . 

$Mct att (Sräfttt 3ba £>abtts|jnbn. 

SWuSfau, ben 14. 3Ä3vj 1845. 

3d) null 3 f)ncn etmab gefte^en, meine gute, liebe ©rafin 
3 ea. 3 d> habe bei ämci Stellen 3 f)reb Sriefeb gemeint 
mic ein Äinb, belle, füfje unb fdimer',licbe S^ränen! 2lbcr 
nun mag icb 3 bnen auch nicht mieber begegnen, beim ich 
mürbe mich bor 3 bnen fcbämcn , eine heilige jungfräuliche 
Sdiam, bie ich aber oon Slngcficbt 511 Slngeficbt boeb fliehe. 

Slber fdireiben mollen mir unb auch ferner; menn auch 
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Otjncn nicht, wirb cS bocb mir wobltbun. 3bren ©rief 
beantworte id> wobl ein anbercSmal, nur fooicl will id) 
jagen , baf? id? bieSntal in altem mit 3ljnen cinoerftanbcn 
bin, auch in ber religiösen 2 lnjicj)t, bie ja mit anberen ©or= 
ten im wesentlichen nur bie meine ift. ©enug für Ijcute, 
Sie ^aben mid) 511 tief bewegt. 

£>. ‘jJücfler. 

3a wobl, warme Apanb, »olle« £erä, unb tiefe eble 
©lutl) — aber and) mein tpcrj ift nidit gang fo fall als 
Sie glauben. @S war cinft anbetS, bie ©clt t;at eS auch 
nicht ganj erfältet, aber fic f;at ilim nur eine borübet» 
gemente ©arme gelaffen! 3dj liebe Sie, weil Sie biefe 
©arme fyeroorjurufen rcrftcljen. Siebe 3ba, ja Sie finb 
wahrhaft gut unb ehrlich. 


SDJuSfau, kett 15. 2Rävs 1845. 

©cldjcS finb bie Stellen 31) res Briefe« bie midi fo 
heftig bewegt haben ? ©raudie id) eS 3bnen ju jagen , wenn 
Sie fid) noch feines 3nbaltS erinnern? £ie erftc habe id) 
3l)nen fc^on angebeutet. Sie fängt bei ber falten, füllen» 
ben )panb an; bie bod; eine fo wanne ift. 2 lber bie anbete 
ift bie: „GS ift fo etwas (Snt;auberntcS an 3fjrct $anb: 
woran fie ftreift, febe icb eine Sliit^c berabfallcn." 3cb famt 
mir biefe ©orte auch jc^t nicht ol;nc bie innerfte Grfcbiittc» 
mng jurücfrufen. GS ift mir wie ©ottes Stimme am 
Jage beS jüngften ©cricbtS, unb boef) in fDfilbe gefproeben, 
mehr in ©ebmutb gemeint als im 3 orn — beim ©ott 
weif, baß nie ein übler ©ille in mir lag ! 21 ber baS ©ort 
ift bentiocf) wahr. ®aS bat mein Sperj getroffen, unb 
idi werbe cS nie bergeffen, beim nie bat eines SDJenfcbcn 
©ort einen tieferen unb f dritter jlicf) er eit Giitbrud auf und) 
gemalt! Oft beul’ icb boeb, id) berbieite biefcS jebretfliebe 
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Urtljeil nidjt ganj. 2 lcb ! e« wirb mit noch eiet ju finnen 
geben. 3<h mill aber jefct babon abbreeben , um 3 i?ten sörief 
meiter ju beantmorten. 35k« meine Sdmftftellcrci alfo an- 
betrifft, fo fage ich ithnen oormcg, mit ber 35khrhcit«ltebc, 
bie <Sie an mir erfannt haben mtiffen, baß ich biefe Schreiberei 
gerabeju für nicht« analoge, baß mich bet jum £heil er* 
langte öeifall auch nicht rinen Slugenblicf bet^ört hat, unb 
baß ich im ©egentljeil, »eil ich am beften tx>cif? , baß ich 
ben mähren öeruf 311 m 'Schreiben gar nicht habe, baß gar 
feine mahre ÜJtufe, fonbent nur eine coquette unb gcfchminfte 
SBettgijttin an meinen Schrcibtifch tritt — eigentlich unb 
mahrijaftig mich febäme noch mehr 51 t febteiben. 3 cb thuc 
e« mie eine, einmal angenommene, üble, aber im ©tunte 
inbifferente ©emohnljeit, oljngefähr mie ba« Sabaffchmipfen, 
unb tröfte mich bamit, baß ich menigften« bie müßige liefe* 
melt auf ctma« gentitere Sßeifc unterhalte, alö ein großer 
^hrit unfrer plumpen, pebantifchcn Sitteraten ohne (5rjie= 
hung unb ffieltbilbung; alfo menigften« einige« beitrage, um 
einer gefcbmacftüKeren ©ehanblung unb einem gefälligeren, 
»omehmeren Stpl menn Sie mollcn, ©eltung 31 c berfchaffen. 
9iun mill ich auch nicht fagen, baß menn ich einmal in ber 
Arbeit bin, ich nicht auch jumeilen mit Gifet unb einer 2lrt 
Skrgniigen fchreibc; ba« gefchieht aber eon Statur thätigen 
ü)tcnfchcn, mie ich bin, bei jeber ©attung con Arbeit, felbft 
beim ©allfpicl, felbft beim ^olshacfen glaub' ich, menn man 
einmal marm gemorben ift. Sonbcrbar genug ift c« aber, 
baß id) gerabe b i c Sachen mit bem meiften Vergnügen ge= 
fchrieben habe, mclche bie beften Slutoritäten am menigften gouti-- 
ren mollcn, jum ISeifpiet einige -fkrtbieen ber „ Tutti Frutti “ 
unb eben jene „©ricchifchcn Seibcn." xl<h fehc fie bc«halb nicht« 
meniger al« alle« übrige für ißlunber an, aber fie arnüfir* 
ten mich menigften«. 35k« ich hingegen mit »ollftänbiger 
Sangemeile gefchriebcit habe, ift mein leptc« Such, unb boch 
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fdjeint cieö ju gefallen, was mir leiber auch nid^t ca« mim 
befte ©ergnügen mehr macht, eben fo wenig al« ©ewutibe» 
rung einer frönen ßquipage, in cer ich mich felfen (affe, 
ober begleichen , wa« mich fonft fieberhaft entjiicfte. Die« 
ift fein affeftirter dddain, icb bin aber (eiber, leiber! bar» 
über abgcftumpft. -Sic jedoch , meine gute Jreunbin, Sie 
feilen mit Öeib unb Seele fchreiben. Sie haben einen 
Seraf baju, unb barum macht e« Sie glücflicb, unb Sie 
betbollfommnen fich unb Slnbere bamit, eben weit e« (ihnen reb» 
lieber ßmft bamit ift. Doch ich ! 3$ glaube, Sie geben mir 
eine Ohrfeige, wenn ich bie Slufrichtigfeit fo weit treibe 
3bnen ju geftehen , baß ich fogar ein wenig . um’8 @elb 
febreibe. ßS ift mir fo amüfant ironifcb borgefommen, caß ich 
für meine bisherigen Schatteten $wifcben 30 bi« 40,000 Dhlr. 
gejogen habe, ich unb in Deutfehl anb, tro c« Schiller 
unb iperbex unb 3ean ißaul, fclbft ©ulpiuS nie fo weit ge» 
bracht haben, une ©oetlje erft am ßnbe feinet Laufbahn, 
ß« war ein Süncengelb, ich habe e« aber gut angewanbt, 
unb meinem eigenen Vergnügen feinen Dh fl ler bacon ge» 
gönnt, bie ein 3 ig fchicflicbe ©uße bei ungerecht erworbenem 
®ut. 

3hr ©laubenSbefenntniB ift fchön, 3hrem flareit (Seifte 
angemeffen. 32 ur ba« ßine ift mir nicht recht flar, was 
Sie fi<h unter bem ©erfchwimmcn im ©feer beS 21118 ben» 
fen, ohne gornt unb 3nbicibualität. 3n bem ©feere fdbwim» 
men wir immer, aber feber tropfen barin hat auch Wieber 
'feine befonbere ßpiftenj. Sollen Sie nicht leben? 3 um 
i'cben aber gehört ©ewußlfein — jum ©ewußtfein ©e» 
gränjung unb folglich 5°™. ©idjt 3h« ©erfon lebt fort, 
aber ber (Seift, ber fie belebte, muß fich lieber einer Jorm 
anfchließen, um bon neuem ju leben. Dies bleibt mein 
(glaube ; ein tage« ©erfchwimmcn ins Unenbliche war’ feine 
•fpeimfepr , e« wäre ein ewiger Schlaf, ben bulbet ba« 
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©ottcSgefch tcr ©eifter nicht. ewig alt unb einig neu 
flutfyet bas SJKeer beS Sehens offne Anfang unt ohne Snbc. 
Sieben ift nidbt Streben nad) £>eimfeht $um Unenblidjen, cS 
ift Streben nach unentücbcm hanteln im ßnolichen. Schiefen 
Sic mit „bie beiben grauen", wenn fie IjerauSfommen, unb 
fchreiben Sie nicht eins 3brer fengenben Söerte, fonbem 
eins mit ber fiibienben, warmen £>anb, auf baS futelblatt. 
3d> will baS Shtd) mit liebenber 3lncacht Icfen. Slbieu. 

£>. ißücflcr. 


20 . 

$iitflet an ©räfin 3ba $af)n=$aljn. 

afluSfau, btn 16. SKärj 184ö. 

©uteit Slbcnb, ©räfin 3ea ! (iS wirb nun ba(b bahin 
fommen, baß ich nicht einfcfjlafcn fann, ohne mein ©ebet an 
Sie gerichtet 5 U haben, immerhin, ich taffe mich gehen, 
unb ba Sie, wie Sie feibft mir fchreiben, eine (itübe auS 
mir machen, fo will ich 3ljnen h cute wicber eine Seance 
geben. Sehen Sic fidj alfo um ein hatbeS 3af)rhunbert 
in ber 2ßelt juriief, unb betrachten Sie ein Sinb, ein 
hübfcheS &inb, com lebenbigften ©elfte unb ber grüßten 
3mpreffionabilität im ©Uten wie im Schlimmen; babei 
bennodj mit aller 2 lnlage ju tiefem, ja fchwärmerifchem ©e= 
fühl, leicht ?um CfntfjufiaSmuS gefteigert, »on heftiger, inniger 
Sinnlichfeit , heroifch, gewaltfam, eitel, »ornelfm in feiner 
(Sffenj, aber offen unb gutmüthig. Sc^t beiden Sie fich' 
biefcS wilbe, aber anmutige fleine SEöefen, als ben ein* 
jigen Srben einer großen, bamats faft fourerainen £err= 
fchaft, »on ber fo »iet Jaufenbe abhingen, »on aller 2 öelt 
müglichft gefchmeidjelt, »erführt unb »erborben. £)aju einen 
SSater, ber fich fo gut als gar nicht um baS Äinb befüm= 
merte, ja bem eS wegen feiner ganj unb auffallenb betete^ 
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gcnen Statut immer raeljr jutoiber mürbe, ferner eine gaitj 
junge, faft nodj finbifdte SOJutter , bic ben Vergnügungen 
ber ©eit fefjr ergeben, mit intern SDfanne ftctb in Unfrie» 
ben tebenb , fief; im ganjen eben fo trenig Ujreb ft inbeb 
emftlidi annaljm, alb^biefcr, außer trenn Sie, par bouffees, 
einmal tute mit ber s j3uppe mit if;m fpicltc, ein anbercbmal 
nac^ URafsftab ber eben gemachten Seftüre auf ben Ginfall 
fam, eb beute ü la fRouffeau , morgen ä la Vafebom, 
übermorgen nach einem anberti Sterna ju crjic^en, wobei 
bic unglaublichen Gppcrimentc »otftelen, bib man ber galt» 
jett ©cfcfyidjte batm triebet übetbrüßig trurbe, unb nun 
bab fiinb auf längere ober fütjere 3 cit irgenb einem 
Cffijianten ober einem homme de conliance aub ber 
üDienerfcbaft $u fpejieller unb unumfdjränfter giiljrung über» 
gab. Von ben fdjenften unb reinften menf^lt^en Gin» 
brütfen, bcnctt einer eblcn unb liebevollen £)äubti<$feit, er» 
hielt alfo bieb arme Sinb nie ben entfemteften Vcgtiff. 
Vor bett Gltem ijattc cb meift nur Urf ad; ju Scbcu unb 
gurdjt, nnb bed; trar eb fo cntpfänglid; für l'iebe unb gute 
Ve^anblung, baß eb ficf? an eine alte Vauetfrau, bie Staune 
feiner ÜRutter, mit einer 9eibenfcf>aftlic&icit unb Slufopferung 
anfebloß , bie alle SBelt in bem Keinen Grbtrinfel, wo fiel) 
biefe simple story jutrug, in Grftaunen feßte, unb nod; 
^cute in manchen Scgenben fortlebt. Jtab Äinb f>atte alfo 
bamalb noch ein fe^r marmeb £et}! 

®a alb eb neun 3aljt alt mar, warb cb ben Gltem 
gar ju unbequem, unb man fanbte eb, um cb tob 511 fein, 
in bie erfte befte Slnftalt in ber Stäbe, meldteb eine Ijerrn» 
^utifc^e mar. 

Stad) übermunbenem Sd;mer,e , unb immer noch liebeb» 
bebürftig, ergab ficf) ber fonft fo trübe unb jiendid; uttge» 
jogene finabe ber neuen i^m hier entgegentretenben frommen 
SRicbtung mit glüljenber Seele. Sllleb, mab ron Öeibenfcfaft 
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in ihm war, wanbte er bem jugenblidjen 3efu«, bem fernen 
liebenben ^cilanbe ju, ber finbifchen Spielerei jener Sehe 
mit biefent ©ilbe bi« in bie äuRcrften Verirrungen folgenb, 
toährenb 3efu« Seiben«nächtcn in fügen Sutanen jcrfließenb, 
unb jubelnb fein ©itb füffcnb, meiner wieber auferftan» 
ben war. 6« mar wohl ein ®tücf noch, baß c« fo fam; 
unfer arme«, tinb würbe wenigften« burefc biefe aufrichtige 
Empfinbung Bot einem Öafter bewahrt, ba« ihm hier am 
meiften brohte, bem ber Heuchelei. 

Einige 3al)re fpätcr trennten fiep Vater unb ÜKutter 
de bon accord, unb nach einem furjen, wibrigen Slufent» 
halt beim Vater, ber nie ein 3ota Bon ber "Statur feine« 
Sohne« ju Berftehen im Stanbe war, Warb biefe« empfang» 
liehe, heiße Sinb riicfficht«lo« unb theilnahm«lo« in ba« Ei« 
ber Vielt getoorfen, Wanbemb Bon Slnftalt ju Slnftalt, 
Bon |>ofmeifter ’,u Apofmeifter, im fünfzehnten 3ahr auf 
bie Unioerfität, im achtzehnten ju einem ©arberegiment, 
im jtoanjigften auf Steifen , im breißigften in Bäter» 
liehen ©efifc. ®ann h at e« auch feine $eit unter ben 
für £>eutfcblanb« ^Befreiung fämpfenben bons enfants 
al« dupe figurirt, ift auch eine ©eirath au« Eon* 
Beiden} eingegangen, h“t fich, unbefriebigt ju §>aufe, in 
anberen Vietttheilen umhergetummett , bajwifchen h«nberte 
Bon 3ntriguen unb Siaifon«, aber nte eine wahre Siebe ge» 
funben, bie c« hier Bietleicht nicht giebt, unb ift enblich "be= 
trogen unb betrügenb, Berrathen unb B.errathenb, Berfpottet 
unb Berfpottenb, nach fo Biel traurigen Erfahrungen, Bon 
benen jebc ihm „eine ©lütlje nach brr anberen abftreifte", 
wie fchon gefagt, mit bem Bon 3hneit Bereisten Salomo 
inne geworben, baß alle« außer un« eitel fei! 

Slber man gelangt, wenn früher bie heilige flamme 
Berwahrloft würbe, wenn ber Surm fchon in bie $no«pe 
brang, nicht ju fo talter Snfchauung nach außen, ohne baß 
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nicht ba« innere and) mit erfüllet mirb. Utib bamit ift 
jmar bie Jäufcbung , mit ihr aber auch te« geben« ©liicf 
baljin. 

3n 3f)ten Scboofj legt nun ba« arme Sinb, nod? ein» 
mal in jugcnblicher ©allung, fein rnübe« .'paupt, unb meint 
fidj au« über fein cerfeplte« geben. ®Bnnen Sic ihm 51 t» 
meilen biefc Stelle, mehr »erlangt e« nicht. 

fmrmann Sßücfler. 


21 . 

Gräfin 3ba |>aljn*.£ahn an Sudler. 

Oreifetoatb, ben 20. 5Diävj 1845. 

©unterbarer 5Dlenfd> , ber Sie finb! meid) einen ©rief 
haben Sie mir gcfdjrieben ! Jcb mürbe 3hncn bauten, menn 
fidh für fo etma« banfen ließe. Gt« grämt mich, baß icb 
3 pnen neulich febrieb: Sie mären eine Stübe [für mich. 
®a« tlingt fo eifig , at« h^tt’ ich’« mit einer öeic^c ober 
einer Statue $u thun ; unb ein üJtenfcb, in bem ba« (Gefühl 
fo hell unb flingenb aufraufcht mie ein 3 rühling«bach, beffen 
@i«becfe ein marmer Sonnenftrahl fprengt — folch ein 
iDfenfcb hat boeb ein ^erj, unb nicht blo« in ber (Erinnerung, 
in ber Trauer, in ber Vergangenheit, nein! auch in ber 
Sehnfudbt mailt e« in ihm auf; nur aber hat biefe Sehn» 
fucht feinen beftimmten ©egenftanb mehr, ffienu ich jebt 
an 3h rc inneren Seelenjuftänbe benfe, mirb mir fein al« 
febaute ich in eine jener zauberhaften Jropfftcinhöblen , in 
benen fchbne, phantaftifdbe, baroefe unb anmutige ©ebilbe, 
ja Elitäre unb Stapelten unb £eiligenbilber fiepen — aber 
alle ccrfteint, meil ber Strom be« geben« fiep in Iropfen 
an bem harten Stein ^erarbeiten muß, ber fi<h ihm überall 
entgegenftemmt ; — unb bunfel alle«, meil bie Sonne nicht 
tichtenb hineinfdhaut. Xritt jumeilen eine gadel hinein, fo 
fieht man mohl bie »erfteinte .fjcrrlicbfcit, unb ba« macht 
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fcnberbar melancbolifch. — «Sie haben midi erfcbüttert butdj 
3 fixen Sricf! fcfion baß ich feine bxei 9lfcU?eüungen anf 
einmal erlieft, erfdjirccfte ntid). &3as ift bcnn gefcfic^en? 
badü’ ich, atsü id) bie brei Gsnbeloppcn a£>riß, nm mir gleich 
Anfang unb ßnbc 511 überfliegen. SDer Anfang, baß Sie 
gemeint hätten, ergriff mich noch nicht fehr, beim ich meiß, 
baß 3hre 9iatur unerhbrt impreffionabel fein muß. 9lbcr 
in Dir. 2 51 t fiitben: „nie hat eines Hienfchen Hßort einen 
triftcren unb fdmier,(idicren ßinbrud auf mich gemacht" — 
unb fpäter „biefcS fd'rcdficbe Unheil;" — unb hernach 
in für. 3 bie ganje Sfijse ber ScbenSgefd;ichtc — baS 
flcpftc mir fo an'S .'pcr$, mie ich mit biirren SBorten 
nidit fageit fann. £aS miberrufen, maS ich einmal gefagt, 
faitn ich nicht- £aS 2öort ift gefprochen, hat feine Sir» 
hing gethan, meif cS afe ©ahrheit erfannt ift — ba giebt’S 
nichts 51 t miberrufen, 51 t befebbnigen. 3 di hab’S gefagt, 
meü es mir aus ber Seele gequollen ift, unb um bicfeS 
UrfprungS milleit hoben «Sie cS mir beziehen — nicht 
mahr, mein lieber Queller? Sie haben begriffen, baß ich 
nur aus bem 3nnerftcn heraus fprcchcn faitn ; mo nicht — 
fchmeigen muß; beim in einem früheren 33 rief fagten Sie: 
„Schreiben Sie mir ohne Diiitfficbt." 3d| hob’S gethan. 
'Jluu fip’ idi ba, unb meiß gar nicht, maS ich 3hnen fagen 
feil! mir bäucht, bie fmuptfache ift gefagt. gaffen Sie fich 
nur nicht beShalh 0011 mir surüdfebetuhen, unb beulen Sie 
immer, baß ich ehrlich fei, unb 3h»en fehr aufrichtig bie 
Sj'anb reiche, ©emiß, gemäß milf ich 3hnen fd'reibeit, mßg’ 
ich bei einem Such befchäftigt fein ober nicht; baS berfprech’ 
ich 3hnen, unb toaS ich oerfpredc, fud|e id| auch $u halten. 
@S thut 3f)nen mohl — iagen Sie — unb je^t bin ich 
fogar bereit 3hnen 511 glauben. £afür merben Sie mich 
oiellcicht mieber anSlachen! Sich, 'fMirflcr, ju leben ift boch 
nidit recht mit 3h»cn. N’importe! mie Sie finb, fo nchm’ 
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tcf> Sie auch. Ber einmal mit tiefer 3 ut >crfid)t fein müteö 
£aupt unb fein oerctctc« §>ers an meine Schulter gelehnt 
fiat, ber bat ein Siecht auf mich, unb nicht bloß iit jeber 
Stimmung, nein, fogar in jeter Saune feit er mir will- 
fommen fein. „3 t» ei grauen" feilte ich 3hncu gleich wenn 
ich fie Iiahe, fürchte mich aher etwa« hinein ju fdireiben. 
6« tonnte nicht baö Siechte fein. ®ott weiß, ob meine 
£anb auch immer in ter normalen „füblcubcn" ©erfaffung 
ift. Sfftan muß fe^r göttlich fein, um immer gleidmtäßig 
loohlthuenb jn tuirfen. DJiir aber gehen fo manche Stürme 
bttrdi bic Seele, baß fie fich einer ftet« gleichmäßigen Sein» 
peratur nicht rühmen tarf. Sinn bleiben Sie mir nur ein 
menig gut, bann ift fchou alle« recht, loa« ich fage ober 
nicht fage. Unb glauben Sie mir, baß ich ctma« Schöne« 
ton Offnen mit berfetben Unbefangenheit anerfenne, wie idi 
3h>ten fcheinbar barte Saden gefagt habe; unt ettoa« 
Schöne« ift biefe tiefe 'Ballung te« ,per,cn«, ber ich 3hten 
lieben, lieben ©rief banfe. •’paben Sic Stachficht mit tiefem. 
3d> leibe fo an ton Slugen , baß ich feit acht Sagen feine 
3eile gefchriebcn, unb meine Steife trum au«gefefct habe. Siun 
geht’« erträglich, unb ha toill ich am 22 . fort, nach ©erlin 
unb am 26. nadi Sreöben, Juschallah! — Sic« Slugcn- 
leiben' ift bic größte SÜtarter für mich, ©er,eilmng für bic« 
©eföhmier. — 3a, ba« muß ich hoch noch beantworten ; 
um bic gorm, in welcher ber luwmlifdic gunfe, ber jefet 
mein 3(h bcfeelt, bercinft wicbcr 511m ©orfchcin fommen 
wirb, bin ich nicht im Stante mich thcilnchmcnb 511 bc= 
liimmerit. Unb fomit fann ich nur wieberholen: im Sotc 
geht mein 3dh heim, unb bahnt, Wo c« fein 3ch mehr giebt, 
fonbern nur ein Sir; beim Scligfeit will idi, unb mein 
3<h hat feine gefannt. Slbieu, fßttcflct. 3<h würbe mich 
freuen, in ©erlin 510 ei 3eilen ton 3hnen ju finbeit. 

3ba. 
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©a« nennen ©ie meine „fengenben ©orte?" bitte ufn 
ein ©eifpiel. 


22 . 

Jodler an ©räfin 3fofl ^a^n^aön. 

SDluefau, beit 22. 2Rarj 1845. 

3nbem ich 3b«« ©rief burcbgelefen, liebe ®räfin, habe 
icb mich nur an eine ©teile feftgefogen, unb ba« ift bie, 
mo ©ie bon 3btetn 2lugenübel fptetben. Darüber empfinbe 
icb ein mabte« ©eb, empfanb e« ja fbon, ebe icb Sie 
fannte, unb bann wiffen ©ie mobl, baf? nur bie t'eibcnbcn 
ba« SWitlcib reibt tennen , icb aber b a &c nach einer ©er= 
fältung in ©peier heftig an ben ?lugen gelitten, unb fenne 
feine' jcelcnnagcnbercn ©dniter^en. 3lun noch ba« Dtaurige 
baju für ©ie, bie (n?ie i(b auch) fo ganj ju ben 2lugen= 
menfeben gebären — erinnern ©ie ficb an (5aru« unb ba« 
©efte, loa« er un« unter manchem .fialtlojcn jagte — alle« 
ba« febmerjt miib, beim icb habe ©ie einmal lieb, obgleich 
3br lepter ©rief bon einet abfebreefenben 9?ücbternbeit ift. 
Unb bann berfälfcbeit ©ie mir auch noch meine ©riefe. 
3b habe «ib* gefagt, baff icb mein £>aupt an 3brc ©bul= 
ter lege, ioie an einen ©aum, fonbern in 3btcn ©>b 00 ^ 
et je vous prie de croire que j’en connais la difference. 
©olcbc ^rüberie ift 3bter gar nidbt toütbig. 

9iacbbcr oerfteben ©ie nicht einmal, toa« ich unter 
3bren „fengenben" ©orten meine, naebbem ©ie mir einmal 
gefagt, baff jebe« meiner ©orte, toie bie be« ©atan«, eine 
©lütbe abftreife! Unb boeb b a & e *b 3b«en ba« feinen 
2lugenblicf oerbaebt, febr aber bie je^ige Stage, bie mir 
eine ©cfübllofigfeit, unb jugteib bie ©tclfeit ber ©brift* 
ftellerin enthüllt. 

Denn ©ie bauten nur an 3bte ©ü<ber in bem Säugern 
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blicf, unb wollten gern fcfynell wiffen, welche gewaltige ©teile 
irf? bcrt wofjl fo fengenb gcfunbcn — an bic I^ränen, bie 
3f?r ©rief mir erpreßt, bauten ©ie nicht mepr. O SBeiber, 
wer mich $ur Jropffteinfäulc gemacht, als biefe, eon 
ber eigenen ÜJhctter angefangen ! SQSarum bann td> boeb »on 
biefem weiblichen ßlemente nicht (affen? 3cp glaube, nur 
weil ich fclbft ein halbes SBcib bin, meine fchlimmfte ©er* 
bammung. 

3ht ©rief hat mich oerftimmt, unehrlich war er nicht, 
aber worse than that, nicf;tSfagenb. 

Sluch im philofophirenben ßnbe beffclbcn oerftehen ©ie 
mich nicht- SB5o habe ich S^fagt, baß ich an eine perfßn* 
liehe gottbauer glaube? 3Bir ocrlieren und ton neuem im 
2111, baS ift gewiß , unb eben barum (eben wir fort, aber 
felig werben wir barum nicht , ebenfo wenig als wir es 
hier gewefen finb. ©eligfeit giebt cs, aber fie fann überall 
nur 2tugenb(icfe bauern, unb haben ©ic nie eine fotche 
©eligteit empfunben? üDaitn finb ©ie noch weniger werth 
als ich- 2tbieu, ©räfin; icb glaube, wir finb nur noch halbe 
greunbe, unb hoch — . . 21eieu. ©. 


2>en 23. SKärj. 

3nbem ich 3hten ©rief wieber burchlefe, ber mir gerabe 
fo »orfommt wie bic gutmiithige ©efdhwichtigung eines 
©ettlers, ftoßc ich auf eine ©teile, bic mir noch mehr be= 
weift, wie flüchtig ©ie meine ©riefe lefen, unb wie hanb* 
wertsmäßig (©erjeihung) ©ie ben lebten beantwortet haben, 
©ie citiren mich, als ob ich gefagt hätte: „9iic hat eines 
2ßenfchen SEßort einen trifteren ßinbruef auf mich gemalt* 
u. f. w. fRun muff ich 3hnen fagen, bah ich f e h r jartcr 
fRatur gegen bie ©erührung alles ©emeinen bin, unb wenn 
ich wich eines folgen 2luSbru<fS, wie ein öerliner ßefen* 
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fteher, wirtlich bebient £>ätte, gerabe bie (Smpfinbung baten 
würbe wie Ocntanb, bet uneerfehen« mit feiner wdjlgebaltencn 
panc in K;eer gegriffen hätte. Och ^abc aber gefebrieben 
„tieferen" unb bin fchr beleibigt, baff 'Sie 'mir fo ob 11 « 1 
Weiteres tcrgleicben igttobie 2tu«brücfe beimeffen. 

SBahrlicb, (Gräfin 3ca, wenn ich nicht fo traurig wäre 
über Oljte 2lugcnfd>mer;en, ein ©ebaitfc, ber mich peinigt, 
fo tonnte ich jetjt recht böfe auf Sie fein, obgleich id) boeb 
auch mich nicht ganj gerechtfertigt baju fiible — je crois, 
dieu me pardonne, que je suis amoureux de vous. 
SDa« fehlte mir noch, aber man fchreibt fich manchmal in 
wahnfinnige« 3eug hinein , unb Sie h a & cn «nc »ct* 
fübrerifebe fjeber, ba« ift gewiß, fie mag nun gut, fräntenb 
ober geringfchäb’enb fein. 31ber gerührt follen Sie mich 
nicht wieber fchen. 3d> werbe eon nun an, fooicl baoon 
in mir ift, meine mephiftopbetifebe Sßatur hetauöfehren. 
©nmal b a ^ cn Sie mein .per; getroffen. ®ann meinen 
Stol;. Oft e« Oht'cn benn beftimntt, alle 2hcile meiner 
Seele auf;urühten? 

9lcb! c« lohnt ber 3)2ü^c nicht. p. i|3. 

Sllfo, wenn e« Ohncn nicht mehr barum ;u thun, wenn 
Sie feinen eigenen Xwang baju fühlen mir ju febreiben, 
fo febreiben Sic mir lieber gar nicht, beim fo gerne icb 
micb and) al« Stubium barbietc, al« Sllntofen brauche ich 
3htc ©tiefe nicht, unb Ohre Schrift ift burcbfichtig für mein 
fcharfe« 2tuge. 

23. 

Rüttler au ©riifiu 3&a .£>a&n--öahtt. 

Den 27. £Diävj 1845. 

Sie finb weit Bom rechten 2Bege abgefommeit, aber 
laffen Sie un« einmal Bon ßittcratur fprechen. SBic fommt 
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cS, ba§ tic unfrige , rein 2Biffcnf<haftlicbeS ausgenommen, 
jcfct fo erbärmlich ift? 3cb fann gar feinen beutfchen Vornan, 
9tooeße, ©rjäfjlung mehr fefen. Welcher Diangel an ®c» 
banfen, an Grfinbung, welche Unbeholfen Ijeit unb ©efchmacf» 
lofigfeit tritt einem überaß barauS entgegen! ütur Ueber» 
fefcungen, obgleich weiften« fcblccht gemacht, finb noch lesbar. 
(Sben fo erhebt [ich unfcr Ujeater in feinen beften ißrobuf» 
tionen hecbftenS ju einem f<hwa<heit Slbglanj oon Scribc. 
<?bcn barum hat mich 3h r „Sorfter" hoppelt iiberrafcht, unb 
in ihm finbe ich auch b e n Sepler nicht, welcher in anberen 
3hter Sßerfc ftarf h cr bortritt. St liegt meiner Dichtung 
nach, in nicht genug ausgeprägten 3nbioibualitäten. 3hte 
giguren haben etroaS ju biet ein gcwiffeS air de famille. 
Gräfin 3oa £>ahn»,£>ahn fieht allen etwa« 51 t oicl über bie 
Sputtern, unb 3hre Damen unb Herren fprccbeu bahcr 
,u oft über ein unb benfelben Seiften. Die hüten Sie (Goethe 
bot ficb. Sauft, ©reichen, DicphiftopheleS, Diartha, SBilhelm 
Dieifter, Diignon, ißhiline, ber ©raf, bie ©räfin — Wohin 
Sie blicfen, auch nicht eine Spur oon Slehnlichfeit , bur<h 
bie ber Slutor flimmert, überall wahre abgefonberte gan$ 
oerfchiebene Dicnjcben. Sbenfo bei Sljafefpeate, in bielleicht 
noch mehr göttlicher Schöpfung. Die« finb freilich $*toen, 
aber ben Seften eben muß man nachftrebeh. SS ift bie« 
•übrigens ein aßgemeiner f^e^Ier weiblicher Schriftfteflcr, 
unb felbft bie Sanb, baS größte ©cnic unter biefen in 
«nferer 3 e *t , ift nicht frei baoon. So meifterhaft unb 
hinreißenb ihre „Sonfuelo" im erften 2 heil angelegt ift, fo 
wirb fie boch in ben folgenbett wieber Diabame Dubebant 
iP ne plus s’y tromper. 

Sie fchrieben mir einmal, ich beforge, baß Sie mich, 
wie einen Safer aufgefpießt, in einem 3fjter Siontane an» 
bringen würben. O nein, fchalfhafte Spötterin, e« faßt 
mir nicht ein, Weber ju beforgen noch jU wünfchen, baß 
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Sic mich mit £aut unb paaren abgiefjen füllen, benn id> 
glaube, Sie fönnten cb nidjt, trenn Sie auch trollten. 
3nbeß träre ein ähnlicher ©erfudj 3fjncn boeb anjurathen. 
£)ab Stubium ein 3nbtribuum fo ju febaffett , trie Sie 
fiel; rorftcllcn, baß ich fei, mürbe Sie beefyalb förbem, treib 
meine Statur ber 3f)rigcn fo heterogen ift 7 baff cb 3fjnen 
faum möglich fein trütbc mit ber Gärigen herein’, «fallen, 
unb cb mürbe riclleidbt eine rein objeftire Schöpfung baraub 
fycrrorgcfycn. Renten Sie bariiber nach. Sic hoben feine 
SRiralin in $)eutfchlanb ; einen SRoman ber ^aaljom »on 
91 bib 3 burthjulcfen , f&nnte einem bie Äolif geben, bie 
©ad)cracb ift unhebcutenb, bie grau ©reutet nur für görfter 
unb Amtmänner lesbar, bie fentimcntalcn ganj ungenießbar, 
nnb meine greunbin ®urli ©ettiua ift ettrab mahnfinnig. 
9(lfo geben Sie fidb bem Vergnügen teb Schrei benb nicht 
fo rücffichtblob bi' 1 — cb ift ber Stoff in 3huen, nod> 
©ebeutenbereb ju leiften alb bibber. 

©ic ftebt mir ber SRagifter an, (Gräfin 3ba? ©erben 
Sie je mich betreffenb in verba niagistri febtuoren? Nous 
verrons. 

Sie fiinnten mir, fällt mir eben ein, auf bab früher 
©efagte cinmerfcn, mie Sie einen mir ähnlichen ßhataftcr 
bilben follten, ba ich ja eigentlich gar feinen ßbarafter 
hätte. 9lber ein fo imptcffionablcb SJBefen , bab hoch in 
allem Schmanfen fich rollig felbftbcmußt bleibt, fönnte 
gerabe recht untcrhaltenb gemacht merben, unb neu cr= 
feheinen. 

(5b ift biebmal nidbt bie ßitelfeit, tbeilmeifc burch Sie 
reremigt ju merben, bie mich antreibt, ich glaube mirflicb, 
trab ich fage. £). i p. 

9llb ich eben biefe 3eilcn fortf^iefen mill, befomme ich 
einen ©rief qui m’a fäch6 tout rouge. (5r ift ron einer 
ehemaligen ^ofbame, eine ®anb, aber mit einem feljt 
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httbfchen Körper, (unb man muß in ber Seit mitnehmen, 
wa« man ®ute« finbet.) J)iefe atfo fc^reibt mir mit ber 
gebanfenlofen Sati«faftion fleinlidjen Oieibe«, »on ber 
plebejcn Kritif , bie neulich über eine« 3^rer Serie in ber 
3lug«burger Leitung ftanb, unb fegt ^inju: 3n ©erlin 
glaube man allgemein, ich ft c cf e ba hinter. 5)1 un jagen 
Sie mir, (Gräfin, ift fo etwa« au«$uhalten? 3$ mit! mich 
gar nidd fentimental babei geberben, beim woher fod bie 
Seit wiffen, bajj icb 3^nen ju güjjen liege; fie mag im 
®egcntheil in ihrem albernen Sinne glauben, baff ich gleich 
ihr, 3f)t latent mit 9ieib betrachte, unb 3hnen $u febabeu 
fu<hc. So weit faitn ich bie iDummljeit au« langer (Er* 
fahrung recht gut begreifen, aber mir, einem ScbriftftcKer, 
ber, toenn er auch noch fo roeuig ©erbienft in Slnfpruch 
nimmt, boeb fo bicl an ber Stirn trägt, ba§ er immer nur 
toie ein Sftann ber guten ®efe(lfchaft gcfdirieben , unb fid? 
baburcf) in ®eutfcblanb nothmenbig aubgejeichuet hat — 
mir jujutrauen, einen folchen Sluffafc in fo(<hem Kammer* 
bknerftpl , oon fo plumper geljäffigcr ®robheit, ohne ein 
Korn attifchen Saljc«, oerfertigt ober foufflirt ;u haben — 
ba« ift wirtlich befdjämcnb, entmuthigenb, je mieber für ein 
fo ftupibc« ^Jubtilum noch eine geber anjuriihren. 

3)amit Sie nicht glauben, ich erfinbe etwa« babei, unb 
Sie boch bie ©erfon nicht errathen fönnen, fehiefe ich Sljnen 
ben ©rief im Original, ber Sie jugleich al« ba« ergöhli^e 
Spejimen eine« 8icbe«briefe« au« ber eornchmen ©erlincr 
Seit ! ! lachen machen wirb ; fenben Sic mir ihn aber toieber 
jurücf. S)a§ Sie feinen üDIifjbrauch baoon machen toerben, 
oerftcht fiefe oon felbft. 

Reflexion faite begehe ich allerbing« ein Unreal bei 
biefer 3nbi«fretion, aber mir finb in einem cjcjeptionellen 
ftanbe, unb ba Sie mich einmal ftubiren wollen, ntüffen 
Sie bo<h oon allen Seiten ©liefe auf mich werfen fönnen. 

22 * 
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Qi wirb fdbon noch fcblimmcr fommcn , wenn irf> erft recfjt 
ju beizten anfange, unb 3f;nen fönnte ich alteb in bet 
Seit fagen unb certrauen. 

Sie fte^en fo ^odf> über mir! ©ute 9?acfyt. 

£• % 

P. S. Sic haben jwar nic^t übet Suft, 3b* Stubium 
meiner armen 3nbi»ibuatität aufjugeben, aber ich taffe eb 
nicht ju. ©räfin 3ba, cb gebt 3b«en mit mir wie bem 
Schöpfer beb granfenftein. Qx I^atte einen SDienfdben auf 
ungewöhnlichem Scgc gemalt, unb bab uncoltfommene 
Scfcn ließ nicht mehr »on ibm. Sie nun haben mich 
jtrar nicht geraffen, aber Sie buben einen lobten in mir 
erweeft, unb nur halb erweett. Gebt »erlange ich bie ganje 
Grrwecfung , unb bib babin hänge idj an 3fmeu geiftig, ja 
gefpenftifdb, auch wiber 3b ren ©Uten. O, Sie fennen mich 
noch lange nicht. 3<h habe auch einen Sitten. Senn Sie 
mit nicht antworten, juche ich Sie fctbft in Drebben auf. 
Schonen Sie 3t;re ?tugen, bettn im fünfte beb 3Kitteibb 
bin i«h fdnoacb, unb barum bitte ich : haben Sic auch 3Ü^it= 
teib mit mit, bem Satte web tbut. 

Sel<he tteinftäbtifche 3bee, baß ich mi<h mit 3b neu 
amiifiren Witt! £), ©räfin ipabn, Sie finb nicht fo »ot* 
nebm geboren atb ich. 


24. 

Oröftn 3ba ^abtt^abn an ^üdler. 

8crtiii, ben 24. SWärj 1845. 

£>a mein ©rief Sie »erftimmt bat, mein guter, lieber 
gürft, fo wage icb nicht Sie burh einen jweiten »ietteicht 
noch mehr 3 U »erftimmen. T)er 3bre bat mich lachen ge» 
macht — aber ganj gutmütig; befonberb ber ©otwurf 
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ber 'ßriiberie. © fiinb ! Äiitb, ba« Sic finb ! ba« in ber 
ganjen üßelt nicht« fiefjt al« ©egcnftänbe, bie ihm jit 
2lmüfement«mafchinen bienen follen! eine folche bin id; 
nun ganj unb gar nicf>t. 2lbieu. 

3lbieu, lieber ißücfltr. 

3ba. 

£)ie 2(ugen finb leibenb nad) wie rer ; ich teilt fie in 
®rc«ben bemänteln taffen. ®anf für 3fjre X^cilnabme. 
Slber ftreunbe, Weber halbe noch ganje, tonnen wir fcfyteerlicf) 
je werben, benn Sie finb einer een ben iDfännern, mit 
bem eine grau ewig Stemebic fpielen utuff, am Jremtb mit 
iljm ju bleiben. 


25. 

^iitfler an ©räfin 3ba ^alin^afin. 

SWuefau, ben 28. äftärj 1845. 

3cf) . habe 3tjrcn ©rief (bie Antwort auf mein ^ßoft= 
feriptum) een ©erlin erhalten , unb ich gcfte£?e , biefer wie 
bet unmittelbar rorhergehenbe haben mich in ßrftauncu 
gefegt, ba« heißt ich begreife fie nicht, ich habe > n meinem 
ßharafter gar feinen SDlafjftab bafür, toenn fie feine Somobie 
finb. @« mag nun alle« boit 3hrct Seite fein toie e« will, 
fo bin ich 3hnen einmal h cr S^ gut geworben, unb ba 
tritt mir boch juerft unb eor allem wieber 3f)r 9lugcn= 
fehmerj recht erfchiitternb entgegen! Denn ich mache fein 
£eljl barau«, ich halte ten förpcrlichen ©chmerj für ben 
5D?cnfd/en, ber ihm auch noch feine tßhantafic baju leiht, 
für ba« größtmßglichfte Unglücf. ®er geiftige Schmer^, 
foweit ich ihn fetbft beurtheilen famt, hat immer etwa« 
©filbetnbe« bei fich, benn wie ein granjofe fdiön fagt, 
„ber rom tpimmcl fommenbe beffert, ber bon ber Crrbe 
fommenbe erbittert," alfo in beiten gälten eine Ableitung — 
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aber bet förpcrlicpe Scpmerj , er ift fo gemein, uitb eben 
beSfjatb fo fürcbterltd) , unb bat feinen Sooft als bie |>off» 
nung, für bie man im SDJomcnt beS SeibenS gcrabe abgc» 
ftumpft ift, unb nacpper oft bie Hoffnung nur burep bie 
f^urd^t noch fcbrccflidber erfetjt finbet. (StwaS anbcreS aber 
wirb ber förderliche Scpmerj , wenn er für ein (beliebtes 
getragen Wirb. dann faitn icp mir fepr Wopl benfen, baß 
er jnr SEBolluft toirb, mtb toic cS ÜJfärtprem in ben fepreef* 
tieften dualen felig ',u SKutpe war. da bricht eine pöperc 
$raft bie niebere, unb fo fünnte i<h armer Sünber felbft, 
trenn ein Äuß bon mir Opre äugen ju peilen oermeepte, 
Wopl recht peftige dualen mit greuben auSftepen. 3cp pabc 
nämlicp bergleicpcn fepott an mir erfapren ; baß icb cS eben 
in bollern (5mftc auf Sic amoenben fönntc — ift mir felbft 
faurn begreifliep. doch ber SntpufiaSmuS ift feine 33er» 
ftanbcSfacpc. da icp jept nichts anbereS tpun fann , fo 
fiepe icp wcnigftenS alle SOfacpte, bie barauf (Sinfluß pabeu 
fönncu, (unb loa« toiffen wir barüber) mit peißern £erjen 
ju Obrer fpiilfe an — unb mm ju Oprcn beiben mir fo 
wenig berftänblicpen ©riefen. 31 (fo — baS SRefultat OpreS 
'JlacpbenfenS mit gcfcploffenen äugen, OpreS reept eigentlich 
inneren Sinns bleibt: „Sie paben fein £rerj ju mir." 
Sie finb iriglcicp iiberjeugt, baß ioir Weber palbe noch 
gaitje ffreunbe werben formen. ISS ift biellcicpt läcperlicp, 
aber in meiner 3faibität, in meiner §erjcnSeinfalt fann ich 
biefe, mir wie gotteSläfterlicp borfommenben äuSbrücfe gar 
nicht begreifen, icp wieberpole es, wenn fie niept eine faft 
ftrafbare Somobie fiirb. 2Bic? ein 2)fenfcp, ben Sic naep 
unb naep burep eine pimmlifepe Speilnapme, burep 'äBorte, 
bie mepr als einmal fein OnnerfteS treffen, unb abficptlicp 
treffen, bapin bermfgen, baß er Opnen feine gattje Seele, 
wie man einen Äerpcr bern Sejirmeffer pingiebt, in jeber 
iprer galten offen barjulegen beginnt, babei ju Opnen auf» 
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blicft mie $u einer 3Jiabonna, bie feiner Seele Seib milbern, 
ihre Rieden rein troffen foll, unb ber fo ju 3brem ®e» 
fcbBpfe li'irb , ma« Sie pflegen unb liegen — bem haben 
Sie nachher bie ßifenftirn ju fagen: 9ltle« überlegt, habe 

icb fein £>erj 511 Dir! Sinb Sie beim fein ilkib , ftnb 
Sie eine bloße, biieberfebreibenbe unb ßeibenfehaften unb 
^erjenagefii^le abftraft fublimirenbc Sffenj, ohne fclbft ein 
£erj ju haben? 'Jlcin, e« gebt mirflich nicht, (Gräfin 3ba, 
mich fo ab$ufpeifen, unb am menigften unter bem 95ormanb, 
bureb meinen 3 crn «her 3bre ©leiAgültigfcit beftimmt ju 
fein mir ßcbcmobl ?u fagen. 0 nein! 2öäre »on einer 
förpcrticben t'icbelci, oon einer Sntrigue jmifcben un« bie 
iRcbe, mein ©ott, glauben Sie, baß icb Sic brängen mürbe ? 
Drob meine« Üllter« brauAe iA in biefer funfiAt 110A 
immer nur beit guß ju ^efccit , unb banfe meinen leisten 
Succeß b<twptfäd>liA bem Umftanb, baß icb mir f° wenig 
barau« mache, ob e« biefe ober jene ift. 9lber hier ^anbclt 
c« ficb nm ein rein geiftige« üBcrbältniß, fo geiftig, baß 
mir un« nicht einmal babei in’« 2luge feben, baß iA per* 
fbnlicb 3bnen gegenüber mabrfAeiitliA ein gang anberer 
UftenfA fein mürbe, baß, menn ich b ut, bert unb Sie aAtjig 
3abre alt mären, e« gang baffelbe für un« märe, aber c« 
ßanbelt ficb in biefern geiftigen (Element noch um etma« 
üluterc« , oielleiAt um etma« $ eilige«, um ein Sebürfitiß 
moit meiner, um eine Pflicht »011 3brcr Seite. 0ber — 
Sie finb niAt, ma« i<b glaubte; Sie leben nur al« ba«, 
mofür iA Sic hielt, in meinem ©eift, unb finb nur ein 
Schema. Dann 33er Reibung, bann habe ich geträumt, unb 
mit mir fclbft gefprodfen, unb recht unartig in meinem 
Schlaf ben Machbar grob angefaßt. Dann, 3ba, finb mir 
mirflich unb auf immer gcfchieben — ber ffiirft s f3ücflcr 
über mirb ficb ungemein freuen, irgcitbmo bie intereffante 
£8efanntfchaft ber berühmten ©räfin fpabrnfpabn gu er» 
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neuern — fein Doppelgänger wirb weinenb, aber unfi^t- 
bar baneben ftcljen. 33 on ihm haben Sie bann niebtb mehr 
ju befürdbten. 

f>- 


3>«eben, 31. ÜRärj 1845. 

3dj benfe niebl baran, liebe Gräfin 3ba, mit Qtjncii 
cache, cache ju fpieten. 3 U allem Spiet bin icb riet 511 
biifter, fcl)r bebriieft, wenngleich nur oon einer moralifcben 
Dpbpcpfic, ber alleb gleichgültig wo nicht juwiber ift.*) ©icincn 
lebten ©rief an Sie habe ich tor brei lagen in SDlubfau 
getrieben, alb ich noch i^err ton biefent (nun febon halb 
ecrgeffcticn) Orte war, unb ba bic empfangene Siachricbt 
beb ©ertaufb mich ">eit fcbticller jur 2 lbrcifc trieb alb ich 
erwartet, fo gab ich, ftatt auf bic 'f3cft, ben ©rief meinem 
uoraubgefd^ieften Diener mit. 3<h fclbft bin erft gcftcrit 
fpät Slbenbb ^icr angelangt, unb mit ber angenehmen i)lach» 
rieht ju ©ett gegangen 3hncn gegenüber ju fcfilafeit. Daft 
wir fo unbewußt in einem ©aftljof jufammentreffen, nach» 
bem Sie mir nicht einmal mehr fehreiben wollten, ift immer 
ein artiger Zufall, unb ba ich bebriieft bin, (cibcnb geiftig 
unb f&rperlichi, fo hätte ich nun, nach 3f}rer eigenen ©ewiU 
ligung, eolteb 3iecht „mein £>aupt in 3h*en Scbooß ju 
legen/ Demohngeachtet Weiß ich itt<ht, ob eb gut für 
mich fein wirb, baff wir unb feheu. 3 h 11 e it fanu eb feine«* 
fallb etwab fehaben, weil Sic gleichgültig finb, überhaupt 
nicht imprcffionabcl finb, unb ber ißhantaftc jloar mit ber 
geber in ber $>anb gebieten, fclbft aber nie burch fie bc= 
herrfht werben. 3ch würbe babei ju fchr im 'Diachtheit 
ftehen, unb wenn ich jeben Slugenblicf mir fo ad oculos 

*) Soriiterge^nbe 'Stimmung, tjoffc i(b, trenn nicht Httere* 
fibwäcbt. 
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bemonftrirt fefjen miifitc, baß Sie fein .£>cr$ 511 mir haben — 
»er meiß > c« leimte mir bocfi am Crnbc fe^r meb tbun ! 
Onbcjf Sic bcurt^cilen ba« alle« beffer al« -ich, Sie finb 
bie überlegene Statur, entfebeiben Sie alfo felbft. 

Slber lecnn Sie mich feben mollen, fo empfangen Sic 
mich allein (benn 3I?t Cavaliere servente, 3f)r 33aron 
genirt midh, mtb wenn Sic i^m meine iöriefe gezeigt , fo 
mili ich überhaupt nicht« mehr bon Obncu miffen), atfo 
allein unb 21 benb«, mit beruntergefebraubter Sampe, ober mit 
gcfchloffcnen Singen auf 3b rcm ®opb a Itegcnb, am liebften 
im ©unfein, betm ich bin j e 1 ; r befangen Obncn gegenüber, 
fc^iicbtcmer al« ein fcblccbt erlogene« Siinb. 

Senn Sie nun mirflidh gut (tooran ich meine 3mcifel 
habe) unb nicht alltäglich finb, fo merben Sie auch alle« 
fo einrichten, mie ich bür erbitte. 

33iclleidh>t fBnnte idh 3b nf n auch i c b l ctma« nüfcen bei 
3htcn armen franfen Slugcu. Sie tonnten mir biftiren. 
3d? fchreibe fd^ncll unb unermüblidj, bin ganj jum Sefretair 
geboren, ich fann 3h ncn mich, menn gerabc feiner Obrer 
intcreffanteren ©emnnbcrer ba ift, borlefcn, icb lefe recht 
gut, menigften« beutlich- SUfo babei mollen mir fielen 
bleiben. 3cb präfentire mich bei Obnen al« Of;r Sefretair, 
unb ermartc ben öefehl, an meinem Slbenb ich meinen 
©ienft antreten feil. Serbe icb nicht angenommen — fo 
bin ich mich jufticben. Vous verrez qu’il n’y a rien 
dans le rnonde entier de plus accommudant que moi. 

, f>. 


$rc«bnt, btn St. äßär;. 2lbeiibe. 

Sic finb unenblicty gütig, liebe ©räfin, mir Ohre Sour* 
ftunben mitjutbcilen ; ba mir aber, aufrichtig gefagt, meiüg 
baran liegt 3fire Statiften, greunbe ober ©efannte, {ernten 
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ju lernen, unb ©ie mir (wab nadj einer torrefponbcnj wie 
bie unferige allerbingb auffallenb ift) nicht einmal bie Heine 
©unft einer ^rioataubicnj gewähren wollen, fo muß idf, 
um nicht ungünftig über @ie felbft ju urteilen, ooraub- 
fegen , baj? mir unjugänglicbe unb unberftänblic^e ©rünbe 
3fyr ©eneljtnen regeln. 

33ir werben uns alfo nicht anbcrb {elfen, alb wenn wir 
unb etwa am brüten Ort begegnen, bodb bitte id> , 3hr 
freunbiiebeb SBerfprecben nicht ju »ergeffen, mir bie „jtoei 
grauen" jufcfyicfen ju wollen. 3<f> werbe mich bemühen, bie 
brüte beffer barin ju ftubiren alb bibt^er. 

£>. ^ücfler. 
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Die ©ejiepung ^ßücfter’« mit ber gefeierten ©erfafferin 
ber „Glolbetfc" unb beS „(SfcpcimniffeS ber alten SDfamfcll" 
geport ’,u ben unge»bpnti<pen. Die frifepe Gmpfängticpfeit 
unb GtnbrucfSfäpigfeit , bie ^ücfler ficfi bis in fein popeS 
Sllter ftets betoaprte, liefe ipn an bie ItebenSmürbige unb 
begabte Scpriftftelleriu febreiben, um ipr feine ©etounberung 
unb ©etepruitg auSjuf preßen. Dabei reifte ipn baS 3n» 
fognito, in baS fiep G. ÜDfarlitt füllte, unb er fuepte hinter 
bie Soleier ju bringen, bie ipre Sßerf&nlic^feit »erbargen. 
GS entfpann fiep ein anrcgcnbeS, lebendiges, brieflichem ©er» 
pältnife ; bafe eS auch ein perfonlicpcS »erbe, worauf ^ßücflct 
beeifert brang, »erweigerte G. SKarlitt ftanbpaft unb ent» 
fepieben, unb napm feine feiner Ginlabungen, ipn auf Schloß 
©ranip ju befuepen , ober fonft feine ©efanntfepaft 511 
machen, an. $0 blieb es ein ibealer ©erfepr, ber für 
©ücfler etwas ungemein SlnjicpenbcS patte. 

Die ©riefe fDfarlitt’S, »oll feinem »ciblicpeu Daft, 
cinfacper iRatürlicpfeit , mit ©erftanb unb Oeift gepaart, 
burften pier nicht feplcn, unb »erben allen ipren ©creprent 
millfommcn fein. Slucp ift cS feine 3nbiSfretion mepr, ba 
ja ipr »aprer 9famc unb Slufcntpalt unterbeffen langft alt» 
gemein befannt geworben ift. Sein Scpriftfteller fann fiep 
lange unter einem fßfeubonpm »erbergen. i,Gper bleibt ein 
fUiörber uuentbeeft als ein Slutor," rief ?l(eyanbcr »on Stern» 
berg einmal auS; unb er pat fRecpt, um fo mepr »enu es 
fiep um einen 3lutor panbclt, ber »ic G. SDfarlitt ber ?ieb» 
ling eines fo grofecn ©ublifumS ift. 
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fßiitfler on (Sugtnie 3oljn. 

©(bloß Skanitj, fctn 9. gt&ruar 1868. 

Scheue Unbelannte, unb liebcnStoürbigftc Schriftftellerin, 
©eftatten Sie mir eine Sitte. 3f?re ©efdbicfytc „baS 
©ebeimnijj ber alten SOtamfcll" ßat mich fo gerührt unb 
entjücft, a(8 menig anbere, bie ich gelcfen, unb im Segriff 
eine lange SReife anjutreten, con ber icf) fcbtoertich toieber 
jurücflommen merbe, ba mein 82 jähriger (Geburtstag fdbon 
feit 2 SDZonaten vorüber ift — Ijcge icl) ben lebfyafteften 
Söunfcfy, ne* oorfyer 3ßrc perfenlicbc Sefanntfdjaft ju 
machen. 

X>a ich 3f?re maljrc Hbreffe leiber nicht lenne, fo blieb 
mir nichts übrig, als ben fRcbaftcur ber „(Gartenlaube" ju 
crfuchen, biefen Sricf an Sie ju fenben. Sßeil ich nun 
Ofyre reijenbe ißljotograbtjie befi^e, aus ber eben fo oiel 
A^crjenSgüte als liebliche Scbalffyaftiglett fycrauSblicft , fo 
Ijoffe icty, baß Sie mir bie greube, Sic ju feßen, gönnen 
»eroen, umfomeßr ba ich bie Sßre tjabc ein College (wenn 
auch ein feßr untergeorbneter) bon 3ßnen $u fein, nämlicfy 
als Serfaffer einiger Süd>er , benen baS ißublüum einft 
mefyr Seifall fdjenfte, als fie efync 3 JDt -'ifel ecrbieneit. GS 
ift fogar möglich, baß 3ßnen fclbft eines ober baS anbere 
berfetben »orgefommen ift, unb ßaben Sie cS burdjblättert, 
fo mürbe ich bieS febon als ein fdnneü^elßaftes (Glücf an* 
feben. 3efet taffe ich 3f>re £>anb, mie bie Wiener fagen, 
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unt> ermatte oon 3^ret £ulb eine freunblicbe Slntmort, bie 
3bte colle Stbreffe enthalt, bamit ich ©ie auffinben !aitn, 
unb gebe 3fjnen mein S^renn.'ort , int $a(t ©ie 3n= 
fognito beibebatten motten (ma« idb für ein Üalent mie ba« 
3l)tige fünblidj erachte), ba« ©ebeimnifj ftreng ju bemalten, 
ober menn ©ie befehlen, 3f)tcu ©tief ju oerbrennen. 3cb 
hole mir bann fetbft bei Sonett eine anbere £>anbfcbrift 
alb ttjeureb Slnbenfen für bie ©panne 3 eit, bie icb nett) 51 t 
leben ^abe. 

©lit allen l^er^licbften Sünfcben für 3br SEöoljl 
3 l;r ergebender Wiener 
ber ©erfaffet ber ©riefe eine« ©erftorbenen. 

P. S. ©knn ©ie mich mit ber erbetenen Slntmort er- 
freuen, fo bitte id) biefetbc an meinen febt intimen greuttb, 
ben dürften < *ßücffcr=SO?uefau, ©d/lofe ©tani^ bei ß 0 1 1 b u «, 
Sönigreicb ‘Preußen, abreffiren 511 motten. 


2 . 

CEugenie 3oljn an Sßiitfler. 

®ett 16. gtbruar 1868. 

Sin ben ©erfaffer bet ©riefe eine« ©erftorbenen. 

©orgeftem erhielt icb bureb §errn Steil ben ©rief au« 
Schloß ©ranifs, ber mich in bet £b at freubig überrafebte. 
®ajj meine fleine Sir beit bie Slufinerffarafcit be« fürftlicben 
Stutor« erregt bat» beffeit glänjenbe Seiftungen icb febon al« 
Äinb rühmen ^Brte , unb bie icb jum £b c M fetbft feinte 
unb bemunbere, ba« ift für mich eine große ©enugtbuung, 
ein ©pont für meitere« ©treben auf meiner littcrarifeben 
Saufbabn. Sie gern möchte ich bie liebenämürbigen 3 c i lcn 
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im ©inne be« 2lbfenter« beantworten; allein icf? bin gegen» 
wattig fefjr leibenb unb in einer äöeife jwifchen meine 

engen, fällen Bier 9Säntc gebannt, tag c« mir unmöglich 

fein würbe, beit berühmten 93er f aff er ber ©riefe eine« 93er» 
ftorbenen unb feinen „feljr intimen" burchtauchtigftcn trennt, 
ben dürften ©üdlcr=9J?u«lau, fo ju empfangen, wie eg ficb 
jiemt, unb wie ich Bor allem wünfehen müßte, ©in ich 
temnacb gcjwungcn, für jefct auf bie ßbre unb freute, ben 
gefeierten ©emilaffo Bon Slngeftdjt ju 9lngefidjt fcfjcn ju 
bürfeit, ju oerjicbten, fo fann id; bod) ben JBunfcb nidit 

unterbriiden, noch einmal im ©ilb Bor ihm ju erfefceinen, 

ba man mir fagt, bag bie Heinere ©botographie weniger 
gelungen fei, al« bie mitfolgenbc. 3d) glaube juBerfid^tlidb, 
in meiner Sdbfi^t nicht migberftanbeu ju werben — fie bat 
mit Critelfeit unb ©clbftüberfcbäfeung burchau« nicht« gemein, 
unb will einfach beweifen, bag mein .fperj burch bie wiber» 
fahtene 8ieben«würbigfeit bewegt unb erfreut ift. 

3ch f ßrcche bem93erfaffer ber „©riefe eine« ©erftorbenen" 
nochmal« meine Bolle ©cwunberung unb meinen freubigcit 
Danl au«, wie ich auch ©einet "Durchlaucht, bem dürften, 
in ffihrerbietung mich empfohlen halte. 

@. aßarlitt. 


3. 

^iitflcr an ©ugenic 3ohn. 

©(bloß SBranip ben 25. gebruar 1868. 
©<höne, unb boch leiber noch immer Unbefannte! 

911« ich 3htcn biplomatifcfjcn ©rief mit ber grbgeren 
Photographie erhielt, unb mich Bon neuem an bem flauen 
unb boch gutmütigen 9lu«bruc! bc« ©ilbe« erfreute, eben 
fo fehr aber Bon ben halben ©rübd)cn entjtidt war, (welche 
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ton jeher für mich eilten befonberen 9 icij Ratten), lab ich 
auf 3 brcnt Äntlifc nur ©iite, ©eift unb ^eitere geben» 
bigfeit. Dann aber erft fant ber ©rief an bic SReifye, unb 
ich marb nun recht traurig, meinen fo ^erjlibb erbetenen 
©efueb furj unb bünbig abgemiefen ju feljen. 

2 llfo 3 h r Dnfognito motten Sie burchaub nicht »errathen, 
nicht einmal einem ©erftorbenen, ber fo innig miinfcfyt, Sie 
311 feben, ju hören, 3U bemunbern, unb ber, alb ber Erbe 
febon Entnommener, gar feine ©eforgniß oerrätherifeber 
3nbibfretiou mehr einftößen fottte. 

Jab ©eheimnijj, gemifj ober ungemiß, bteibt immer 
anjie^enb — unb mir ift eb in ber Üfjat gelungen, alten, 
bie mich einft tafen, ben ©tauben beijubringen : icb fei 
ber fcfion cietfacb in ber ©Jett befannte smeibcutige Sonbcr» 
ting, fjtirft ©ücfler genannt, unb cocb — fann eb rielteicbt 
Vcute geben, bie beftimmt bab ©egentbeil miffen, ober 311 
miffen glauben, mab eigentlich einerlei ift. Ueberhaupt 
aber: mab ift nicht SRäthfel auf biefer fonberbaren Erbe, 
n>o unb überall unlösliche ©Junber umgeben. ©Jie mächft 
aus ber fleinen Eichet bie riefige Eiche, unb too ift bie 
Eichel hei/ bie auf feiner Eiche gemachten ift, unb mie 
auch entfaltet fith ber bunte, prächtige Schmetterling aus 
Per febeinbar fchon f>atbtobten braunen ©uppe, metche bic 
häßliche 9 ?aupe surücfgelaffen? 3 a mir felbft — mo fern» 
men mir h cr > unb mo gehen mir hin? Sich, auf taufenb 
noch biel michtigere fragen, mo ift bie flarc über» 
geugenbe Slntmort? ©fein 3 ugenbfreunb, unfer tragifcher 
©hitofoph Schopenhauer, hat »ietlei^t Unrecht, menit er 
gleich ben alten Onbievn , nur bic cöllige ©emichtung für 
bie mahre unb eitrige Scligfeit hält, unb bo<h jmeifelt, ob 
fie meber burch ben Job, nodh auch nach bem Jobc ju 
erringen fei. Jab ift faft noch fchrecfticher alb bie ©Jorte, 
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welcpe Dante über ben ©ngang ber $olle fcpreibt: Voi 
che entrate, lasciate ogni speranza. 

3cp poffe , baß ich Sie burdh eine folcpe Äonserfation 
nicpt berftimme, liebliche Unbefannte, benn mein eigener 
ßparafter, icp muß eS befennen, ift jur Raffte weiblicp, ba$ 
peift febjr etaftifdp unb jugteich ppantafiereicp. Die« gehörig 
benupeub trBftet man fic^ , wenigftenS momentan, tapfer 
über alles. ÜJiancpmal aber bauert ber Scpmerj bodp aucp 
länger, befonberS »renn er eben ein ju empfängliches #erj 
betroffen, baS immer gut ift, wenn eS nicpt burcp bie 
Scplecptigfeit bojer SDfcnfdpen »crfjärtet toorben. 

Da Sie nun »on mir feibft erfahren, baß icp eine 
palbwetblicpe Seele befipe , tönneu Sie um fo offener unb 
aufrichtiger an mich fcpreiben (ober an meinen Doppel* 
ganger) als an anbcre SDtänner. Da Sie aber graufam genug 
finb , mich armen ©reis nicht perfßnlicp fcpen ju wollen, fo 
geftatten Sie mir wenigftenS eine längere, anbauembe Äor* 
refponbenj ; eS berftept fiep, baß »on 3prer Seite, wenn 
eS Sie langweilt, auch nur einige ©orte »on 3pnen mir 
fepon wopltpun werben, icp aber 3pre gütige ©claubniß 
erpatte, fo »iel ju fcpreiben als icp will, benn — icp apne 
wirtlicp eine wapre Spntpatpie jufünftig unter uns , weit 
icp fo unwiberfteplicp fepon jept eine folcpe für Sie füple. 
3ugleicp aber fepe icp nun auep ein, baß Sie bolltommen 
fRccpt paben, nur aus Scponung ben alten 33erftor* 
benen lieber gar nicht ju fepen, ipm aber boep grofjmütpig 
genug, eine Äorrefponbeir, , gewifferntaßeit jwifepen jwei 
Unficptbaren, gewäpren wollen. 

Da Sie miep aucp mit einer 3pnen gan$ äpnlicpen 
HSpotograppie beglüeft paben, gBnnen Sie mir fepon einen 
großen Sßortpeil bei biefer Sorrefponbenj , weil 3pr löilb 
bereits über meinem Scpreibtifcp placirt ift, unb icp nun an 
Sie fcpreibenb, bie fcpatfpaften 9lugen fragen fann, waS icp ju 
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äußern tragen barf ober nidjt, bantit fie mich nicftt bös 
anblirfcn, fonbern immer bulbtofl, unb tro möglich sertrauenb 
auf ntid; nieberf «bauen. ®ic8 bctreffenb wage icf> nod; bic 
©itte: mir Obren Somamen ju fagen, aber feinen fingirten, 
fonbern ben toirflicben , mit bem man Sie als $inb unb 
junges 'Diäcdien gerufen, SO? icb aber nennen Sie immer 
nur ben ©erftorbeiten , toomit Sie ber üöabrljcit oiellcicbt 
halb am nackten fommen toerben. 

Um Otjnen jecocb feinen ^mcifcl an meiner fintticbcn 
S^rtid^fcit $u faffen, fege id) afS banfbarc ©egcnleiftung 
bie feiber fc^r ähnliche '^5^otograp£;ie meines ^Doppelgängers 
biet bei, bie nach ber jRüdfeljr aus unferer lebten Campagne 
aufgenommen tourbe, unb jtoar in ©alla, beim „Sleibcr 
machen Seute," eines unferer maljrftcn Spriidroörtcr! 

üfber bantit id? Sie nid^t ju uttbefebeiten ermübe, nur 
noch f<b ließ lieb meinen innigften ÜDanf für übten aller* 
liebften ©rief, ber, bis auf bie Steigerung ttticb bei ftd; 
jtt empfangen, ben ?(ugcn unb ©rübeben ganj analog ift. 
Crf?altcn Sie mir tocnigftcnS immer bie betriefene gnäbige 
©efinnung, trcldte id? infofem and) toielleid?t terbiettc, treil 
id? mir bei affen meinen tiefen geblern, bod? jttet lugen* 
ben glitcfficb erbaften ftabe : ® auf barfeit unb Irene. 

£ erlief' übr ©erftorbener. 

P. S. Cs gebt mir tote beit aften grauen, betten man 
immer tortrirft, baß fie i(?re ©riefe feiten ohne 9?ad? = 
f<brift abfenben. 9D?tr begegnet bicS nur, ttentt id? an 
fefjr intereffante Sßerfonen febreibe, weil icb bann leidet ter* 
geffe, toaS mich allein betrifft. 2Ilfo noch eine bringenbe 
©itte: CS mürbe mir penibel fein, trenn icb &ci etioaigent 
ferneren Sd?riftttccbfel, biefen immer bttreb bie 9iebaftion 
ber „©artetilaube" geben faffen müßte. 2D?eüt 2Bunf<b ift 
bal?er, baß meine terebrtc ©önneritt mir irgenb eine Sfbreffc 
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geben nt?gc, bicmir, tote ic6 ifyr, ganj unbefannt ift, unb burt 
tfclc^e ein Schreiben von mir bennoeb fid;cr an Sic gelangt. 

Sin Ofjr Ijeiligeö 3nfognito n>ill idj baburd) geiviß nitt 
rühren, unb beeljalb aut lücbt bic minbeften Grrfunbigungen 
einjieljen; benn erftenö, leibe it nur feljr tvenig an ber 
S^mäc^e großer 'Dfcugierbe, unb jtoeiten«, bin it voll 9fe« 
fpeft für 3ljren Sillen. 

Die Slbreffe meine«! Doppelgänger« Ijabcn Sie, unb 
baö jus talionis verurteilt Sic, meine ©näbigftc, jnr 
Grrtvieberung beö ©leiden, tvaö bic abfdjeulibben Deutften 
38. tv. 3B. nennen. 3t [tonte »it faft biefer vulgairen 
Imitation, unb bitte fußfällig um SJcrjciljung für einen folteu 
82jäl;rigen SBluttjUnllen ! 

9lun fftffe icb 3l;rc £>änbe, tro^ ber ^anbftulje auf 
tem Silbe, unb matc cnblit ein Grube, tvaö 3ljncn viel» 
leicbt an meinem gaujen Sriefc am beften gefällt. „Ohe 
jam satis!“ 


4. 

Gugcnic 3o^tt an ^iicflcr. 

Srnfiabt, in Itijüringeit, ben 4. SDlärj 1868. 

Sin ben Serftorbencn. 

Da fte()t bie Slbreffe, tvie fic gcioünftt tvorben ift; 
allein baö ©efiiljl unb bie $eber ber Sebenbigcn fträuben 
fit gegen biefe Sejcitnung — fie foll. bcöljatb jum erften» 
unb le^tenmal geftticben fein. 3t liebe baö Stötten» 
fyafte, Sefenlofc überhaupt nitt, unb bann bin it aut 
praftift genug, einjufeljen, baß it bei einer folten Um» 
gatigötvcife bebeutenb verlieren müjstc. Saö alle« barf 
man bem Sebenbigen atttfjun ! 3)?an barf il;n bitter reijett, 
ftmerjlit bettvimben, hänfen, erzürnen, unb gel)t ftrafloö 
auö, fobalb er feine 3njurie ober forperlite Sunbe nat» 
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jutoetfcn vermag. 3)er ©erftorbene bagegen trägt ben 9tim* 
bu« ber ©erflärung übet bet Stint, er ift gefeit unb un* 
»erte^lich, unb man muß ficb ftreng teilten, itjm ©ofe« nad?= 
jufagen, wenn man nidit für einen fet>r ungebitbeten 3Dfen= 
fdben gelten tritt. 3cf> bin mithin cottfemmen in meinem 
9te<^t, trenn id), bie ©ejeidbnung al« „partbeitfeb" »erwer* 
fenb, mir eine anberc wähle, unb infolge beffen beffer meinen 
©rief an „ben Unterblieben" richte, greilicb erfdeint and) 
ba mein Stanbpunft gewagt unb bcbenflidb — icfy ftetje 
gleichfalls einer Strafdengtorie gegenüber — inbeß , bie 
Unfterbti^feit fcbließt ja menfcblicbe Schwächen unb Reiben- 
febaften nicht au«, wie jum ©eifpiet ber ,jpaß, bie Siad? jucht 
ber alten griedbifeben ©btter betreifen; mein unfterbtid?er 
Äorrefponbent wäre mit baburdb näher geriieft, unb idb 
würbe midi fc^on ju »ertt;eibigen wiffen, wenn er ja einmal 
in bie genannten gebier rerfatten fottte. 

®er erfte Stein jur ©afi« einer fünftigen Sorrefponbcnj 
Wäre fomit gelegt; aber ich äWeifle fc^r , baß er je einen 
Machbar erhalten wirb .... fabelt Sie meine „©otbclfc" 
gelefen? £>iefe grage mag recht unbefdbeiben ftingen; fie 
lägt fidb jebodb burdiau« nidbt umgehen, unb ich muß fogar 
btiitgcnb bitten, im dpittblicf auf ben beabfidjtigten ©rief- 
wechfel ba« flehte ©itd) fdblcunigft in bie .jpanb ju nehmen. 
15« fennjeidbnet fdbarf unb unabweisbar meinen Stanbpunft 
in fojialen gragen, eon welchem au« idb mit Outber fagc: 
■£)ier ftehe idb — id> tarnt nicht anber«, ober »iclmehr ich 
Witt nicht anber«! SDer Unterbliebe wirb nach Äennt» 
nißnahme ber £enbenj nicht umhin fönnen, mit bem gürften 
©üdler ernftlidb SRüdfpradbc ju nehmen, unb wie e« bann 
um bie prophezeite Sbmpatbie ftehen wirb, fantt ich mir 
recht gut fagen. $war 3> c b m Sie felbft eine Scheibelinie 
jwifchen ficb unb ben ^Doppelgänger ; allein bie innige 
©erwanbtfdbaft ber beiben tiaturen läßt fidb nidbt bertäuguen. 
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ba« h at ber Unfterbliche am fchlagenbften bemiefen, inbent 
er mir ba« 33ilb be« dürften fcbicftc .... Sie ^oto= 
graphic macht mir fet?r eiet gireube; fic tätigt jebod), 
i^rer 2(u«ftattung gemäß, bereit« in „ber guten Stube", 
mie bie ehrlichen Stjüringer fagen. Sort ift fie an ihrem 
iplabe, unb ich mir allfonntäglich ba« Vergnügen 
machen, bie ariftolratifdhe ©eftalt »oll prächtiger Orben ju 
bemunbem. Sa« Konterfei meine« „unfterblichen" Korre= 
fponbenten bagegen, bunfet gefteibet, mie ich 'h n einmal 
flüchtig unb eon fent in SDiüncheti gefehen, mürbe ich * n 
mein Heine« Arbeit«, jimmer, über ben Scbreibttfcf) gehangen 
haben, an meinem nun einmal eine Sibcrfptuch«ool(c fifct. 
3ch fehe bie Sterne nur gern am £>immel — in bem 
älioment alfo, wo meine Slugen ba« eble ©cficht be« Un= 
fterblichcn fuchen mellten, mürbe mich bie fternbefäte Uniform 
ber fürftlichen Photographie ftet« jum Siberfprudj reisen — 
unb Sie mcrben begreifen, baß ich ^rieben haben mill an 
meinem 2lrbeit«iifch .... Sa« mirb 31jt f c h T »intimer 
greunb" fagen ;u biefer mahrhaft fpießbiirgerlicben 3lufrich' 
tiglcit? 

3<h leimte nun füglich biefe 3 eilen fchliefjen, märe nicht 
eben mein oppofitionSluftigeß Naturell, ba« mich ftet« jmingt, 
ein angeregte« Sl)ema nicht unerertert 511 taffen, unb fo 
mill ich n °ch fagen , baß ich mit Schopenhauer unb ben 
alten 3nbiem burchau« nidht einoerftanben bin, menn fie 
bie »öllige Vernichtung für bie mahrc unb cinjige Seligleit 
halten .... Glicht mehr benlett unb empfinben bürfen — 
mie entfchlich’- 3<h mill fortleben, unb fei e« auch ‘ n 
bent beftänbigen Kampf, ben bie üDJenfdjenfeele mit bem 
irbifchen Seben ju beftehen hat! (Sin emsige« Stocfen ber 
armfcligen Vlutmellen füllte urplötzlich ben ©ebatilen, ba« 
©efüljl, alle Schäle ber (Srfahrung, be« Siffen«, bie ber 
3Wenf<h in fi<h aufgefpeichert unb oft um ferneren prei« 
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crfauft bat, in baS 9t«btS jcrftießcn laffeit? £)ie Hoffnung, 
bie für bie ©cele baS ift, tvaS baS immer »lieber juriicf* 
fefyrenbe ©lut für baS pulfirenbe £>erj, fie fotltc juriief» 
bleiben an ber bunfien Seemeile, bie mir Job nennen? 
9tein, barin f;abe id> mir meinen fiinbcSglaubcn uner* 
fcbütterlicb bemabrt, unb ich freue mich auf ben Shtgenbticf, 
n>o meiner Seele bie Flügel toSgebunben merben. Uebcr 
baS „Sic" ber gortbauer bege icb fceiücft meine ganj 
fpejicllen Slnficbten, bie fiel) febmertieb mit benen ber bimm» 
iifeben SWanna=@ffer »ertragen bürften. 

9tacb altem, wa$ icb '»etter oben bem Unfterbticbcn 
auSeinanbergefcbt babc, fdjeint cS mir jiemlitb überftüffig, 
febtießtieb notb meinen 9tuf=9tamen 51 t nennen; inbeß, icb 
finbe ibn biibjd), unb aus beut Örunbc fetten Sie erfahren, 
baß ©ater unb ©efebmifter mich ßugcnic rufen. 

3<b grüße ben Unterblieben b»tjlicb, ,l »b fuge ©einer 
Durchlaucht, betn dürften, meinen »erbinblidbften Dauf für 
bie guäbigft gefanbte ißb £ ’ tü 9 ra Pb'P- 

©. ©iarlitt. 


5. 

^iirflcr an Gugettie 

Sranip, ben 25. SWärj 1868. 

Urlauben <3ie mir juerft, Sie meine geliebte unb »er= 
ebrte fjreunbin 511 nennen, obgleich icb ®' c noch nie ge= 
feßen, aber überzeugt bin, baß icb aus 3btcn lieblichen 
(Srääbtungen, unb auch aus 3b»er ©b»tograpbic beffer fennen 
unb lieben gelernt, atS burdb eine oberflächliche gefetlfcbaft* 
liebe ©efanntfebaft. 

Unb nun »erwunbern Sie ficb auch nicht über mein 
langes Stittf<b'»eigcn. Die Urfacben beffelben finb febr 
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einfach. ©dien«: hat meine Ärantljeit eine üble (Richtung 
genommen, wie man e« jn nennen pflegt, meint fie gefaxt« 
lid? mirb, ma« mir jmar feine Sorge madjt, aber bod> 
theil« burcfy Schmerlen läftig mirb, tfjeitS noch mepr burcb 
geiftige Slbfpannung, mie momentanen ©fanget an @ebäcpt= 
nifj, unb übcrbem turd) einen (für lebhafte dljaraftere mie 
ben meinigeit,) (ibepft unangenehmen langen .fiauSarrcft, ber 
nun leibet fdjon fo »iete ©fonate bauert, unb menn icb mich 
ipm auf furje 3eit einmal getoaltfant entreißen mill, immer 
noch nachtheiligere förperliche folgen meine« 3 u ftanbe« h e *' 
beigeführt hat. 

Sie tonnen fidj nun benfen, baff in biefer mißmutliigen 
©erfaffung 3h r prächtiger ©rief magnetifdh auf mich ge- 
mirft hat, obgleich Sie mich barin fehr ju berfennen feinen, 
©nmal: burch große Ucbcrfchähung meiner fchr anfpruch« 5 
lofen ©erfonlichfeit , bann aber biefem erften mieber ganj 
cntgcgengcfcht , burcb bie ©orauöfefcung eine« abeligen 
.^ochmnth«, >oa$ mich mahrhaft fränft (au« ©telfeit), meil 
ich ch« auf meine philofophifchcn Slnfichten mir etma« 
einbilten möchte, ba biefe mid? eon ©orurtheilen überhaupt 
fehr frei machen, miemopl ich "idd fi<hcr bin, baß biefe 
Freiheit ber (Gcfinnung in allem fo ganj 3hten ©eifall 
finben mirb — boch babon ein anbermal münblich- 

3efct fehre ich i u meinen ©ltfchulbigungcn jurüd, näm= 
lieh megen ber fpäten ©roieberung 3h re « mir fo unenblich 
lieben ©riefe«. 3llfo jmeite (Rechtfertigung : Sie hatten 
mir befohlen $h Te „(Golbclfc" ju lefen, unb obgleich mir ba« 
8efcn jept oft fchmer mirb, gehorchte ich bodi mit greuben. 
(Run aber ift bie „(Gartenlaube" fo intereffant, baß ich aud) 
bie Sluffäße jmifchen ber „(Gclbelfc" nicht überfragen mochte, 
unb mir be«halb im (Ganjen fobiel 3 c 't raubte, ma« mich 
bann länger aufhielt. Sic merben ba« nicht fehr galant 
finben, aber ich achte unb liebe Sie fchon ju fehr, um 
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3f?nen je unwahr ju fcbmeicheln. 3c(jt wiffen Sie bic 
brei Urfachcn meiner (baten Slntwort. ^eigentlich trägt meine 
trantbeit bocb allein bie Jpauptfcbulb. 

9iun fcOicfte mir eine £)ame, bie meinen litterarifchen 
(Sntbufiagmug für Sie fennt, cor einigen lagen beiliegen* 
ben 3ourna.lartifel über Sie ju. 

@r bat meine Sln^ängtic^feit für Sie, wo möglich, noch 
cermebrt, aber jugleidb einigeg barin mich tief betrübt, mag 
ich jeboch für übertrieben halte. Schreiben Sie mir alfo 
bic colle ©ahrljeit barüber. Sinb Sie wirtlich unbequem 
taub geworben, fo giebt eg ja oicle ÜJtittel bagegen. — 
SWerfwürbig erfd>ien eg mir aber, baß ich früher brei feljr 
taube ißerfonen , oon großen öigcnfcf'aften wie Sie foldhe 
befi^cn, wenn auch Berfcbicbeiter Slrt, fchr geliebt habe. 
5Die ßrfte: war eine reijenbe junge trübgeftimmte grau, 
welche idh ju erheitern Bermodbtc. Oie 3mcite: ein ^cd^ft 
liebengwürbiger ruffifcher (General, unb bie Oritte: mein 
SdjwiegerBater, ber gürft Aparbenberg, breujufeber Staatg* 
tanjter. Oicfc beiben Heiteren waren fehr lebengluftiger 
9latur, unb baher auch lebhaft in ihrer tonferbatien , bie 
leicht ermöglicht würbe burch eine fleine mufchclartige fR&hre, 
in bie man nur leife bineinäufpreeben brauchte, währenb bie 
tränten bicfelbe bicht an’g Ohr halten. 3<b ^abe taum 
intereffantere SRenfchen gelaunt alg biefe brei. 

3ch fclbft, beiläufig gefagt, fe^c, höre unb fühle fogar 
unbegreiflicherweife noch faft ganj fo wie in ber 3ugenb, 
obgleich i<h mich nie gefchont, unb niebtg weniger alg ein 
eycmblarifcbeg geben geführt habe. 3ch war inbeß immer 
bon Diable, wag ich auch noch heute einem frommen .f) einig et 
oorjiehe, welcher feiten etwag ®uteg thut, aber bafür jebeu 
Sonntag ober geiertag in bie tirdje geht, um baburch be= 
quem in ben £>immel ju gelangen — währenb ich ber 
ÜKehrjahl unferer meift bigotten unb einfeitigen ‘ißrebiger. 
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bie man, im fchäbtichen 3uge fifcenb, big jum ßnbe an» 
hären muß , für mich teinegmegg meber etmag Slnjiehenbeg 
noch maljrhaft gtommeg finben fann, oft fogar nur bag 
©egenthcit. 

3m fatljolifcfyen Suttug (abgerechnet manchem 2tbgc» 
fehmadten) ift boeb noch oft mehr aufrichtige fromme £>in= 
gtbung corijanben — wenn auch ber fogenannte ©tauben 
an ccrattete (Religionen , im Sichte ber 2öiffenf<haft unb 
Erfahrung nach unb nach immer oiel fchmacbet merben 
mu|. 

Söag ung Seibe betrifft, fo motten mir atteg Serftedfen» 
fpieten mit einanber ganj aufhoren taffen, unb böttig mäht 
unter ung beulen unb febreiben. 3n fotcher ffiafjrheit ift ein 
großer ©enuß, ben ich ' n meinem taugen Seben fchon einige» 
mat empfunben , unb mich nach einem gleichen mit 3h«en 
jefet mahrhaft fehne. 3eit bringt SRofen, unb manche auch 
ohne lorncn. Sic jum Seifpiel fönnen mich fchetten, 
unb getroft mir atteg fagen, mag Sie an mir tabetn — 
bag merbett niematg Immen für midh fein! 9iur gtauben 
unb »ertrauen Sie mir ohne Scheu unb ohne (Rücfficht, 
bag mirb »on mir auch nie gcmißbraucht merben, unb riet» 
mehr ein mahrer Iroft in Schmerj unb Seibeit für mich 
merben. 

la meine 3h nen überfanbte (ßh otc 8 Tfl Phie in ootter 
loitette je^t in Sfjrer fogenannten „guten Stube" hängt, 
mo Sie nur Sonittagg hinfommeu, fo bitte tdh, nodh eine 
anbere hier beitegen ju bürfen, bie eben fo anfprucbgtog er» 
fdheint atg ich mirftich bin. 3d) h a ite bort ein Such in 
ber £anb, unb benten Sie fich babei, baß bieg Such 3h te 
Schriften enthielte, unb bemerfeu Sie bann bie gefpannte 
Stufmerlfamfeit , mit ber ich barin (efe. lag mirb mir 
greube madhen, unb ich h°ff e nun mit ßuberficht , baß 
biefeg Sitb, im bunlten ftleibe, über Ghrern Sdhreibtifch 
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im ©ouboir ©lats finbeit metbc — maß ich allen früher 
erhaltenen 9lubjeicbnimgeti freubig rötlichen leid. 

Sachen Sie nicht über biefen Gcnthufiabmub eiueb fo alten 
©fanncb, benn ich bin in £>erj unb Sopf trirflich noch eben 
fo linblich alb in meiner Sugcnb, unb barauf gerabe faft 
ftolj. ffieitt mochte ich bab fagett alb 3hnen — benn alle 
ptjtlofe mürben micb oerfpotten, oon Shneit aber glaube ich 
bab nicht, unb ber ©taube macht mich felig. 

3<h abreffire alfo heute meinen ©rief bireft an gtäu= 
lein (Sugcnie Soffn, 9lrnftabt in Xhütingcn, unb träte un- 
trbftlich, trenn jener beiliegenbe Ülrtifel aub bem Journal 
mich in beit nahen 2lpril gcfchicft hätte. 

©ctubigen Sie mich halb menfchenfreunblich barübet 
burch einen recht guten, lieben unb ganj mähten ©rief. 

Darf ich nun noch bie ©ittc hinjufefcen, trenn Sie auch 
unjufrieben mit mir mären, bo<h immer mich in gütigem 
Stnbenfen ju behalten alb 

3h«n 

treu ergebenen ©etehrer 

$• ©. 

3Sab gäbe ich barum, trenn ich 3h rc Ülnttrort fchon 
hätte! £aben Sic ©fitleib, unb taffen Sie mich nicht jü 
lange barauf märten. 


6 . 

- Gugenie Sohn att Rödler. 

Sniftabt, ben 2. Sprit 1868. 

3ch hake ben lebten ©rief aub Schloß ©ranih mit 
einem ©emifch ron greube unb — ßrftaunen begriijjt. 
Sie machen eb mit jur ©flicht, Offnen gegenüber immer 
mäht ju bleiben, unb fo belenne ich benn, bah ich auf 
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meine geilen feine Slnttoort ermartete, eben m ei 1 ich 
mich oollfommcn mäht unb riicfbaltloS offen gezeigt 6 a 6 c. 

Gin oorlauter 3outnalartifcl ^at. Gh ncn bereits oon 
meinem lieben am Jpof ber gürftin oon Schmar 3 burg=Sou= 
berShaufen ergäbet ; biefent Stufent^att nun oerbanfe icb 
einen Schau oon Grfabrungen, fraft beffen icb fef>r miß* 
trauifcb gemorben bin. Sticht bah icb mit biefem SluSfptucb 
einen Schatten auf meine angcbetetc giirftin locrfcn möchte 
— fie ift eine ber ebelften, aber auch oerfannteften beutfdien 
grauen — icb mar nur fo oormipig , ben SiimbuS ihrer 
Stellung jum ißrüfftein männlicher (S^arafterftärfe unb ®e* 
finnungStüchtigfeit ju machen, unb mußte babei meine 3beale 
fläglidh mie SBachS jerfcbmcl^en fc^en. 3Siete tarnen mit 
gerabem SRticfen , aber gebüeft gingen fie faft immer. — 
®abci habe id) aber auch cinfeben gelernt, baß cs ben 
Srägettt ariftofratifeben ÖJlanjeS, gegenüber biefem $er= 
götterungS* unb UntermerfungStrieb ber SDfenge, faft unmög* 
lieb gemadbt mirb, beit rein menfdjlichen Stanbpunft ju er* 
feinten, gefchmcigc beim $u ihm jurüefjuf ehren, unb bin id) 
billig unb unpartheüfcb genug, jitjugeben, bah baju aufier« 
gemühutiefje ®eifteSfräfte, Orofeartigfeit ber 9tuffaffung, unb 
ein hoher ®rab oon ©elbftocrläugnung unb Gbelfinn er* 
forberlidh finb. Sin alle biefe Gigenfcbaften mußte ich 
appellitcit , meint ein SSricfmecbfcl jmifchen 3 hnen unb mir 
311 Staube fommen fotlte .... Sinb Sie mir bbfe, baß 
id> au einem Grfolg gejmeifelt hohe? 

Scjüglidb bcS gcfthaltenS an meinem 'ßfcubonhm muß 
ich 3hueu ferner fagen, bah ich, hei bem lebhaften Sunfdje, 
nur mit bent Schrift ft eller, bem 33erfaffer ber „Sriefe 
eines 33crftorbcnen," in geiftigen llertehr 31 t treten, ber Sin* 
ficht mar, auch eine gemiffermahen objeftice Stellung ein* 
nehmen 3 U ntüffen, fo baß lebiglich G. SÜtarlitt, bie Schrift* 
ftcllerin, 3f)te Äorrefponbentin mürbe. Siun freilich, mo 
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mit ein unbcfannter unb fc^r unberufener Biograph baS 
2?ifir aufgefcbiageu, müffen Sie, wohl ober übet, auch bic 
ßugenie 3of>n mit in ben tauf neunten, ©ie wirb 3ßnen 
übrigens baS Seben nicht ferner machen — burd; ©fetten, 
in ie ©ie meinen, am allcrwenigften. 3war 6in ich bereits 
in ein „gewiffcS Sitter" getreten, allein nichts liegt mir 
ferner, ais bic ©ucht, ju morattfiren; auch habe ich webet 
©efebief noch Neigung jum Gi)eftiften ; ich fließe bie 
Äaffcegefellfcbaften, bie Mddisance wie baS ©ift, fefje bie 
3ugenb gern fröhlich, unb fühle burchauS feine ©hmpatbie 
für Äa|cn unb 23?cpfe — ©ie fefjen, icb bin feine ton 
ben ganj ©chlimmcn. Sollte mir 3bre SlnfcbauungSweife 
nic^t gefallen, fo werbe ich mir erlauben, meine ©egenanfießt 
ju entwicfcln ; aber baS Siecht ber greunfcin geltenb machen, 
unb f gelten werbe id> nur, wenn ©ie jum iöcifpiel baS 
Sranfeipimmer ju frühe cerlaffen, unb bamit 3ßre @c= 
nefung berjögern, wie ©ie bereits getßan. 

3 di feilte meinen, ein ®eift wie ber 3l)rige , bebürfc 
beS SSerfchtS mit ber Seit nicht in bem 2)?aßc, wie ©ie 
ihn ju wünfden fc^einen. iß^antafie, SSMffen unb ein ©dia^ 
föftlicßer Dfeifeerinnerungen fielen 3ßnen jur Verfügung — 
eS genügt ein SSBinf, um bie ecrfcbicbenartigi'tcn ©eifter auf’ 
erfreuen, unb 3fynen bienftbar ju machen — wie leicht wiegt 
bem gegenüber baS ©alongeplauber , ber oberflächliche, ge» 
fellfchaftlicbe Üerfehr ! Sie 3ß« äußere Umgebung ift, weiß 
ich freilich nicht; aber ich fann mir benfen, baß 3h 1 
fehöpferiieber ©cift unb weltberühmter ©cfdituacf auch um 
©chloß Stanib ein fleincS Seen gejaubert haben; freilidf, 
baritber hinaus felgen ©ie boch immer nur in — bie ©anb» 
büchfc beS £?eiltgen römifchcu Reichs , unb ber ©ebanfe 
fönnte allerbingS auch für mich etwas SiicberfchlagenbeS 
haben. 3ch brauche Sergluft ; meine £cnffraft oerliert bie 
Slafticität inmitten einer fterilen ©egenb, unb torjüglich 
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jcfct, teo ein r1)eumfttifd)eS Seiten tmd) metft an baS 3' mmer 
fcffelt, tonnte id> ben ©lief auf meine trauten Stfjüringer 
©erge nid)t miffen. ©ei biefer ©etegenl)eit ijabe ich eine 
llebcrtreibung meines inbiSfreteu ©iograpben ju Berichtigen. 
GS ift nicht toal)r, baf? man mir bie geber tn bie £>anb 
geben ntujj, trenn id) fcfyreiben will — in bem 0 rall märe 
id) baS beflagenSteertJ)eftc ©efthopf auf ©ottcS <5rbe ; benn 
eS ift mir gerabeju unmöglich, aud) nur einen ^eberftricb 
in ©egenteart Slnberer ju thun — nicht baS gcliebtefte 
©efitht butbe ich in meiner 3täl)e, trenn ich fdtreibe. £D?einc 
SOtufe ift ftheu, teie ich eS wohl fctBft im tiefften ©ruub 
meiner Seele fein mag ; baljer bie unmiberftehlidtc Steigung, 
in Ginfamleit unb 3 u ntefge 3 ogenl)eit ju leben, bie fith ftctS 
geltenb matht, fobalb ich mir fetbft überlaffen bin. Ginntal 
auf baS uttbefcheibene Terrain ber Selbftbiograpl)ie gerathen, 
teilt ich noch betätigen, baf? ich allerbingö plö^tich f<hteer= 
hörig geteorben, unb infolge beffen gejteungcn geteefen bin, 
meinen ©eruf als Sängerin aufjugeben. 3m Sauf ber 
3ahre, unb bei grofjer SJtäjjigung im Singen hot fid) 
Uebel rcieber gebeffert — teer langfam mit mir fpritht, 
braucht bie Stimme nicht befonberS ju »erftärten. Steuer» 
bittgS ntadtt ein fchr tüchtiger Slrjt abermals ©erfud)e, baS 
Seiten gänjtich ju beseitigen ; er fpritht ßon bötliger ©Meter» 
hcrftetlung — ein fchötter ©ebanfe, ben ich inbejj nod) 3 ttritd» 
teeife. 3h höbe mich flagtoS in mein ©efthicf gefunben, 
benn fo nnteeifc bin ich nicht, nti<h ftürmifh gegen baS 
aufjulehnen, teaS fith einntat burthauS nicht änbern läßt; 
ebenfoteenig aber bin id) auth geneigt , fanguittifthe Soff» 
nungen in mir 311 hegen unb 3 U pflegen. 

Doth genug ßon mir. 3d> h a ^ e 3hnen ja ßor allem 
her 3 li<h 3 U banfen für bie gefaltete ißhotograpljie. ©Jarum 
folt ich töugnen, baf? fie mir ßiel lieber ift, als bie attbere? 
©Senn id) auth weil, baß Sie fich in ben 3rreil)citSfriegen 
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außgejeicbnet haben, wobei ich meine ©cwunberung für 
Xapfcrfcit unb ritterlichen Sinn gern cingeftefje, fo will 
mir bed) auf bem „Sonntagßbitb" ber Denferfopf mit bent 
tieffinnenben 2 lu«brucf über bem in ben Sorbcrgrunb ge* 
brängten SDJorbinftrument nicht gefallen. Die Keine 'J$hcto= 
gtaphie hmigt nun über meinem Scbreibtifdh, unb ich feh c 
in ber Dljat oertraiienßcoll nach ih r h*"übct. ffienn auch 
immerhin eine tornehme Grrfd;cinung , hat fie be<h nicht« 
Unnahbare«, fo ba§ id> nun gern unb ohne Scheu 2Jn* 
regung unb Belehrung bei 3h nen f U( $c. 

323a« bae ton 3hucu berührte ©laubenöthema betrifft, 
fo bin auch ich ber 2 lnficht, baß man bei bem fatholifcheu 
Jtultu« mehr ttahrgcmcintc, ober tielmchr glühen bet 
empf unbene ajingebung finbet. (Sr macht bie '|5hautafie 
ju feiner 4 )elfcr«hetferin, unb beftrieft bas ©emiith, inbem 
er bie Sunft außbeutet, unb iljte fdf)cnften ffllütheit über 
feine ©laubigen ftreut. 3h m berbanfen mit beßltalb auch 
fo ticle unftcrblidjc Diäten beß SOicnfchengcifte« in ber 
ÜRufif, ÜJialcrci, Sfulptur :c. Den f'ofuspofu« ber 'jJriefter 
abgerechnet, hübe icb feinen 3 aubcr felbft empfunben. 211 « 
ffinb fonntc mir nicht« Scbrccflicbcrc« unterfahren, al« locnn 
meine ©roßcltcru mich >>* bie meißangefttid^ene fiirche, in 
ben beengenben ©laßftuhl mitnahmen — ich langweilte mid? 
cntfe^Iich, unb meine erften (Sinbrücfc tont ©otteßbienft 
maren bcmnach eher geeignet, alten 2 (uffcbwung in mir 511 
erftiefen, unb mir gegen ba« einen SBJibcrwillcn cinjuflöfjen, 
maß boch mein Ipalt, meine Stiche in fpäteren feiten wer* 
ben folltc. 3n bem geheimnißbollen ^alhbunfel einer tatpo* 
lifchcn fi’irche, beim 2 tnljörcn ber SWeffe hätte ich mich nicht 
gelangitcilt , ba« weiß ich • • • 2 öir finb in ba« (äptrem 
gefallen. 2 Bic bie Detolution auf ben 2 lbfoluti«mu« bie 
2 lnardhic folgen läßt, fo h«t bie Deformation für ben au«* 
fdgteifcitb geworbenen Silber* unb ^citigcnfultu« eine be* 
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bcnftidhe Dofi8 Nüchternheit unb ißrofa eingctaufcbt. 3d> 
weif?, btcfcr 2lu«fpru(h genügt bcn ortljobopen SUtlutheranern, 
um mich in Sann unb Sicht ju erflehen; aber idb !ann 
mir nicht Reifen, ich teilt bocb taufenbmat Heber bcn lateU 
nifeben £ejt einer SReffe , ben icf) nicht »erfte^e, anderen, 
atö bie groben fchwunglofen Serie ber mciften unserer pro* 
teftantifchen Äirchentieber, »on benen id; mir obenbrein ge* 
fallen taffen muß, bafs fie irgenb eine unerträglich gettenbe 
Sföeiberftimmc, ober eine bellig ungeftimmte männliche Stetste 
neben mir abfingt. 

Unb nun leben Sie wohl. 3d> tjabe 3t)nen riet tor= 
geplaudert. 3mmer leerten meine Spifteln freilich nidjt fo 
umfangreich auöfatlen — benn icf> habe mit meiner 0eber 
eiet nadjju^oten im Sntereffe meiner geliebten „©artenlaubc" 
— aber Sie haben mir gefagt, baf; Sie leibcnb finb, unb 
ein wenig 3 CT f treuun 3 con meiner Antwort erwarten, unb 
ba podfte bie neu übernommene Pflicht benn bod) ju energifeb 
an meine Seele. . . . 3DJ od)ten Sie halb toieber recht ge* 
funb werben! Stuf meinem genfterbret blühen Seild/cn, 
unb brüben auf bem Serge, über SJiefen unb Sitfcbe gc= 
breitet, liegt ber erfte leife Duft beö 0rühling8flcibe8 — 
taufenb Hoffnungen öffnen ba braugen bie 2lugcn, unb wir 
hänfen ÜDfcnfdfenfinber wollen nicht guriief bleiben , fonbern 
troffen, Ijoffcn ! 

Schreiben Sie halb, mein berehrungbwürbiger fforre» 
fponbent, 

Obrer ergebenden 
(Sugenie 3o^n=30?arlitt. 


368 




7. 

tpiirfler on Gugeitie 3obn. 

9kani|}, fcen 8. Sprit 1868. 

ÜJfeine tbeure, »eretjrte grreunbin. 

3b antworte tüicber fpät , loeit ic& nob immer rec^t 
Iran! bin. 35afür habe tb aber 3^xen ©rief befto öfter 
gelefcn, nnb eS t»irb mir je(jt toirftib bange mein alte« 
^erj ganj an Sie ju »ertieren. 

Sa« Sie ton bcn Röfleuten fagen, ift fe^r ridjtig, an 
Meinen fbfen nob rief fdjlimmer als an großen. 3b b fl be 
bieS £ofleben nie geliebt, unb paffe auch gar nidjit bafjiir, 
fotoobl loegen meiner gebier , als toegen meiner befferen 
Sigenfbaften , obgleich ?tnbänglibfeit für nnfer regierenbeS 
£>auS, unb perfenlibe ©rünbe mich oft ba^in führten. 

©itte, fbrciben Sie mir, ob 3fyrc grcunbin, bie gürftin 
S^toarjburg eine Softer ber giirftin Solms, (fpätere ft'e= 
nigin »on £antto»er) mar, ein reijenbcS SDtäbbcn einft, in 
bie icb in früherer 3 cit »ertiebt mar. 3d; bin in alter 
©enealogie fetjr untoiffcnb, wie überhaupt fef»r loenig lebenS* 
f fug , aucf> ju tocnig neugierig t»aS Stnberc tbun, unb im 
©anjen nibt einmal gefelliger Statur, aber — »ertiebt tuar 
id) oft, unb and; fct)r finnticp unb pbantaftifb, t»o»on icb 
fctbft je^t nob nibt ganj gebelfert bin. Stai» bin icb 
ebenfalls teiber immer gemefen nnb gebticbcn. ®aS mögen 
Sie mir, mit beut ioeibtiben Sbarffinn, tpobl 
fd/eit abgetaufebt haben, eben fo toie meine unbegränjte 9tuf= 
riditigteit gegen bie, tuelbe ntir ticb finb, unb »on betten 
ib glauben barf, baß fie mir and) ein t»enig gut unb 
fpmpbatifb finb, ober toerben fönnen. 

9t un fahre ib in ber Seanttoortung meines fiteinobS, 
3preS ©ricfeS, fort, fpunft für ißuntt , toie ein pflibtfbul* 
biger Äorrefponbcnt, unb hoffe fo fortfabren 311 fBnnen, bis 
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idj felbft gu 3bncn tomme; roch barüber ausführlicher ein 
anbere«mal, benn ehe icb bie freute habe in 3br ft^aff^aft 
tluge«, unb babei bod) au* fo gute« Sluge gu feben, 
haben mir noch 3eit gu einigen ©riefen, toemt 31;t freunb« 
lieber SBilie au«bält, ma« ic^ Ijoffe, eben rneil Sie gut finb, 
loa« jebc« 2Bort in 3bren Schriften tote in 3bren ©riefen 
begeugt, unb Sic mürben nicht ungnäbig lächeln, menn Sic 
jetst in meiner Seele tcfen tonnten, toie ftolg icb auf biefe 
©riefe unc auf 3bre ®üte für mich bin. So febr ich 
aber bie auSgcgcicbnete Schrift ft cllcrin ehre, fo ift mir 
bodj 3b re eigene gange 91atur, toie fie meiner ißbantafie geiftig 
»orfcbtoebt, bie ^auptfadje. 3ebocb mich »erlernten Sie 
fortmäbrenb nodj , glaube icb, unt> ' n ®^lcm. 2Benn Sie 
gum ©eifpiet fcbreiben : „3* follte meinen, ein ®eift toie ber 
3brige, bebürfe bc« ©ertebr« mit ber Seit nid£>t in bem 
UJiajje , toie Sie ibn gu münfcben f^einen." — fo benteit 
Sie fid) grabe ba« ©egentbeil »on mir. 3cb liebe bie (gin^ 
famteit (allerbingS oft gu ^meien , a(8 jDoppel=Grinfiebter) 
mehr al« bie ©efetlfdbaft , unb gang befonber« bie, mel<be 
man bie große 33elt nennt. ©5a« ich oor allem liebe, ift 
bie große 9tatur in allen ihren mannigfaltigen SReigen, 
unb babei fo »oll ernftcr ©elcbrungcn, bann für meine 
©erfon aber auch mBglicbfte grcibcit unb Ungenirtbeit, loci« 
«bem ftarfcn penchant icb [eben »iel große Opfer in toelt« 
lieben gingen gebracht habe, welche bie getüöbnlicfjcit 2Rcn= 
fd^en bc« 3utercffe« gu bo* fc^ä^cn , um nic^t leben«« 
lang banacb gu jagen. Sie 2lrgto&b n ifö c b a ^ tcu tnicb fo 
gang »erfebieben »on fich! unb icb a b nc immer mel;r Slebn« 
tiebfeiten gtoifeben un«, nicht ©letdjbeit, aber cbcmifcbc Sal?!« 
»em.'anbt|c6aft nach ©octbe’8 Slnfidjt. @n« aber glauben 
Sie mir : 3cb ftelle Sie toeit über mich, unb bc«toegen liebe 
ich Sie, loa« auch Sic »ielleicbt bei näherer ©efanntfebaft 
bahin bringen tännte , mir ebenfall« ein toenig gut gu toer« 
I. 24 
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ben, bertn ich hefige, neben »ielen gestern (für welche bie 
Äatljoltfen, begügtidh bei barau« entfteljenben Sünben, 
einen milbetnben bübfdjen Flamen haben) auch Jtow gute 
ßigenfehaften, bie bet ebten ©emüthem ihre bolle ©ettung 
finben : Statürlichfeü, ba$ h e 'B l J« erfcheinen mie man mitflicb 
ift, unb ©ahrheit ohne Scheu, bie barauS entfteljt. 

Sic fchen hiernach fchon, baß ich S utn ^ofrnann mie 
jum ^Diplomaten nicht im gcringften tauge, teie auch jum 
Schmeichler — nur au« Siebe, unb jur $alfd)heit — felbft 
nicht gegen geinbel 

®a Sie meine Heine Schöpfung ©ranig ermähnen, unb 
allerbingb mit Siecht bemerfen, baß fie nur auö einer Sant- 
büchfe herbotgegangen , unb noch baren mehr ober meniger 
umgeben ift — fo ift e« bod; mein feurigfter ©unf<h, Sie 
— barf i<h fagen: liebe, rerführcrifcbc ßugenie — hi cr 
einige ©oeben als meinen ©aft bereiten ju fönnen. 3d) 
fann Sie baju abhoien nadh meinet Sabefur in ©Übungen, 
Sinfang £>erbft, mo noch bie ©turnen blühen, eine 3ahte3= 
geit, bie mit bem grühjahr metteifern !ann, unb mir, ich 
meiß felbft nicht recht marum, (bielleidjt meil ich perfönlich 
fchon im Sehen« * ©inter bin) oft noch gemüthergreifenber 
borfommt al« ber h e üere, oorftrebenbe, aber noch nicht 
gang fertige ffrühling, mährenb ber £erbft, fchon im 
2lbgang begriffen, baö ©ergangene llarer überficht, 
unb noch immer phantafiereich genug erfd/eint , um 
un8 eine noch meit fch&nere Sfufunft < beim ©erlaffen 
biefer hefigen Station — toenigften« cingubilben. ©tauche 
Staturen leben mehr in ber ferneren 3u!unft at« in ber 
auSgebeljnten ©egenmart (beim nur auSgebehnt fann 
man bie ©egenmart benfen, meil fie fonft faunt eine Scfunbe 
lang mir fliehe ©egenmart ju bleiben bermag); ein fort» 
mährenbeö Schmimmen in ber ßmigfcü — benn fteter 
©echfel ber ßpifteng ift ba« Sehen — gemiß eine große 
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Sßoljltljat ber Statur. Grwigfeit märe bic fcbrcdlicbfte £8tle, 
wenn man immer baffetbe barin Hiebe! 5)icß lann nur 
ber ewig feienbe @eift obtte 3eit unb Staunt — wenn e« 
einen fairen giebt — flüftert mir ber SJeptifer ju. 

2Bie benfett Sie über alle® baö? Sie fefjen, baß id? 
3^ncn hiermit Ijinreidjienben Stoff ju fernerer Sorrefpotu 
benj geben will, icp aber fepe (mich betreffenb) ein, baß id) 
ju gefe^mä^ig mit 3b ncn werbe, wag fonft JcincewegS 
mein gebier ift, unb fürchte ntitp wirtlich biefe Antwort auf 
3^ren ©rief fortjufe|en, benn, wie alleä 23ortrefflicbc , er* 
werft er fo oicl Oebanfcn, baß man nicf>t fertig bamit Wer* 
ben fantt. 3d) muß atfo boeb noch einmal auf 3^ren Srief 
jurürffommen, wo Sie fagett : „Ueber 3£?r gefebaffttee (üben 
müffen Sie bod) immer fiinaudfefwu in bie Sanbbüdjife beö 
Zeitigen Tömifdjen SteidjS, unb ber ©ebante tonnte auep 
für tnicb etwa« Siieberfcpiagcnbcti ^aben! 

SDiefe (Sntfc^utbigung , nicht fjicljer ju Jommen, nehme 
ich aber nic^t an, benn 

1) ift e« nicht fo fcpümm fjier mit ber Sanbbücbfe ale 
Sie glauben, 

2) ift mein fjiefiger iparf, ber überall wo er fertig ift, 
nur eine üppige ®egenb geigt, unb aud) oon mir gefepaffene, 
tbeiltoeie giemücf» popc £>iigelfetten unb Seen oon bebeu= 
tenbem Umfang, fowie taufenbe f ebener f cb o u 30 bie 
80 guß ^ o cb gcpflanjter ©äume, miibfam oft oon 
weit bertranSportirt, entbätt — 

3) fo eingerichtet , baß er oiefc 9Xuöfidt>ten bot, aber 
nirgenbe auf unfdjbne ©egenftänbe gerichtet, unb außer 
meinem Schloß unb bie« umgebenben pleasure-ground unb 
wobfgepflcgten ' SJumetigärten oerfcbicbener Slrt, noch mit 
mehreren aitberen (Mebäuben mannigfaltig gefebmürft ift, 
unb cnbtidb 

4) ein Jerrain oon 2000 SDtorgen umfaßt, fo baß man 

24 * 
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Stunbcn lang barin umberfabre» fönnen mirb, ohne bic- 
felben ©ege je in gleid&cr {Richtung $u pafjtren, alfo ftet« 
mit neuen ißrofpeften , halb über ©affer, batb über frifdje 
©iefen, reiche ©etraibcfelbcr, ober im ^atbbunfel eine® bon 
rer Sonne oergoibeten ©albe«, belebt bon fröhlich fpieten* 
bem ©üb unb einer 3)?affe bon Sögeln, mclcbc bie {Ruhe 
unb Sicherheit, bie fie bi er finben, bon nab unb fern her* 
beijiebt, unb unS babei bon allem Ungeziefer befreit, mäh* 
renb fie früh unb Slbcnbö cureb ihren ©efang erfreut. 

(Sinige Jage, unb ba Sie bie (Sinfamfeit audb, gleich 
mir, lieben, biellciöbt auch länger, mürben Sic c« b' cr fd>on 
au«balten fönnen, unb auf ben Rauben getragen, mie man 
fagt, fotlen Sic merben. 

Son §>erjen münfdbe ich 3b nen eci ^ e ©efunbbeit, unb 
habe eine folcbe 2tb nun 8 , baff 3b r 2lrjt auöfübren mirb 
ma« er bofft, unb ma« mid) auch 3brctmegeit beglüefen mirb, 
obgleich lla( h meinem munbcrlichen ßbaraftcr, biefer Heine 
2Rangcl Sic mir ganz fidler noch intereffantcr machen 
mirb. 

Diesmal alfo, bereite Grugenie, bube ich meinen ©rief 
bon Anfang bi« z u,n Grnbe menigften« f c 1 b ft febreiben fön* 
nen, obgleich icb f a ft befebäntt bin , 31jnen Z u 5 um utben jmölf 
Seiten eng getrieben lefen zu follen, unb jmar nicht riib* 
renb ergreifenbe SÖfcifterftücfe mie „®olbc(fc" unb „bie alte 
5Ö?amfcll" — fonbern nur ©abrbeit obne alle Dichtung, 
unb ©orte ohne allen SReig , aber bodb au« bem derzeit 
fomntenb, unb baburdv oiellcicbt nicht ganz °h nc allen 
©ertb- 

Die unfichere .fianr unb bie bielen Äorrcfturcn berzeihen 
Sie bem armen Äranfen. 

3br innig ergebener £>errmann Sürfto- 
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8 . 

(Sugeme 3obii an Rödler. 

Slrnftabt, btn 5. Hai 1868. 

Diesmal ^at utifer Sriefmecbfel burcb meine Sdjulb 
eine längere Unterbrechung erlitten. 2J?cin jicmlid) reij» 
barcö ©etoiffen tcill mir bereits feit einigen Xagen ein» 
flüftem, bie lugen meines fcfir mcfyrten Sorrefponbcntcn 
fä^en ein toenig mijjbergnügt auf meinen Scbreibtifcb Ijerab — 
ba liegt freilid) baS neueftc ÜJlanuffript fiir bie „©arten» 
laube", unb Ijat ganj Ijübfcb jugenommen an Seitenjabl unb 
3n^a(t, mäljrenc ber $9rieft»ecbfel im Saften trauern mußte. 
£)ie linben grüblingStüfte , unter benen braujjen bie brau» 
nen SnoSpen fpringen, Ratten aud) ben faft erftorbenen 
S«baffenStricb in meiner Seele berührt, unb ploplicb flatter» 
ten alle ©ebilbe meiner 'fJl^antafie auf, unb »erlangten ge» 
bieterifcb ihre gipirung auf bem Rapier. Seit einigen 
Xagen finb aber audb fic triebet in bie giltst gefdjlagen, 
unb jt»ar burcb ein nnmbcrflcineS , allcrlicbftcS üJlcnft^en» 
finb, baS aus »oller l'unge fdjrcit, unb fef>r toenig nad) 
unterbrochenem 33riefreecbfcl unb angefangenen Lobelien 
fragt — ber Stortf; fam in unfet £auS geflogen, unb 
brachte meiner jungen Scbtoägerin ein SBljn^en. X)a fipe 
icf» nun ftunbenlang in ber »erbunfeltcn Sinberftube, unb 
beobachte ben fleincn Schreihals, unb nichts gleißt bem freubigen 
Sntereffe, mit meinem icb ju erforfefjen fuebe, aus was für 
lugen bieS junge Seben in bie 2BeIt fc^aut, ob bie fleine, 
getoBlbte Stirn auch 5Raum bat für einen benfenben ©eift, 
itic bie l;aarfcineu , fraufen Sinien in ber toinjigen $anb» 
fläche »erlaufen — ich lac^e über bie fibi'jontantie, unb 
füble nicbtSbeftomeniger eine abergläubifebe grate e, toettn icb 
eine 3 u f ütnm enftellung entbeefe, t»el<be bie .gigeunermüttei 
eine glücfli^e ju nennen pflegen. Sie »erben mir jugeben. 
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baß bergfetdjen phpfionomifche Stubien fe(jr wichtig für 
eine laute finb, unb biefetben alg ootlwiegenbc Sntfchutbi» 
gung t;tnfid)t(irf) ber eerjögertcn 3et(en gelten (affen. 

Unb nun neunten »Sic meinen ^crjinitigen Dan! für 
3(fren testen ©rief. 3cb cerlfefyte 3fmen niebt, tote fo gauj 
befonberg (ieb er mir ift, unb baff ich ihm einen ©freu* 
p(ap einräume unter ben wenigen ftbriftücbcn Knbenfen, btc 
id) ber wahren greunbfehaft berbanfe, benn Sie haben if>it 
ja, trofc Äranffjeit unb Schmergen , eigen^änbtg gefcbricben 

— eine (Bemühung um meinetwillen, bie mich rührt unb 

— ftolj macht. Diefer (efcte Slugfpruch mag 3biten be= 
weifen, bah ich ®ie nicht fo fel;r oerfenne , wie Sie mei» 
nen; ich glaube im ©egentheil 3hren Sharafter jiemücf) 
richtig $u beurtheiten, unb jwar gerabc um bc^halt', alg ich 
bie oon 3hnen beftrittene tßcrfchiebenheit unfern 3nbioi= 
buatität immer Marer unb beut!id;er erfenne. Sie finb 
jebenfallg biel ebler unb meufchenfreunblicher alg ich- Sie 
Sie feU'ft fagen, haben Sie fich eine gewiffe 9iai»ctät bc» 
wahrt — jene föftlichc Sigenfchaft, bie wir eigentlich nach 
unferer ßrbenwanberung ungefchmälert wieber in ben £mn» 
me( jurücf bringen mühten; mir ift biefe beglüefenbe 3«oer= 
ficht, bie treuherjige 2infd>auung oon Seit unb üftenfeben 
abhanben gefommen, id> bin fehr mthtrauifch unb oerfchloffcn 

— baher manche fpärte unb Schroffheit in meinem Sh as 
ralter, bie man mir fdnilb giebt, baher bie mangelnbe f^ähig- 
feit, bie arglofe Eingabe, bag blinbe Zutrauen an 2(nberen 
auch ,tur S« begreifen. Sie (oben mich 3 um Seifpiel mit fotg- 
lofer ©ütc ein, nach ©ranih ju Jommen. Sie, wenn ich mm 
im perfonUdhen Umgang bag unaugftehlichfte ©efd;5pf oon 
ber Seit wäre? Senn ich 3hnen währenb ber Dage meineg 
Dortfeing burch Siberfpru^ggeift, hählicbe Saunen unb ber» 
gleichen weibliche Schwächen 3J?t fchbneg Sd)toh ju einem 
Ort beg Schrecfeng machte? Dag fünnen Sie bodj nicht 
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miffen, ber Sie miep nur aud jmei 3Berfen unb einigen 
menigen ©riefen fennen. „$)ad ißapier ift gebulbig" fagt 
ber ©olfdmunb, unb ©iirja Scpaffp fingt: „©ierf btr, baß 
oft ber gröbfte Schlinget bie aüers ärtti duften 33erfe macht." . . 
Uebrigend banfe icp Opiten »on gangem .fpergen für bie 
freunblicpe ©ntabung, aber fotmnen — fann ich niept. 3cp 
bin gu leibenb, um fo »eit reifen gu bürfen, autp fann icp 
meber meine Springer ©erge, noep meine gefammtc £äud= 
licpfeit einfepaeptetn unb mitnepmen — mein £>erg ift fo 
eigenfinnig, opne biefe Umgebung nic^t rnepr leben gu mollen 
— unb, mad mürben 3pre ftolgen £>irfcpc unb ©epe für 
9Iugen machen, menn ein ©fenfepenfinb , mit oolltg berao* 
fratifeper 3Beltanfcpauung hinter ber Stirne , in Syrern 
ariftofratifepen "parf umpermanbeln mollte! . . . Oft ed benn 
überhaupt abfofut nötpig, baß mir und perfönlicb fennen 
ternen? 3cp fage entfliehen : „©ein". Spmpatpie unb 
Slntipatpie finb gmei poepmieptige gaftoren im ©Jenfcpenser* 
fepr ; fie mirfeit um fo mächtiger, ald fie, in einem gcpet= 
men Sßerftecf ber ©Unfcpenfeele ungeahnt tauernb , urplo|- 
licp perbortreten, unb und ein „gür unb SBiber" oftropiren, 
beffen ©rünbe mir und meift nicht einmal enträtpfeln fön* 
nen. ©ne Stimme, bie mir niept fpmpatpifcp ift, fann bie 
tiebendmürbigften ©Sanieren eined ©fenfepen für miep oöüig 
mirfungdfod machen, unb cd giebt einen Slugenauffcptag, ber 
mir bad fepönfte Ocficpt oerbirbt. ®ad finb ©genpeiten 
unferer innerften ©atur, über bie mir niept gu gebieten rer- 
mögen, unb icp meiß felbft niept, medpalb icp übergeugt bin, 
baß Sie in bem ©unft noch biet penibler unb feinfühliger 
finb, ald icp. fieine fagt einmal: „£>ie Scpriftfteller finb 
mie bie Oopatuüdfäfer — in ber gerne leucpten fie, unb 
nape gefepen, finb fie armfetige graue Säfer." Opue „bad 
Seucptenbe" auep nur im entfernteren beanfpruepen gu 
mollen, frage i<p Sie bennodp: Sarum mollen SU ben 


Digitized by Google 


376 


grauen Säfcr burdjau« in ber Sfähe felgen? 3(f> täugne 
nicht, bafe bet ©riefme<hfet mit 3fjnen bereit« ju meinen 
8eben«freuben gehört — wenn ber perföntid^e ©erfehr einen 
3J2igfIang jwifdjen un« wirft, ift bicfe greube mir oertorcn ; 
benn wir fmb wohl ©eibe nid?t fähig, un« bann noch 
fchrifttidh etwa« Borjutiigen. Sllfo — taffen wir’« beim 
alten, nicht Wal)r? 3dj Witt 3t?re getreue Äorrefponbentin 
bteiben, ber Sie alte« fagcn tönnen, wa« Sie bcbrücft unb 
erfreut; ein Warme« 3ntereffe unb warme J^eitna^me 
fetten Sie ftet« finbeit, unb wenn meine ©riefe wirtlich bic 
Sftab&t haben, Sie ein wenig ju erweitern, Witt id) fo eiet 
unb fo oft fdjreiben, at« c« 3ljnen wünfc^en«wertt). ®a# 
notbwenbige 2ebcn«etemcnt für unfere Äorrefponbenj wirb 
un« wd^I nie festen, eben weit unfere 2tnfchauung«weife 
cerfcbieben ift. So beuten Sie fid? jum ©cifpiet bic ©egen* 
wart auögcbcljnt, unb ich behaupte, e« giebt gar feine, ©a« 
jwcifptbige 2Bort, ba« ich auSfptcche, gehört halb ber ©er* 
gangenbcit, halb ber 3ufunft an, ber £on, ben ich fingcnb 
au«l;atte, ruht mit bcm Stnfang bereit« in ber ©ergangen* 
heit, wähtenb bie 3ufunft feinen Schlup nodj in fid? trägt. 
Sie föniten bie ©cwei«fühtuug biefer ©chauptung am 
fchtagenbften Bot bcm unerbittlichen s J5crpcnbifet ber Uhr 
finben — nennen Sie mir ba einen SDioment, bem Sie 
bic ©ejeichnung „©egenwart" geben mödhten. „©orbei, 
oorbei!" fagt bie ©ewegung nach recht«, wähtenb fie nach 
tinf« in bie J3utunft greift, unb einen neuen 3eitput«fdhlag 
ju ben bereit« tobten wirft. 3n biefer 3 c i ten flucht liegt 
bie 8eben«bebingung für ben in e n f cb li $ e n ©eift — eine 
enbtofe ©egenwart müfete ihn töbten. 2Bie ber ewige ©eift, 
bem Wir at« winjige günfehen entfprungen, uu« attmätig 
befähigt, ihm f<hliefeti<h wieber näher ju tommen, ba« helfet 
über 3ell unb SRaurn ftehenb, eine wechfettofc (Spiftenj ju 
ertragen, ba« fragen wir oergcblich, unb alte«, wa« wir 
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barübet ju miffen glauben, ober melmeht, ma« un« »on 
$inbe«beinen an butch Dogmen «ufgenbtljigt merben fall, 
ift 3ln bent ©itijigen bagegen ^alte ich 

unerfchütterlich , unb $mar mittelft bet Vernunft. Die ge» 
fammte «Schöpfung in ihrem uneetrücfbaten Kreislauf, in 
ihren unerbittlichen Sonfcquenjen ift ein einiger ©cbanfe; 
ich fann ihn folgerichtig nur auf eine Slbftammung jurücf» 
leiten, wenn ich auch toeit entfernt bin, mir einen Sopf 
babci ju beuten, bent er eutfprungeu. Die bitbliche Dar» 
ftellung @ottc« , unb fei fie in ber erhabcnften ©Seife ge» 
bacht, bleibt für mich ftct« mirfungSle« — fie giebt Um» 
rtffe unb begreift, unb nimmt fomit bem ©cbilb bie ®runt» 
bebingung: bie - ©Sahrljeit. . . . 3ch bin aber auch h c£ fy s 
müttjig genug, mir cinjubilbcn, bafj bet ©njige um mein 
Heine« Dafein miffe; babci netfalle ich jeboch nicht in beu 
gehler jener Älcinigfeitßframer, ber anmajjenben Demü» 
thigeu in Gljrifto, bie ba meinen, ber £err berufe feine 
.'peerfebaareu jum ©Seltgericbt um jeber ©tecfnabel mitten, 
bie fie nachläffiger unb mithin fünbfjafter ©Seife auf beu 
©oben fallen (affen. 

Unb nun ein herzliches Ücbemohl! güt eine balbige 
Nachricht über 3ht Sefinben mürbe ich Kh T bantbar fein; 
babei muff ich jeboch noch ©ne« bemerfen : 3dj höbe 3hncn 
ZU Anfang biefer 3 c ü fn gejagt , ba| 3l)re eigenhänbige 
Schrift ben ©äerth ber ©riefe für mich erhübe follte 
biefe ©emüljung auch nur bie geringfte nachtheilige 9iücf* 
mirfung auf 3l)ren leibenben 3uftanb haben , fo bitte ich 
bringenb, eine anbere gebet ju beauftragen. 

3l)re getreue Sorrefponbentin 
(Sugenie 3ohn=ÜJtartitt. 
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9. 

^titfler an CEugrntt 3ogn. 

Ötanifc, ben 8. stRai 1868. 

3gre ^Briefe üben eine wagre ^aubermaegt auf mich 
au«! 3cg war in ter legten 3«it nic^t nur fortwägrenc 
franf, fottbem auch tief betrübt über 3gr StiUftgweigen. 
3gre rügrenbe (Erjägfung gat weine (Eroberung angefangen, 
unb 3gre gaitj eigentgümlicgen ©riefe gaben fie in einem 
®rab oollcnbet, ber mir auf ber einen 'Seite faft bange 
maegt, auf ber anberen aber fo füjj wogttgut, baß icg mich 
biefem ®efügl gingebenb überlaffe, güregten Sie oeögatb 
feine ermübenbe 3 ufcr i n S I *^ c i t con mir. ©ie <Empfin= 
bungen, bie Sie in mir geroorrufen, oermegren nur meine 
Dernutg 3gnen gegenüber. 3a, ba« 211 ter, wenn igm ein 
jugenblitge« §erj geblieben, gat auig feine flehten ©otjiige. 
(S« ift treuer, canfbarer, unb boeg autg, bei tiefer (Erregung, 
gebulbiger unb oerftänbiger al« bie wilbe 3ugettb, wie e« 
bie raeinige in ber ©lütgejeit war — unb bie aüerbing« 
ben grauen am beften gefällt, bann aber oft igr Unglücf 
für’« Seben gerbeifügrt. 3cg gäbe in biefem fReitg ber 
Siebe oon frügen 3agren an oiel (Srfagrung gemaegt, mtb 
neben entjücfenbcn (Erinnerungen finb autg oiel fdgmerjlicge 
äurücfgeblieben , bittere fReue unb oergeblicge Segnfucgt, 
burtg eigene Scgulb, uttb befegämenber Kummer übet ba«, 
wa« itg oon ber anberen Seite gelitten — benn e« giebt 
autg bBfe unb falfcge grauen in (Engel«gcftalt, wie 
nicgt«würbige ÜDfänner, bie nur au« (Eitelfeit oerfügren, unb 
bann igr Opfer mit ipogn ocrlaffen. 

Ootg taffen wir alle ©ergangengeit rügen, außer ber 
nätgften, benn fo alt icg bin, lebe icg boeg immer notg 
ganj munter für bie 3 u ^mtft, unb in biefer ift fegt mein 
innigfter SEßunftg , baß Sie mitg al« einen 3gnett fegr ju= 
getganen greunb annegmen, wenn Sie autg reegt bö« = 
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artig, nur fdbriftlidb meine ftreunbin fein motlen. 
,f)ier, mic in allem mill ich Sinnen gehorfam fein, benn ich 
befenne, obgleich e« unllug fein mag, baff ich mich ^erjlic^ 
danach fe^nc, »on 3^nen bebcrtfdf)t ju merben, unb ma« 
«Sie mir audfj arttljun, e« immer nur mit Siebe aufzunehmen. 
®abei fällt mir ein, bajj, wenn ich oon Sympathie für 
Sie gcfprodjcn , idb bamit feine«meg« gemeint habe, baß 
mir ttn« ähnlich mären — ganz baö ©egentheil; benn eben 
bie SSerfd^icben^eit ift reijenb, unb icb ohne vielmehr, baß 
menn mir etma« in Streit fornmen fällten, bie« nur au« 
bcn menigen ähnlichen fünften entfteben mirb, mo mir un« 
mirllidb äbnlidb finb. N’importe; bie halb folgenbe ©er* 
fßbnung mirb befto anmutiger fein. ®tma« janlen fcbabet 
überhaupt nicht« unter ißerfonen, bie jufammen paffen, nur 
miiffeit fie gegenfeitig immer aufrichtig gegen einanber fein, 
unb fich lieber beleibigen, al« ber SBaljrheit ju nabe treten. 
@tma« fdbmeidbeln ift erlaubt, menn man bem greunbe ober 
ber greunbin baburdb gefallen mill, benn foldbe« Sdbmeidbeln 
!ommt au« gutem fperjen. 

Sie merbcn fiep vielleicht über biefe Sluficf>ten munbern, 
aber meine ÜTugenb, bie fonft jicmlicb fcbmadb ift, befielt 
bauptfäcblidb in biefer mir natürlichen ffiahrheit«liebe, bie 
bon felbft falfd^en fßetfönen oft für f «blaue Sßerfteüung ge= 
halten mirb; fie ift aber nur unbefiegbarc Äinblid^feit ber 
Seele (menn e« eine foldbe giebt), bei mir aber gemijs 
felfr menig gefcheibt in ben ©erljältniffen be« Sehen« auf 
biefer mangelhaften @rbe! 

3db gratutire ju bem hoffnungsvollen Äinbe 3h te § £>errn 
©ruber« , unb banfe fehr für ben ®hrenplah, ben Sie 
meinem lebten ©riefe angemiefen haben. 

Uebcr Religionen im allgemeinen münfehe idb f e h r mit 
3hnen einmal münblidb }u fpre^en, fdbriftlidb ift e« ba 
unzulänglich — mie icb e« audb für eine mahrhaft intime 


Digitized by Google 



unb gan; bcfricbigenbe SJelanntfchaft allein paffenb halte. 
2lber im 2Iugenauffcblagen werbe ich mich üben, um 3^ncn 
nic^t gleich ju mißfallen; i<h glaube aber, i<h Werbe gar 
nicht baran benfen, wenn ich Sie jum erftenmal crblicfe. 

9BaS ich oon 3l;nen benfe, unb hiernach über Sie fütjlc, 
bängt nicht mehr oon 3b rem Äeufjem ab. 3cb bin nicht 
eben febr gläubig, wie ich 3b ncn wohl fdjon gefdbrieben, 
aber baß icb freubig unb mit bewegtem £>erjen unbefümmert 
bie 2lugcn gegen Sic auffcblageu werbe, ift bereits gewiß 
in mir. Söfait b at mich oft einen Sonbetüng genannt, unb 
icb b * n cö loirflidb, ober baburd) biellei^t grabe nid)* febr 
liebcnSwürbig. äftit finb Sie jebod? fo lieb, baß idb bell 
3utraucn ju 3bnen bin , obgleich ich fonft ßiot limibität 
in meinem Sljorafter höbe, bie mich aud) bielleicht bei 3bnen 
itbcrrafchen fann. ipaben Sie bann SDJitleib mit mir, unb 
folgen Sie, wenn ich 3()tien mißfalle, nur Obrem guten 
.£)erjcn — nein, ich will biefen ©ebanfen nicht weiter ber= 
folgen — er bat wirtlich etwas SrfdbtecfenbeS für mich, 
unb Sie haben biclleicht rcd?t, faß ich armer, alter Sonber* 
ling mich nur mit ter gebet begnügen muß, unb Obre 
warme ,£anb nie brüefen foll! 

®ar biel möchte ich 3bnen noch f^reiben, aber ich be* 
fcheibe mich- 9tur um eine balbige 2lntWort bitte ich- 
Einige feilen genügen, fonft werbe idb metanchotifcb, unb 
recht unglücflicb. 

fiüffen Sie baS Meine Jöefen mit ber gewölbten Stirn 
für mich- Och wünfebe ihm alles ©utc im £ebcn, wie 
Obnen , meine ocrebrte greunbin, unb bamit genug für 
beute. ^erjliöb 3br treuer Äorrefponbcnt 

,'perrmann ‘Pücfler. 
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10 . 

^iicflcr an ©ugenie 3oIjn. 

©rani(5, ben 13. 3uli 1868. 

©erehtte greunbin — ober finb Sie baß fcfete nicht mefyt ? 

SBarum , ich bcfctimöre Sic, haben Sic auf meinen fo 
fyerjlidj liebe»ollcn ©rief bom 8. ©lai nicht geantmortet, 
obgleich Sie eine fortgefe^te $orrefponbcnj mit »erfprodhen, 
maS Sie um fo leister fonnten, ba id? »on Ofmen ja nichts 
»erlangte, als nur menige ©Sorte in ßrmieberung auf ben 
längften ©rief »on mir — nur als einen ©emeis, baß 
Sie mich nicht ganj »ergeffen haben, unb meine ©riefe 
Offnen nicht unangenehm finb. 

ferner mußten Sic, baß ich feit längerer $eit ferner 
erfranft fei, unb ber Schmer} , »on Ohnen fo ganj bei 
Seite gefeboben ju merben; benn (feit beinahe jmei SWonaten) 
feine Slntmort ju erhalten, h Qt mich an @»dc unb Sorper 
noch (eibenber gemacht, fo baß felbft meine 2ler,te über 
biefen 3uftänb immer bcbenflicher merben. £)erfelbc »er* 
hinbert mich auch, bie mir fo bringenb empfohlene ©abe= 
reife anjutreten, obgleich ich meine (5q uipagen nebft mehreren 
Wienern bereits »or mehr als »ier ©Jochen »on h* er nach 
©Jilbungen abgcfchicft habe, mo fie nun allerbingS ganj 
uunüh »ermeilen, bis ich ihnen folgen fann. 

35a eS mir nun unmöglich fcheint, l;olbe dichter in, baß 
Sie, nach Ohtcn Schriften unb felbft Ohren ©riefen an 
mich 3 U urtheilen, n i ch t ein gutes unb bicbereS £)cr, haben, 
follten — fo fann ich mir nicht anberS benfen alS: baß 
Sic meinen ©rief »om 8. ©fai gar nicht erhalten haben, 
ober felbft franf finb, maS freilich noch »icl trauriger für 
mich märe! Oft bie erftc ©orauSfchung richtig, fo geftatten 
Sie mir armen tranfen mohl Ohne« eine 211’fdmft biefeS 
©ricfeS hiet beijulegen; märe eS aber Äranfheit, bie Ohre 
Slntmort »erhinbert hat, fo bitte ich innig, mir burch irgenb 
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3emanb ju meiner ©erubigung fcbrei&eu ju taffen, tote es 
fid^ bamit berbätt, aber batb, ich bitte belieb barum, 
benn ©ie haben mich nun lange genug gemartert. 

SWeljr Witt ich jefct nic^t fagen. Stber fottten ©ie mir 
wieber nicht antworten motten, fo wirb 3tjr ©emiffen 
3bnen fpäter oietteid^t Vorwürfe über biefe £)ärte machen, bie 
3bnen bann weher ttjun fönnten, als ©ie jept noch beuten mögen. 

SSerjei^en ©ie fo »iet Stufricbtigfeit einem fcbmerjticfy 
ßeibenben, ber ©ie and boller Seele oeretjrt , atd wahrer 
greunb 3b nen jugetban ift, unb ben nichts metjr erfreuen 
Würbe, at« 3bnen bei näherer S3efanntf<baft gute £)ienfte 
teiften ju tonnen, oon welcher Strt fie feien, benn ich war 
immer treu unb tjingebcnb für wahre greunbe. 

SBenn mir nun enblitb mein 3uftanb ertaubt bie Steife 
naef) äßitbungen ju unternehmen, werben ©ie fo graufam 
bleiben, mir ju betbieten, 3b nen bon bort au« meine alte 
£>ütte in ißerfon borftetten ju bürfen? 

3cb b°ff c ba« ©egentbeit, ba meine Stbficbt ift, mid) 
bon ba au« ganj in böltige ginfamteit jurüdf^ujie^en, unb 
auch mein iöranip für immer ju bertaffen, wo ©ie nücb 
nidßt befugen wotten, unb eS mit ©pott eine ©anbbüd^fe 
nannten. SlrmeS tBranifc, unb noch mehr beftagendmertber 
®efi(jer beffetbeu ! Sieb, cd ift bodj traurig, ju 3emanben ficb 
magnetifc^ ^ingejogen ju fügten, unb it)n boeb nicht fe^en ju 
fotten! <£« gebt bamit Wie mit bem ©tauben. Stur wad 
man fetbft gefe^en , glaubt man. iöitte, taffen ©ie mich 
feben unb gtauben, benn fetbft ^äjjlidbteit, Sitter unb tränt* 
beit würben midb bon 3 b n e n nic^t abfdbrecfen, benn ich 
liebe ©ie geiftig, unb übrigens berbürgt mir fdbon 3bre 
Photographie , baf$.©ie mir, unb gerabe meiner p e r = 
fönt ich teit, irbifdb ebenfo febr atS geiftig, gefallen 
müffeu, fetbft wenn idb 3 b n e n mißfalle, wa« febr 
mabrfdjeinlidb ift. 
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3pnen Bon ganjer Seele alle« Sefte toünfdpenb , Bon 
8opf unb JSperj bet 3prige £>errmann Würflet. 


11 . 

(Sugenie 3opn an ^iidlcr. 

3pr Srief pat miep fepr ergriffen, ba« läugne icp nidpt, 
nnb menn e« 3pnen eine ©enugtpuung ift für ben erlittenen 
Sdpmerj einer Bermcintlicpcn Sräntung, fo follen Sie er= 
fahren , baj? idp mir fo heftige SelbftBormürfe madpe, mie 
uoep nie in meinem Je ben. . . Slrmer greunb, mie tonnte 
icp beim apnen, bafj Sic fiep mein Scpmeigcn fo ju §erjen 
nehmen mürben ! Selben Sie aber au cp, baß 3pr Vertrauen 
ju mir bodp nod? auf fepr fdpmadjen güBcn ftept? 3dp finbe 
ba« ganj natürlich, benn idp bin gemopnt, bie geftigfeit ber 
Skjiepungen jmifepen jmei Seelen anjujmcifeln , fo lange 
fie fiep nidpt an bem untrüglicpften ißrüfftein, ber ba ift 
bie 3 bemäprt paben. Sie aber benfen ander«, unb 
, mürben e« mir pedpft maprfcpeinlicp Bor Bier SJotpen noep 
fepr übel Bermertt paben, menn icp midp unterftanben pätte, 
3pr Vertrauen ju mir anjutaften. . . . Sie befdpulbigen 
midp, icp pätte Sie „auf bie Seite gefepoben" — metep ein 
päjjlicper Gebaute ! Darauf tann icp 3pncn nur antmorten: 
3cp fcpließc midp fepr fdpmer an, idp fudpc n i e bie gnmnb» 
fepaft Stnbercr; aber menn idp einmal ba« 33crfpredpcn gebe, 
treu ju fein, bann palte idp midp audp Berpflidptet für alle 
3eiten. ©erlügt 3pnen biefe Sßerfidperung? 

Unb nun mill idp 3pncn audp fagen, meöpalb icp nidpt 
gefeptieben pabe. Da« liebe ftinb, beffen Oeburt idp 3pnen 
anjeigte, ift un« naep turjem Dafein unb nadp einem brei= 
tägigen furdptbaren DobeStampfc mieber entriffen morben. 
Qä mar geiftig unb fbrpetlidp eine ju fdpmere Slufgabe für 
midp, ba« Reine geliebte Sßcfen in feiner Dobe«notp fepen 
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ju müffen — ich fyabe unfäglid^ gelitten, unb mar infolge 
babon rcdbt Iranf. 

@o nrie ich mein Berhältnijj ju 31jncn auffaffe, I;alte 
ih’b für meine eigentliche Aufgabe, nur erheiternb unb 
anregenb auf Sie ju wirten. 3 h bin aber eine ju n?af>r= 
Saftige Statur, um mit giiitflidjiem Grrfolge anberb fdjreiben 
ju lönnen, alb icfc geftimmt bin, unb bebljalb muffte ber 
Briefwehfel jwifhen 3i;nen unb mir liegen bleiben, wollte 
icb nicht meinen oere^rten Äorrefponbenten mit einer leibend 
rollen ßpiftel behelligen. SDtcine Beruhigung babei war. 
Sie in ioilbnngcn ju wiffen; icb glaubte Sie inmitten 
vieler 3erftreuungen, unb war überjeugt, Sic bebürften 
augenblidlich meiner Briefe nicht. 35ab ift nun freilich 
alte« anberb gewefen, unb eben jener Boraubfchung Wegen 
tlagc ich tnih an. Nichts fhmcrjt mich «teht, alb 3emanb, 
ben ich h cc hftcllc , Wclje gethan ju haben, unb — ein fo 
harter Sopf ich fonft bin, wenn cb fi<h barum h a "bett, 
Berjcihung ju fu^en — ich bitte ®i c h cr 3ttch, 3« »ergeffen, 
baß ich 3h» f » einen Schmerj jugefügt habe. 

28ab nun 3l?re Anfrage bezüglich einer perfönlihen 3»' 
fammentimft betrifft, fo fagc ich 3hncn alb tepte Antwort 
noch einmal turj unb bünbig 3-oIgcnbeb: 3h bin fhtoct» 
Icbrig, einfplbig im ©efprüh, unb förpcrlicb fo leibenb, baf; 
ich an bab 3iwwcr gcfeffelt bin. Schrecft Sie auch biefe 
Crrtlärnng, bic jebWeben Stcij im perfönlihen Umgang noth= 
Wcnbig aubfchließen muff, nicht juriief, fo hören Sie weiter. 
3<h lebe in ganj einfachen, bürgerlichen Bcrhältniffen ; bab 
enge, Heine fpaub, welcheb icb bewohne, untfhlicjjt jn>ar 
eine glüeflihe Familie, cb genügt ferner meinen Slnfprüchen 
»olffommen ; aber einen h®hatiftofratifhen ©aft in fich auf- 
junehmen, baju ift cb nicht angethan. ... 3h habe mich 
auh viele 3aljre lang auf bem ^ßarquet ariftofratifher 
Salonb bewegt, habe fjofluft geathmet, unb faft aubfhliefi’ 
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Ii<h mit ißerfoncn »erfehrt, bie gar feinen ©egtiff »on jener 
bürgerlichen Einfachheit f;atten, unb be«^oI6 ben Slnfpruch 
an mich erhoben, biefelbe auch ju »ctgeffen. ES ift mir 
trofcbem fehr leicht geworben, in meine gamilienberhältniffe 
jurüefjufehren , benn baö ift ja bet ©oben, bem ich ont- 
fptoffen, bem ich angehöre mit allen gafem meiner innerften 
Statur ; ich fofort wieber in ihm eingewurzelt, unb werbe 
ihn nur triebet berlaffen in bem Slugenblicf, wo ich fterbe. 
Sßenit ein Slriftofrat biefen ©oben betritt, fo gefehlt c« 
ftetg unter inneren Opfern — eine gewiffc Scheu wirb 
ihm immer anhangen, wenn iljn baS ©cengenbc berührt; 
ba« mit ber SWuttermilch empfangene, nnb butch bie Et* 
jieljung befeftigte ©orurtheil läßt fich Wohl berläugncn, nie 
aber ertöbten, unb be«hatb — ich habe bie Erfahrung 
unjähligemal gemacht — fömmt auch bei bem freifinnigften 
Slriftofraten urplötzlich ein 2f?oment, wo er f«h erinnert 
unb — jurütff^recft. . . . SOßenn ich mit benfe, Sie 
fönnten fpäter auch nur einmal mit ©iijjbehagen an bie 
Stunbe jurüdoenfen, bie Sie in meinem gamilienfreis bei 5 
lebt, fo btefjt fich wir baä S)erj um. OaS ift bie Stelle, 
wo ich berwunbbar bin, baS ift mein Stotj, ba« ift ba« 
Gefühl, Welches meine gelicitaö befcelt, in biefer ©ejieljung 
ift ber genannte Eharafter ibentifch mit meiner eigenen 
Seele. ' 

3cb begreife eigentlich nicht, weshalb Sie eine perfön* 
liehe 3 u fawmenfunft fo lonfequent »erlangen. f>at nicht 
ein ©riefwechfel, wie wir ihn angefangen, taufeubfachen Siei;? 
Och laffe Sie in meiner Seele tefen , wie eö »or Gljnen 
niemanb geburft h Q t — unb auch fagen, ba§ Sie 
»otlfommeu wahrhaftig mir gegenüber ftnb — nun wohl, 
bebarf e« ju biefem geiftigen StuStaufch ber »ler irrifchen 
Stiegen, bie fich anbtiefen? 3ft es nicht ein föftlicheS ©cfüljl, 
^u wiffett, baß braufjen in ber weiten SBclt ein SWei.fch 

I. 25 
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lebt, bem id) bUTd) ein ftarfeß , geiftigc« ©anb gen>iffer= 
ma|en angel)Ste, unb finb ba$u bie j»ei $änbe nßtljig, bie 
fidh in SJirflichfcit berühren? .... Unb nun nod) Sin«: 
S« fommen Siele, feljr Siele, au« aller fetten Sänber, bie 
meine Heine s f3erfon lennen lernen »ollen — fie alle »erben 
jurücfgewiefett , »eil id) fo ju fagen mit ber äu|eren 2öclt 
abgefdhtoffen ^abe — »ürbe e« nicht eine Ungercd^tigfeit 
unb Onfonfequenj fein, wollte id) 3l)nen allein geftatten, 
mich ju befugen? 

S^ad^ allem nun, »a« id) 3bnen l)ier er|d)öpfenb au«= 
einanbergefefct ^abe, fage ich fcfylie|li<$ — lebiglich um bie 
©efd)ulbigung ber ©rauf amfeit meinerfeit« juriicfjuweifen — 
3$ lege 3I)ncn nicht« in bcn SBcg, »enn Sie nach Slrnftabt 
fommen »ollen ; aber id) gebe 3l)iicn »ieber^olt ju bebenfen, 
ba| Sie bamit eilte 8cben«freube , bie un« ©eiben gehört, 
mutl)»itlig' auf« Spiet fefcen : 3iad) einem gegenfeitigcn 
pcrföniidien SOfijjf allen ift unfer ©rief»cd)fcl oemid)tet, unb 
Sic werben eine unerquidlicbe Srinnerung mehr in 3hre 
bcabfid)tigte Sinfamfeit mitnehmen. 

Unb nun — id) l)dbe c« freilich nicht oerbient — bitte 
ich uln ntöglidhft rafd>e ?lnt»ort. 3d) ängftige mich feljr 
um 3l)rcn leibenben 3uftanb; taffen Sie ©nabe für 9fed)t 
ergehen, unb beruhigen Sie mich buid) einige 3ettcn. ®abei 
bitte id; aber bringenb, n i d) t f e l b ft ju fchreiben, »enn e« 
Sie angreifen füllte. 3d) bin unb bleibe - 

3l)re treue Äorrcfponbentin 

Srnftabt, ben 16 . 3uti 1868 . Sugenie 3ol)n=2)?aTlitt. 
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12 . 

Rödler Mi (Sugettie 3oßn. 

SSranip, ben 18. 3uti 1868. 

SDteine tf?eure, in feber £infid/t trafjrfjaft geliebte grennbin ! 

SScr einer ©tunbe erhielt id Oljten ßngelSbrief , ben 
icb brcimal getefen, auf ben oietc mid befeligenbe frönen 
nieberfieien, bet mir aber £erj unb Äopf fo erfdjüttert unb 
jugleicb entjüdt Ijat, baß id? nur toünfdtc : icb tonnte Ofjncn 
bieS alles mit 3tjren eigenen »erfüf?rerifden Sorten bc= 
fdreiben, bamit ©ie fctbft einen J^eii meiner @efül?(e für 
©ie, aueb für mid empfinden tonnten. Denn tro^bem, 
baß ©ie meine tßbotograppic befigen, glaube irf> bodf, baß 
©ie mid nod immer ganj anberS beurteilen, als id) 
toirtlid bin. 

3d möge jwar nic^t ju behaupten, baß id mid fclbft 
»olltommen tenne — bod füljlte id tciitlicb , baß beim 
liefen ber ©teile, wo ©ie febreiben: „©ie t Bunten 
fpäter a u d nur einmal mitSQtißbeljagen anbie 
©tunbe jurüctbenfen, bie ©ie in meinem ga = 
milienfreis »erlebt, fo brcljt f i d m i r baS §erj 
um," baß, fage id?, bieS lefenb, mid ein füßer ©flauer 
überlief. 2tcfy, Du liebes IjerjigeS Jtinb! badete id, toie 
nab berrätljft Du mir ba, baß Du Biel ftoljcr bift als 
ber in mir, aud irrig, Bermeintc 2(riftofrat (toenngleid 
icb mandmal baS Sleußere eines folgen febeiubar anneljme), 
aber ber füße ©trauet Ijattc boeb nod) einen näheren ®runb 
in meinem eigenen §erjen. 3ene Sorte aus Syrern Brief, 
fcfyienen mir aud) ju beioeifen, baß meine ©ie betreffenbe 
©efinnung, 3f?ncn nic^t ganj gleichgültig fei, unb baS bc< 
glüdtc mich nod' mel?t als alles Uebrige. 3rre id micb in 
biefem ©ebanfen, fo feien ©ie großmütig genug — eS mir 
ni^t ju fagen. — 

9ßun geflattert ©ie mir nod fc i c ©ittc, 31?nen mandmat 

26* 
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ben 23orbang Bon meiner feelifdben ^otograp^ie tocg= 
Stegen ju biirfen. Sie jollen aber nicht 311 prübe babci 
fein, fonbern nur ganj menjdbenfreunbtidb, nach bem fcb&nen 
antifcn 2tu«fprudb : Nihil humanum a me alienum puto. 

9tIfo oor ber £anb, um Sic nicht 3 U ermitben, nur 
jo oiet: benten Sie jitfy in mir einen acbtjc^njäprigen 3üitg= 
ting, mit einem oft 3 U gefü^tooüen jperjen unb einer fetjr 
lebhaften Grinbitbung«fraft, eben jo jcbioärmctijd; alb finntidb 
geboren, aber ^injic^ttid^ ber ,ft'tugt;eit noch immer unter 
ober Bictmeljr über bem jdtni'äbijcbcn SOJajjftab, (jetbjt beute 
noch) ibo er bo<b oerurtbeitt ift unter ber 9J?a«fe eine« 
83jäbrigcn atten ©reife« umberjugeben , Bor ber Sie fi<b 
— bcitöufig gejagt, 3 U fürsten jtbeinen, unb ba« au« ber 
äebt ticbcBoUen tBeforgnijj : nicht gar 311 je^r Bor mir 3 U 
erjcbrccfen. 3<b b^tte bic«, in ©03113 auf Sie, nid^t 3 U 
bejürdbten, beim Sie mochten au«jeben mie Sie toodten, 
auf mich bo^en beinahe nur bie 3tugen einen beloättigenben 
Grinbrudf , rneit ich ba« innere barin tefen tann — unb 
jeitbem jeben mich biefe 2 tugen fortioäbrcnb an« meinem 
eigenen innerften £>erjen an. Dennoch und ich 3bten 
SSünjdben, bie mir niedeiebt halb ©efebt fein roerben, jept 
fd^on gebordben, bi« Sie jetbjt mid; eintaben un« irgenb- 
ibo 31 t begegnen, unb fei e« auf ber beutfeben atorbpot* 
fahrt, mit ber idb in einiger ©erbinbung ftebe, icb fomme 
jicberlicb- 

Unb nun bod? n 0 cb eine Seben«bitte : 33 0 1 1 e « 33er= 
trauen unter un«, Sie joden e« nie bereuen. 

3bt treuer Sorrcfponbent 

£>• % 

Stbcr ob ich mich mit bem btofjcn Äorrefponbenten 
wirft ich begnügen fann, ift mir noch jebr 3 ineifetbaft. — 
Denn icb glaube beinah, i<b tebürfe bie testen 3abre 
meine« Sehen« fortoäbrenb mit 3bnen 3 U oerteben, bodb 
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nidjt in. Sfjiiringen , fonbern im Orient, auf feljr gcmäcfy* 
licben Steifen , ober in meiner bärtigen ©nfiebelei , bie id) 
31jnen bann in meinem Seftament »ermaßen will, trenn 
Sie ficfj bafelbft gefallen. 211; ! quels chäteaux en Espagne, 
et pourtant, Dieu seul sait ce qui peut arriver! 

P. S. 3d> fdjrieb biefen ©rief, nccf) immer etwas 
Iranf, wicber im ©ett. ©erjeiljcn Sic balfer bie »ielen 
Äorrefturen, benn i$ bin nod) ju fcbwacb , um if)n nod) 
einmal abjufdjreiben. Oennodfi reife id; in brci Sagen ab, 
uttb bitte Sie haftet poste restante uad) Sßilbuitgen mir 
ju antworten, bamit icb gleich beim Slitfommen ÜSilbungen 
lieb gewinne, beim mein crfter ©ang wirb nad) ber ©oft 
fein, um 31jten ©rief bort abjuljolen. SIbieu, cherissime 
amie — je vous airne. 

®od) biefc anttcn, aber treuen 3ilge meiner £anb, 
follett Sitten nie wieber »or Singen fommcn. Sljränen 
fteljen in meinen 2tugen, inbem ic§ biefeS fcfyrcibc, aber 
mein S33ort werbe id) Ijalten. 

^iitflcr. 


13. 

Ißiidler an dngente 3oIjn. 

SBilbungtn, ben 11. Stuguf! 1868. 
©ereljrte Dichterin. 

©orgeftem crft bin id) ftier angelangt, weil eine ©rippe 
ju meinem jfranffein ljinjugcfomnten, unb id) beSl)alb nid)t 
eljer fortfonnte. 3cf) eilte gleich, obgleich etwas fcbwadt, 
auf bie ^Soft in Jöilbungen, wo idb brei ©riefe ton Oamen 
poste restante fanb. £)aS $erj faltig mir frcubig — aber 
bie £äuf($uug war fdjmerjlid) ! als id) fd)on auf ber 2tbreffc 
laS, bajj einer ber ©riefe ton Stom tarn, Sto. 2 aus gif’ 
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ren,$ unb 3io. 3 au« Sab Salbed in Sdjlefieu, »on meiner 
bübfcheften unb 8iebling«*9iichte , toeic^e unfere ^rinjeffin 
Jiarl (bei melier fie $ofbame) nach biefem Sabeort be* 
gleitet Ijat. Tier le^te Srief enthält jugleidj bie Annonce 
' »on ber ffrau ißrinjeffin, bafe fie mich int £>erbft in 83ra= 
ni(j mit intern Sefucb beehren merbe. 

®a« tjatte mich erfreut — aber bie fyerbe Seträbnij? : 
bafe fein Srief »on3bnen bei bem breibtättrigen $lee* 
blatt mar, tiefe in mir feinen freubigen ©ebanfen mehr 
auffommen; unb in ber £fyat, ich begreife nicht, momit id) 
biefe £iärte »erbient t)abe ! 

Ober füllten »Sie meinen testen Srief »on Sranifc 
nicht ermatten hoben, toorin ich fo bemiitbig bat, mir bie 
innige greube ju machen, einen Srief »on 3bnen in 3öit= 
bungen »orjufinben, meit Sie mir »erboten Sie in 5£bü* 
ringen aufjufuchen. So »ief ©eborfam, badete ich, mürbe 
Sie rübren — aber Sie müffen aus einer s fJeriobe ber 
Steinzeit abftammen, mo üttitleib noch nicht in ber SBelt 
mar. 

3bt bester Sricf mar noch fo gut unb licbetooll, bafe 
mich bie« barauf fotgenbe falte Stillfchmeigcn je^t hoppelt 
unglüdflich macht. 

®afe ich in meinem Sllter noch fein fönnte, burch 
Siebe fo ungerecht gequält ju merbett, hätte ich nicht ermartet, 
am mcnigfteu »on einer ffran, bie fo gcfüblbolle unb bi»= 
reifeenbe 28efen ju fchaffen »erficht ! lag unb 9lacbt fchtt>e= 
ben Sie unb 3b*e Schöpfungen meiner @inbilbung«fraft 
»or,- unb mie jebc« gütige SBort »on 3b«en mich felig be* 
lebt, föitnen Sie mobt benfen, toelcEie SBirfung, (mie »er* 
nichtenb) burd; ba« ©egentbeil auf mich einbringt! 

Sch bin ptebex gefanbt morben, um gefunb ju merben. 
Slbcr bie« fann nicht gelingen, rnemi Sie mein iperj fo 
tief befitmmern. — Son 3bnen, ba« fühle ich, b^ugt meine 
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©enefung ab. Jpuit Sic nun wa« 3pnen gut bünft. Sic 
paben nicpt gewünfdpt, baß icp Sic befuge, aber bie fiorrc* 
fponbcnä mit 3pncn bewilligt. Soll nun audp biefe mir 
entjogen bleiben? 

©Joptan icp miß audp bem nttep fügen, ben lebten lieft 
im Seben aufgeben, ben idp »on 3pnen Reffte, Saffen 
Sie nun audp biefen ©rief wieber unbeantwortet, bann ift 
mein Sdpidfat entfliehen. — 

3cp bitte bann (Sott con ganjent $erjen nur um 3p r 
©lüdf. 


14. 

Gugenic 3opit ait ^iitfler. 

Slrnflafct, ben 16. Slugufl 1868. 

2Ba« pat mir mein Äorrcfponbent für einen ©rief ge* 
fdpieft! . . . äöaprpaftig , ein Sltteuftücf be« 91edpt«ocrfap* 
ren« au« ben feiten ber peiiigen ©epme, ober audp ber 
ftanjöfifdpen fRebolution fann fiep an lafonifdper Äürje nidpt 
meffen mit biefen Brilon ! Qie oermeintlidpc ©erbreeperin 
wirb »or bie Sdpranfen geiaben, ben bitterften füntlagen 
gegenüber geftellt, unb epc fie noep, bcpufS ber ©ertpeibi* 
gung, bie Sippen geöffnet , erfolgen bereit« Sprucp unb 
Strafe. . . . Sie wollen mir nidpt mepr fdpreiben — ba« 
ift ba« 3t6fume be« oor mir liegenben ©riefe«, Worauf idp 
nur ju erwiebern pabc, baß idp 3pnen biefen (Sntfdpluß ganj 
unb gar nidpt «erbettle, ba unfer ©riefwedpfet ju einer 
Quelle be« älerger« unb ber Aufregung für Sie geworben 
ift. . . <5pc wir jebodp ju bem feierlidpen 2ßt be« Sdpluffc« 
unferer Äorrefponbeuj fipreiten, müffen Sie mir no<p ge* 
ftatten, einen Sprer ©orwürfe ju entfräften. ÜJiein tperj 
ftammt nidpt au« ber fßeriobe ber Steinjeit — auf einen 


Digitized by Google 



392 


■'»•■rSBWr 


fol<b antebilubianifdben ©tanbpunft foßtc bet feine, galante 
©emilaffo eine ©ame benn bocf» ni<bt ftellen — eher Biel* 
leidet, Wenn einmal bet Sßetgleid) aufrecht erhalten Wetben 
fall, fällt feine (Sntftebung in bie IBronjejeit, wo man be- 
reite bie SDJetalle ju f^meljen unb ineinanber ju mifdjen 
betftanb. £)erz unb ißetftanb füllten nie neben einanber 
geben; ber ÜHenfcfyenfeete bleiben in bem {falle nur jwei 
Sitten bet Gcntwicflung, bie bet £ärte unb ©djroffljeit; ober 
bet Sbarafterlofigfeit. üßifd^t man jedoch bie jwei <5le* 
mente, fo entfielt ein fdbbneS ©fcicfigcnudjt ; ba$ tjperj 
fc^tägt tu^ig unter bem ffinflujj beb SSerftanbeS, unb bie 
jetfe^enbe «Schärfe unb £>ärte bcS leiteten milbert fic£) am 
Warmen ^erjfdjlag. 36 ) f>ätte Bon ^jerjen gern ein 23tief= 
lein nach SBilbungcn gerieft, allein ber üernünftige ©e= 
baute, bafj 3t?re Slerjte eine fo lebhafte Äottefponbenä un= 
mBglidb in ba$ ©abeprogramm aufgenommen fabelt tonnen, 
b«lt mief) jutiid. ©ieS ju meiner SBerttjeibigung ! Unb 
nun mache ich Oljnen einen SSorwurf, unb jwar ben ber 
Unbantbarteit. ©ie fagen felbft, bag ©ie brei Briefe Bon 
©amen auf ber ‘poft »orgefunben — ift ba$ nicht genug? 
iDfufjte ich benn durchaus als 9to. 4 babei fein? 9iun, 
bie dichte, bie 3talienerin unb bie ©ritte, beren Stufent* 
IjaltSort id) nicht ju entziffern bermag, tonnen fidj gratu* 
liren, ba| bie ©b&ringerin bieSmal bie ©äurnige war ; über 
intern $>auf>t ^at fic^ b ab ©ewitter entlaben, baS mBglicbet- 
weife broljenb über ben Häuptern aller gefebmebt bat. 

Unb nun leben ©ie Wotjl ! Och wünfdbe 3^nen bon gan- 
zem fetzen Bolle ©enefung unb jene ^eiterteit ber ©eele, 
bie uns frob unb bantbar genießen lägt , was bie SBelt 
©cbßneS ljat, unb Sbnen ift biel gegeben. 

ßrgebenft 
©ugenie 3. $Dt. 
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15. 

$iitfler an ©»gerne 3ohn. 

Sen 20. Stugujt 1868. 

9tätljfetyaftc Rettin, 

3cb ^abe 3 (jren ©rief erhalten, unb faunt l>attc id> 
bie Slbreffe erbüdft, fo eerfchlofj ich meine S^üre, unb bc» 
beefte ba« f^male ßoubert, unb bie fünfte ^rauenljanb 
barauf, mit ben innigften Sfiffen ; ja fetbft bet ©cp^ant 
bc« Siegel«, »on Slntor geführt unb beljerrfcht, erhielt einige 
bat'on , bi« id> bie »erfü^rerifc^e $ülte gelbft, unb nach 
jmeimaltgem 8 cfen be« inliegenben ©riefe« — jur Salj» 
faule umgeh) anbeit mürbe! 9tun tacken Sie nur, 
mäljrenb ich meine, 3^r ß^arafter cntmiefelt fief) immer 
mehr »or mir. Stotj unb gefüljllo«, unb nicht einmal ge» 
recht. 3d? weif? je^t nicht mehr, ma« id) O^nen gefdbrieben 
habe, unb noch weniger, ma« barin G^nen fooiel ©itterfeit 
unb eifige Äältc eingefl&jjt hat! Sie, beren ®enie, gleich 
Shafefpeate, mahre SDfenfchen 511 (Raffen oerftehen, alfo bie 
innerften ©etjeimniffe be« ÖJemütf)« ergriinbet haben rnüfj» 
ten, feilten bo<h gefüllt haben, ba§ mein ©rief mit mei» 
nem ^erjblut gcfcbricbcn mar, unb obgleich ich midi ber 
®etail« nic^t mehr erinnere, fonbem nur ber Stimmung, 
bie mich babei befeelte, fo meifj ich boch, bajj jebe« Sort 
nur au« liebenber ©emunberung unb ©erehrung entfprungen 
ift. 3n ^obem (SJrabe erftaunt bin ich jetjt über bie eon 
3^nen au«gefprodbene ©^ilofoptjie, unb befonber« bie Sin» 
menbung berfelben auf un« ©eibc! Sie fagen: .Sper$ unb 
©erftanb follen nie neben einanber gehen — id£> eerftehc 
biefen Sah nicht, meil mir eben nur fehr menig ©erftanb 
jugemeffen ift, er mich aber °f t 8 an i »erläßt, mo ba« ®e= 
fühl }u mastig in mir mirb — ein ©emei« haben ift, 
bajj mein fo h^jlicher ©rief, ftatt Sic 31 t rühren, Sie 
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beteibigt'hat. dharafterlofigfcit war baS nicht bon meiner 
Seite, aber ber Seibenfchaft nahe mag es gemefen fein, als 
i<h in meinem Sinter} Sie, ober »ielmehr 3Ijren Ur= 
fprung, in bie Steinperiobe berfepte, „wa Sein galanter 
Semitaffo boch nicht hätte tljun fotten". Sllfo 
maS Weibt mir übrig — beim bertieren mit! ich Sie nicht. 
— 9lur nach Syrern iRejept ju hanbclti, baS heißt in bie 
©ronjejeit jurüdjutreten , unb meine ßharaftcrlofigfeit mit 
S^rer pärte unb Schroffheit 5 u » c r f ch m e 1 5 c n. 3cf> mürbe 
bann freilich ganj unter 3 hrcnt Pantoffel ftehen — aber, 
faft fchämc ich mich 5 « feigen : grabe batnach fehne ich 
mich, cer bon Äinbljeit an, unb auch in ber ©je, herrifch 
mar, unb nun auSruhen milt unter frember perrfchaft, 
boch nur weiblicher. Sie hüben mich alfo wahrhaft (boch 
noch nicht ganj) mit 3l;rem weit überlegenen 33erftanbc 
burdfebaut , unb ich fühle mich fdhou jept , ohne alle 33e= 
forgnijj, als 3h r bereitwilliger geiftiger Sflabe. Slber nur 
nicht Trennung, womit Sie mir fo uitliebfam brohen — 
benn etwa« ©raufamfeit liegt in 3pnen — aber boch nicht 
bösartiger dlatur, wogegen Sie 3hrc eble Seele fdjüpt, bie 
icb f° Ibopl erfannt, unb bie auch $h Te Sei) (er prächtig 
»ergolbet. pier fpricht aber nicht ber galante Semitaffo, 
fonbem ein wirfliefi treuer, 3hre fchöne Seele liebenber 
unb »erehrenber 

greunb. 

9iun, bitte innig, antworten Sie mir, unb fprethen Sie 
in 3h rcin ^Briefe auch etwas SpejielleS, ja päuSlicheS boit 
fich, bamit ich, au( h abwefenb, mit 3 h n c n lebest lann. 
®aS Siitb, baS Sie gefügt, »ergeffe ich f<h DU nicht mehr! 

. petrntann 'fiücfler. 
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16. 

Gugcnic 3obn an fßiiffler. 

'Ärnflabt, btn 31. Stugufl 1868. 

3Bie fehlest mag ich mid; auf bie fchriftlicbe 9lu$prii* 
gung meiner ©ebanfen »erfteben, ober auch , mit toelöbcii 
äugen mögen «Sie meine ©riefe lefen, baß Öfyncn ein Hein 
menig §umor als „©itterfeit unb eifige feilte" entgegen* 
tritt! Ocb t;abe ueuerbingß einige Steden 3^rc« ©riefe® 
bal;in übcrfc^t , baß 3^neu ein tafeber Sdbtuf? unfercr 
forrefponbenj münfd)en$tmtf) fei; aber baö bat mich burch' 
aus nicht erbittert — bie briefliche ©ejiebung jnnfehen 
3h«e« unb mir ift »icl ju neu, al® baß ich @ie &erur= 
ttjeiten biirfte, toenn Sie biefelbc abjubrcchcn »erlangen. . . 
©inen meiner CSt>arafterfcl)ter b a ^ e i<h 3hnen nie »erbeint* 
licht, ihn nie ju „»ergolbcn" gefucht: Sie toiffen, baß ich 
tief mißtrauifd) bin; unb baß cd eine« febr langen 
SBcrfebrÄ bebiirfen mürbe, wenn ich 3b nen arglofer »er* 
trauen foll, alb allen Slnberen. 3ch bin gemahnt, »icl l»e= 
niger bie SDiacht ber Üflenfcben, alö ihre Schmäche ju fürch* 
ten, unb icenu auch Scmitaffo loeit, loeit abmeiebt »on ber 
Sahn ber gemßbuH^en Sterblichen, fo giebt c® boch fünfte, 
i»o auch er fterblicf) ift, unb in bem Sinne höbe ich 3h TC11 
»Orienten ©rief gelcfen. 

Sie toerfen mir Stolj unb ©efübllcfigfeit »or. Stolj 
bin ich, ba® ift wahr; allein »on biefem „fchümmen gebier" 
loerbe ich nicht laffeit, benn er ift mein Aport, mein Schilb 
in ben »erfdnebenften ßcbenSlagen gemefen, unb wenn er in 
biefem fampfe »erlefcenbc gärten angenommen b at > bie 
einen gerühmten ©lanjpunlt ber SBciblicbleit, „bie §hige* 
bung" fchmälern, fo fann ich ba® nicht änbeni, unb, auf* 
richtig geftanben, ich habe auch feine t'uft baju. 2lbcr ge* 
fitblloes bin ich itidjt — mit biefer ©efchulbigung b fl ben 
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Sie micp tief oerlept; inbefj, icp barf niept mit 3^nen rccp= 
ten, Wie fann tep cou 3prer Seite eine richtige ©ürbigung 
meine« Gparaftcrö »erlangen , ba icp 3pnen gegenüber ja 
auep neep „im ginfteren tappe!" 

Unb nun gilt e«, ein ÜJJißoerftänbniß aufjupellen. Sie 
pexfifftiren meinen „mcit überlegenen SSerftanb." 3cp patte 
biefe feine SRüge bollfommen berbient, wenn ber (Bcrgleicp mit 
ber ©ronsejeit fo gemeint gewefen märe, wie Sic ipn auf- 
gefaßt; aber Sic paben micp fatfep berftanben. (Sr bejog 
fiep burepau« niept auf un« ©eibe, fonbem fpcjiell auf 
meine Snbicibualität, auf mein Streben, ©erftanb unb 
£e rj in ein parmonifepe« 3 u f amn,enn) * r f en i u bringen — 
bie ©ewei«füprung gab idj 3pnen ja auep in ber ©crficpe= 
rung, baß mein $etj mir einen ©rief naep ©Übungen bif= 
tirt, wäprcnb ber ©erftanb, ba« peißt bie Sorge um 3pr 
©opt, benfetben berneint pabc. Somit oertiert 3pre bo«= 
pafte 91u«legung , natp welcpcr mir bie sparte unb Scproff» 
peit, Opnen aber bie ßparaftcrlofigfeit jufaüen folt, ®runb 
unb ©oben, unb ber Sarfa«mu«, mit bem Sie unfer fünf* 
tige« Sßcrpältniß fepitbem, bie Spipe. SDJittel« jener f aU 
fepen 21u«lcgung begrünben Sie jebenfall« auep ben ©or= 
Wurf ber Ungerecptigfeit, ben Sie mir maepen. Slllerbing« 
ift c« ungcrecpt, perrfepen ju wollen, wenn man felbft fo 
gar feine Neigung pat, fiep beperrfepen ju (affen; icp fann 
3pnen aber oerfiepera , baß bie §errf<pfucpt meiner Seele 
immer ebenfo fremb geblieben ift, wie ber blinbe Unterwerfung«* 
trieb — c« giebt ja auep ba eine golbene SWittelftraße, unb 
iep meine, bie folltcn wir gerabc bei unferem ©ricfwecpfel 
feftpaltcn. . . . ©ie entfeplicp langweilig würee e« fein, 
wenn Sie ju allen meinen „feplerpaften" Slnficpten pfliept* 
fcpulbigft „ja" jagen wollten — ber jweite (Brief in bem 
Sinne IBnnte leidpt ber Seicpenftein unfercr Äorrefponbenj 
werben. . . . 3tein, bei aller greipeit unb Unabpängigfcit 
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tut eigenen Renten tritt if bof ju 3brem ©cift auf’ 
fc^en fönnett, ron 3bnen belehrt uttb angeregt fein, unb 
au« bem überreifen Sf ab 3bte« SMffen«, 3^rer ßrteb= 
niffe , fotreit meine begränjterc tneiblife 2luffaffung«gabe 
mit 3f?nen gefeit fann, fföpfen bürfen! Da« mar ja auf 
einzig unb allein bet ©ebanfe, metf er mif auf ben ff rift= 
lifen ©erlebt mit 3bnen eiligeren lief;, unb ber mir ba« 
©orreft, 3bte gteunbin ju fein, fo tfeuer maft. ©i« 
je^t finb mir freilif nof ju (einem cigentlif cn tiefgeljcnbcn 
©ebantenauötauff gefommen; biefe befriebigenbe unb ju» 
glcif anregenbe 2lrt unb ©Seife ber $£orrefponten; ermarte 
if auf erft »an 3l;rem 2lufctif alt im Orient; ron ba 
au« ^offe if auf lange, lange SReifebriefe, ba bin if bann 
auf fo anfpruf «roll , bie ©erorjugte unter 31jrctt 
greunbinnen fein ju mollen, ber «Sie nift eine eittjige 
gefellff aftlif e fMjtafe , mol;l aber oielc« ff reiben merben, 
ma« ihre ©Scltanff auung ermeitern, fre fßbantafie anregen, 
unb ihrem Soeengang eine größere ©ab» erff ließen mirb. 
3f biete 3b«ett bagegen ©crifte über manfe«, ma« fif 
auf unfetem fefet fo böf ft intereffanten beutffen ©oben 
abfpinnt — natürlif, mic e« in meinen ©cfift«!rci« 
tritt, unb mir bon meinem Stanbpunft au« bcleuftet er» 
ff eint. ©« toitb ba freilif anbet« au«febcn, al« in beit 

3eitungcn, bie Sie lefett mögen, jum ©cifpicl bie mit bem 
3cifcn be« ©reuje« an ber Stirne — aber ba« ffabet 
ja nift! — 

Unb nun ift triebet gtieben jmiffen tut«, nift trabt? 

3f foll 3bnen Spcjielle« über mif unb meine £)äu«= 
lif feit fagen — ju biefem Keinen ffamiliettbilb genügen 
menige Strife. 3f lebe mit meinem guten, alten 'ßapa, 
meinem ©ruber — einem geiftreifen SJlann — meiner 
jungen, febr begabten Sf mägerin, bie rermöge ibre« Sf arf’ 
blictö mif unb meine innere SBelt mobl beffer fennt, at« 
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ich fclbft , in ungetrübter Harmonie unb in einem ftaufe; 
ein Heiner fiebenjähriger fötabe, ba« einjige $inb meine« 
©ruber«, unb mein Sibgott, fc^ticgt beu engen &rei«. ©feine 
gamitie trägt mich auf ben £änben, unb beftärft tnidb femit 
in meinem @infpinnung«fbftem — i<h bebarf bc« Umgang« 
mit ©fenfdjen aujferhatb meiner bier ©Jänbe niemat« . . . 
25ie Sieben, mit beiten ich sufammen (ebe, fönnten mir Dieb 
leicht auch bejeugen, baff ich n i dj t g e f ü h i t o « bin . . . 
Sirnftabt, meine treiterc Umgebung, ift eine Sfeinftabt, fo 
jiemtidh nach jeber SRidhtung hin; aber für mein §er$ h at 
e« ben ©orjug, meine ©aterftabt ju fein. Diefe EIein= 
bürgerlichen ©erhättniffe finb eng berfnüpft mit meinen 
(Srinnerungen au« ber Sinbfyeit, unb heimeln mich an, toenn 
fi<h auch mein ®eift böttig Ioögclöft hat Don bem ©oben 
ber ©cfeltigfeit. ®« h^en @ie bie Umriffe! 

X>arf ich nun Wficßlich nod; eine ©itte au«fprechen? 
(Sin hübfeber Slrtifet ber neueften ®artenlaubetinummcr bc* 
rührt 3hre ©ejichung ju ©ettina, trobei auch ber 3ei<hnung 
gebacht mitb, bie Sßithetm £>cnfct Don Offnen enttrorfen 
. hat. „®er fc^Bnc orientatifche ©fagier mit bem fitbertreijjen 
©art" hängt bereit« über meinem (Sdfreibtifch, tro er auch 
niemat« Derbrängt teerten trirb; aber c« intcreffirt mich 
lebhaft, Semitaffo’« Oöeficht au« ber 3eit fennen 511 ternen, 
tro bie Sinien be« „gefürchteten <3arfa8mu®" beut herjge* 
toinnenben 9lu«brucf h umauer ©iei«heit unb ©fitbe noch 
nicht getrieben toaren — h a ^ cn ‘Sie ein gutgetroffene« ißor* 
trait , fei e« ©tafjtftich ober Sitffographie, ba« @ie mir 
fchenten fönnten? 

Sie »oürbett h^eftft toahrf^einlich biefen ©rief noch nicht 
erhalten, trenn ich mid) nicht fo fetjr um 3>h te angefangette 
Äur forgte — ich möchte gern mögtiehft batb Nachricht 
haben, trie e« Offnen geht. $)a« SBetter ift fo ungünftig. 
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unb idj bin ben ©abeturen übexEjaupt nicht bolb . . . 
3ii(fyt wahr, Sie beruhigen mich batb? — 

3cb bin unb bleibe 

3b*e getreue fiorrcfponbentin 
©ugenic 3obn=9Jiarlitt. 


17 . 

$iitfler on (Sugetttc 3o^n. 

®ab Silbiingm, ben 2. ©cjjtember 1868. 

Sich, liebe (Sugenie — trenn Sie wüßten, treibe (Gewalt 
Sie über mich auöüben, unb wie unjufrieben id? boch noch 
immer mit 3t)nen bin! Sßarum? 3ch weif? e« eigentlich 
nicht, aber ich fühle e«. äßenn ich in Obren Schriften t*ff» 
fo bewunbere id) bie fo angenehme Sieblidjteit 3ljrer 
grauenfcböpfungcn, bie au« Obrem eigenen fterjen tommen, 
unb bie fdiarfe SDJenfchcnfenntnij?, mit ber Sic bie (Segen- 
ftü cf c ju rnatcn »erfteben. 2(ber 3f}re ©riefe an micb finb 
etwa« ganj Slnbcrcö. — 3dj fcbe barau«, baß Sie ba« 
ißubtitum lieben, micb Slrmen aber nur bulben. (5« ift 
fdjon ba« eine ©nabe, für bie ich au ^ ganger Seele banh 
bar bin. 

£)aj? Sic tief mifstrauifdj finb, wie Sie fchreiben, boke 
ich Cfchr unfcbulbige Seele) nicht bemertt, unb taun e« felbft 
beute noeb faum glauben, wenigftenö nicht midi betreffenb, 
wenn ich nicht bei 3b nen »crläumbet worben bin. ilfiicb aber 
tennen wirtlich nur Söcnige, biefe aber finb mir immer 
beftänbig geblieben, worauf ich faft ftolj bin, unb e« b^r 
lieb erwiebere, obgleich mir un« beiberfeit« juweilcn eben 
fo aufrichtig tabeln. ®iefcn Sabel will ich Bon 3b ncit 
immer in S'emutb annebmen, ja, ich möchte wohl fagen: 
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mit greube*, beun bei ebten (Sharatteren liegt eine Slbet 
ton 2 tofjängti<$feit betritt, bie mich innig erfreuen mürbe, 
aber SDfifjtrauen eben fo fef>r fcbmerjeit. 

SDtanche« in Obrem, m * r bod) fo lieben Briefe fann ich 
nid^t »erfteben. ©ie fchreiben, „meine ©efchutbigung , baß 
©ie gefülltes feien, tjabe @te tief berieft." üDa ich bie« 
nur auf mich bejog, fo tonnten ©ie biefe Steuerung meine« 
Summer« nidjt übet nehmen, aber ©ie bejeugen eben bamit, 
baff ©ie, bereu ©Triften fo bott ©cfüfjt finb, im SSerfe^r 
mit mir nicht« ber 9lrt »erfpüren. Slber einen SSortourf 
fann ich Offnen ja barau« nicht machen, nur baß c« mir 
mclf ttyut, fottten ©ie mir boch nicht fo berbenfen! 9foch 
mef)r aber fönnte e« mich fränfen (meitn mir nicht atteö 
bon Offnen, auc ^ Ungerechte, auf einer ©eite motf! tlfäte, 
benn jeben Sörief bon Offnen an mich f c h e i<h at« e ’ ne 
Ueberminbung für ©ie, unb ein mitteibige« Solflmotlen für 
mich an, ‘ba« au« Obrem tiebcn«mürbigcn dfjarafter atfein 
entfpringt) , atfo tiefer hätte c« mich fränfen mögen at« 
affe« Ucbrige, baß ©ie einen Singen btief nur gtait* 
ben tonnten — ich b a & c ®* e perfifftiren motten! 
(5bcn fo menig fönnte ich bie« motten, at« ein eifriger 
frommer Sattfotif bie heilige Diaria berfpotten. 

Sie menig tefen ©ie in meinem §er$cn! — ®odf taffen 
mir je^t bie« atteö falten, fomie bie ©tein» unb bie ©tonje* 
jeit, fonbern geben ©ie mir bie marrne, tebenbige £>anb 
mit einem teifen fpänbecruef , ber mir bemeifen fott, bafj 
ich @ie nicht tangmeite, unb bah Sie mir ba« ®tücf Obrer 
Sorrefponbenj nicht entziehen, unb feine Mögen Leitung«« 
berichte au« bem Orient »on mir bertangen motten — fetbft 
nicht, meint Sie mir bie tßerfpeftioe eröffnen, auch ähnliche 
2 lrtifel at« 8 tetour<haife bon Oh neu 31 t erlangen. fpicr 
fpotte ich e in 'reuig, aber nur immer nach bem ^rinjip: 
Sa« fich liebt, ba« neeft fidtt, unb babei an einen frommen 
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Reitern $u§ ber Seelen nur ju benlcit »age. £>a« 
U'irb toch erlaubt fein. 

3f)t toaljthaft treu ergebener Unerfannter. 


18. 

(Sugcnte 3ohit an ^ntflet. 

Strnftabt, btn 28. Ottober 1868. 

9fteine unglüdlichc gfber ift irie gehest — ju 3ieujabr 
muß mein neuer SRoman in ber „©artenlaube" beginnen, 
unb ich bin noch toeit jurüd im üttanuffript. SDiefer Um» 
ftanb mag mein lange« Scbteeigen unb bie Sürje biefer 
feilen entfd^ulbigen; ledere feilen ja auch bem fernen 
jyreunb nur betoeifen, baß icb ihm am 30. Olteber geiftig 
nahe bin, baß ich bie l)erjlic^ften Söiinfcbe für iljn bege, 
unb auch »on ihm nicht ganj — eergeffen fein möchte . . . 

Unb nun ein fröhliche«, frifebe« ®lüdauf ! . . . ©(unten 
fcf>icfe ich Seiten nicht ; aber Sie follen — fe ®ott mill — 
noch manche« Sträufjlein auf bem 2öeg ber Äorrefponbenj 
erhalten — »enn ich auch jutoeilen ber Suft nicht Unter« 
ftehen tarnt, 3hnen einen deinen Dem mit einjubinben. 

3ch bin unb bleibe ^ 

Ohre getreue Serrefponbentin 
ßugenie 3ohu*2)larlitt. 


19. 

^iidler an GugtHie ^ohn. 

Srantfe, btn 1. SftoBembev 1868. 
Äranl unb leibenb im ©ett, bin ich noch immer gleich 
berliebt in bie beibeu 3aubernamen : Sugenie ©larlitt, bie 
nie ihren untoiberftehli<hen SReij für mich berlieren »erben. 
1. 26 
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3 <b »rollte meine SRiicfteife »oit ©Übungen übet ben 
Ort nehmen, nad» bcnt ich fo fcljr mich fehne, »teil et unfere 
liebfte unb liebwürbigfte Schriftftellerin in ®eutf<hlanb 
beherbergt; aber 3ht lebtet ©tief an mich — war fo falt 
unb fo wenig ljctäli<$, baf? et mich mebt betrübte al« ct= 
freute, unb fo gab ich meinen 8 icbling«wunf<h auf, um nic^t 
al« jubringlicb ju etfdjeinen, wa« mit ein fd^auerlidbet ©e* 
baute war. 

Slber jefjt haben mit 3hte h* ct erhaltenen fo guten 
3eilen wicbet etwa« 3)?uth gegeben, unb Sie finb gar 
nicht mehr fo fic^cr cor mir, trofc 3 hte« liftigen unb rnuth 5 
willigen ©lief«, an bem ich mich täglich mit einigem £>erä» 
Hopfen erfreue, weil boch eble £erjcn«güte barau« herbor» 
fchaut, wie ich 3hncn, glaube ich, f<hon einmal gefagt, weil 
c« mir immer fo »orfchwebt. 

Sich, fchreiben Sie mir boch einmal ganj aufrichtig, 
ob Sie bei biefenau« bem Snncrften lommenben ©orten 
etwa« fühlen, Wa« einer freunblidben Neigung ähnlich ift — 
unb fpotten Sie meiner nicht, baff ein ©tei« noch immer 
fo fugcnblich ä u benfen eermag. 

SDSit frohem Säbeln habe ich hi 3hrcn lieblichen feilen 
(in benen Sic mir ©lürfwünfhe ju meinem unglücflichen 
©eburtötag fehiefen) auch 0 clefen: „baf? Sic juweilcn ber 
Suft nicht wiberftchen lönnten, mir in ben prächtigen ©turnen 
Ghrer Äorrefponbenj, einen Keinen ®om mit einäubinben." 

Voila, ma chdre, une espöce de döclaration — beim 
wa« fich liebt ba« nedt fich- Slber leibet habe ich 5 U »iet 
SDienfchcnocrftanb um nicht einjufehen, baß e« bießmal nur 
ein muthwiltiger Sehers ift, ben Sie mir, ftatt bc« fte<hen= 
ben £)orn«, at« ein ©ergijsmcinnicht, einbinben, fo lieblich 
al« 3b*c wohfwollenbe Seele. Sllfo bic« ©crgij$mcinnicht 
ift mir theurer, al« taufenb ber fehenften ©lumentränje au« 
bem 'ßatabiefe felbft. 


i b^jCoog 


ir i: ' 


403 

9Jur ein« gefällt mit nicht in 3ljtcn ließen feilen, 
tlnterfchreiben ©ie fich nicht afö meine tTeue Sorrefhoit* 
bentin, fonbem, trenn e« 3^nen nicht alljufchtoet 
mitb, als meine trene gteunbin. Die« tttirb mich 
glücftich, ftclj unb auch toieber gefunb machen, weil e« mit 
noch gar nicht flat ift, ob nicht bie Urfacb meine« jefcigen 
Uebelbefinbenö ihren Urfprung jurn größten £ljeil in bem 
Kummet gefunben, ben e« mit gemalt, 3h re greunbfdjaft 
teoht nicht erlangt ju hoben! 3e mehr 3l) r 3 ut e«, milbe« 
£etj mich tem ©egentheil überzeugen will, je banfbater 
toetbe ich niein ganje« t'eben lang für ©ie bleiben, al« 
meinet betounberten Dichterin 

treu ergebener Jteunb 

^errmann ’Pücflcr. 


36 * 
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£>ie nadbfotgcnben ©riefe bat ^iicfler aufbetoabrt mit 
bet Uefcerfc^rift : „Äonjepte alter Liebesbriefe, bei ©eiegen» 
Ijeit wiebcr ju benufcen." 33iele ber tonjepte finb fo utt= 
leferticfy burcb bie giille ber Äorref tuten, baß ganje ©riefe 
fowoljl als Srucbitucfe nidbt mit f>ier aufgenommen, fonbem 
nur eine SluStoaljt getroffen werben fonnte. (£$ ift eine 
©gentljümlicbfeit an ^Mler, baß bon altem, WaS er ge» 
fcbrieben, nid&tS fo biet lorrigirt ift, als feine Liebesbriefe. 
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^ittfler an 3eannette. 

Madame, 

Toujours entourö d’une foule de tömoins quand j’ai 
le bonheur de vous voir, ne pouvant jamais trouver 
le moment de vous parier de ce qui seul remplit mon 
äme — auriez-vous la cruautö, Madame, de m’en vou- 
loir si j’ose saisir le seul moyen qui me reste — celui 
de vous öcrire? 

Ne vous attendez pas ä des expressions choisies, 
ä des phrases Elegantes — helas! comment en serai- 
je capable dans l’ötat oü je suis. Je sais ä peine ce 
que j’öcris, les larmes m’interrompent ä chaque ligne, 
et je n’ai d’autre dösir que de mourir ä vos pieds. 
Votre nom, tracö de votre jolie main, et que j’ai 
sauvö des mains profanes, est ä cötö de moi, millefois 
je lis avec un douloureux plaisir „Jeannette“, et bien- 
töt mes baisers et mes lannes l’auront efface! Alors 
il ne me restera de vous que le Souvenir de ce que 
la nature a jamais cröö de plus parfaite, et la triste 
certitude que je suis le plus malheureux des hommes, 
car je n’ai aucun espoir — que suis-je auprös de vous ! 
Non, je vous demande une seule permission — de 
vous adorer comme on adore une divinitö, trop heureux 
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si quelquefois un sourire bienveillant, un regard de 
bonte me fait entrevoir que ma prdsence ne vous est 
pas importune, que peut-6tre — vous me plaignez. 
Vous ctes si bonne, si compatissante pour tout le monde 
— feriez-vous une exception avec moi, parceque je 
vous adore, parceque je vous aime plus que tous les 
autres, et que je ne saurais jamais vous le dire! 

Hier, lorsque je döcouvris le petit Christ dans votre 
corbeille, vous avez crue que je badinais en joignant 
les mains pour prier. Vous vous trompiez, je vous 
jure que j’ai prid du fond de mon coeur pour votre 
bonbeur. Ah, que ne puis-je acheter un moment de 
satisfaction pour vous, par le sacrifice de toute ma 
vie ! Croyez que je n’hösiterais pas un instant. II est 
vrai que le sacrifice ne serait pas bien grand. Aimd 
de vous, l’aspect de la mort doit ötre terrible, avec 
votre indiffdrence la vie est bien plus redoutable. 

„Espoir fait vivre“ 

dcrivait hier Mr. de Königsfels en vous passant la feuille. 
L’heureux mortel qui ose espdrer. Cet espoir qui le 
fait vivre m’a presque fait mourir. Vous lui en avez 
donc donnd, et hier soir encore! 

Mais je m’egare, quel droit puis-je avoir de m’in- 
troduire dans vos secrets, pardonnez-moi , et souffrez 
qu’aprds avoir parld si long-temps de moi, je vous 
parle encore de vous-mdme. 

En arrivant ici, et avant d’arriver, je n’avais en- 
tendu prononcer votre nom qu’en y attachant l’idde 
d’un iddal de beautd et d’amabilitd, enfin, on m’avait 
si bien dit la vdritd sur votre compte, que je vous 
redoutai ddjä avant de vous avoir vu. — Je vous re- 
doutais, dis-je, car je crains l’amour, puisque je ne 
saurai jamais aimer ä demi. Une fois que j’aime. 
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l’objet aime est tout pour moi, je n’existe que par lui, 
et tout le reste du monde ne in’est plus rien. Avec 
de telles dispositions on peut aller loin, et j’en ai fait 
l’experience. 

Je me promettais donc bien de fermer mes yeux 
ä vos charmes. Je pensais souvent, eile sera belle 
et voilä tout; ä coup sür une femme du grand monde, 
fetee toute sa vie par tout ce qu’il y a de plus aimable 
et de plus distingue par le rang et meine par l’Sclat 
des grandeurs ne peut avoir conserv6e cette ingenuit^ 
charmante, cet heureux naturel, bic Ijolbe SBetfefid)- 
feit, ben fyo elften unmberfteljüdjen 9teij ber 
grauen. H61as! ä quel point m’6tais-je tromp6. Vous 
aviez tout. Je trouvais reuni dans votre personne tous 
les tresors, qui auraient enrichies cent femmes diffe- 
rentes. Avec cette beaute reguliere, qui pourrait jamais 
peindre le jeu inexprimable de votre physionomie, 
l’expression enchanteresse de ce doux et charmant 
visage, et ces mille et mille gräces söduisantes, tou- 
jours variees, toujours naissantes du moment, et dont 
l’aspect enchanteur m’a souvent retenu comme dans 
une espöce de dölire jusqu’ä ce que, pouvant ä peine 
respirer, je fermais les yeux pour ne pas trahir ä tout 
le monde mon Emotion. Tous les mouvements de votre 
corps semblent en eflfet autant de coquetteries de la 
nature, qui se plait dans son propre ouvrage, et comble 
de delices en vous regardant on adore en eflfet la na- 
ture en vous aimant. Cependant vous possedez encore, 
peut-etre sans le savoir, un attrait beaucoup plus puis- 
sant que tout. C’est cet inimitable naturel qui est ä 
vos autres qualites ce qu’est la lumiöre au monde. 
Kien de ce que vous faites ne parait fait exprös. II 
semble toujours que c’est le moment seul qui vous 
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inspire. On croit voir un bei enfant, qui sans effort 
suivant toutes les impulsions de la nature, toujoura 
conduit par le vrai sentiment du juste et du beau, 
präsente ainsi, sans le savoir, la vöritable image de 
l’etre parfait que nous nous figurons sous le nom d’uu 
ange. Les choses mSmes, que la nature enseigne le 
moins, et qu’on peut apprendre par une longue exp6- 
rience, comme l’usage du monde, l’art de bien parier, 
cet esprit de conversation si facile et si aimable dont 
vous enehantez la socidte, tout prend chez vous cet 
air inn6, cet air parfaitement naturel, qui embellirait 
meine les objets les moins interessante, et que je n’ai 
jamais reneontni dans personne que dans vous. Si 
j’avais ä faire votre portrait, je pourrais bien parier 
encore de mille dötails charmants qu’il me serait bien 
doux ä suivre, mais que je n’ose prätendre vous faire 
lire trac^s d’une main aussi peu adroite que la mienne. 
Qu’il me soit seulement permis de m’arreter encore 
un instant ä cette celeste expression de bontö, qui 
brille dans vos yeux, et qui, mettant le comble ä votre 
perfection, ,n’est certainement pas dementi par votre 
coeur. 

C’est ä eile que je m’adresse pour la röception 
de cette lettre. En aurai-je aussi le dömenti? Ah, 
Madame! croyez qu’ä un caractßre tel que le mien, 
vous ne pouviez m’inspirer une passion passagilre, et 
que la moindre duretö de votre part me causerait plus 
de tourments que ne meriterait le plus coupable. 
Pourriez-vous etre si peu genereuse? 

Armand P. 




411 


2 . 

Deux jours plus tard. 

Vous me renvoyez ma lettre — oh dieux ! si vous 
pouviez me voir un moment, vous regretteriez votre 
rigueur! Oh, quand espoir fait vivre, que le desespoir 
fasse mourir! Qu’ai-je au monde? rien que mon amour 
pour vous. Ne me dites pas qu’il faut une plus longue 
connaissance pour tant aimer. Ce langage est dementi 
par la nature. Ah, je le sens trop bien au fond de 
mon coeur que l’amour ne compte pas par heures et 
par jours. 

Quelle cruelle Situation est la mienne! Je ne puis 
vous parier, et vous ne voulez pas me permettre de 
vous ecrire. 

Ma tete est brülante, mille et mille choses se pr6- 
sentent ä mon imagination que je voudrais vous dire. 
Ah, c’est une jouissance si douee que de s’occuper de 
vous! Mais voilä döjä une nouvelle lettre, sans que 
la premi^re ait <5t6 re$ue — vous 6tes bien cruelle, et 
moi bien malheureux! Je tremble de vous revoir, et 
ne puis eependant supporter votre absence. Que de- 
viendrai-je, si vous ne me faites pas revivre par un 
petit signe de bienveillance. Ah, si prier aidait ä 
quelque chose, je voudrais embrasser vos genoux et 
y rester jusqu’ä ce que j’aurai flöchi votre coeur. — 
Mais d’etre importun, voilä l’id6e qui me tue! Alors 
vraiment il serait honteux de vivre. 


Mercredi Boir. 

Que dois-je penser de ces derniers jours ! Non, 
vous n’avez point de coeur, au moins vous auriez 
sentie de la pitiö pour moi! — Vous m’accablez de 
rigueurs, et en vous jouant de mes tourments, vous 
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me condamnez sans vouloir m’entendre. Ah, je 
ne sens que trop bien k quel point je dois vous 
parattre etrange, ridicule peut-etre. On dit que l’amour 
donne de l’esprit aux sots et l’öte k ceux qui en ont. 
II faut donc me compter parmi les gens d’esprit, car 
il est impossible que l’amour puisse rendre un plus 
sot que moi. Sitot que je vous aper<;ois, il semble 
qu’une main de geant rdprime toutes mes facultes — 
je me trouve presque sourd et muet comme Anatole — 
il ne me reste que l’usage de- mes yeux pour m’eni- 
vrer toujours davantage du poison qui me tue. Croyez- 
moi, Madame, tout le monde est frappö de votre m6- 
rite, beaucoup vous font la cour, moi je ne sais que 
vous aimer. La libertö de l’esprit que les autres con- 
servent, il y a long-teinps que je l’ai perdu. Quel 
triste sort! Moi qui voudrais donner sa vie pour vous 
plaire, je me vois ötes tous les moyens pour y par- 
venir par l’exces de cette passion meine que vous 
rejetez avec tant de dedain. 


3 . 


Ce 20 avril 1804. 


Madame, 

Ne vous fächez pas d’une longue lettre, six longues 
journees de souffrances, oü je n'ai pas pu jouir du 
bonheur de vous voir. Si vous saviez quelle a <St6 
ma vie! — Je ne me suis pas permis un instant de 
loisir afin d’dtourdir, s’il se peut, mon coeur, j'ai in- 
vent6 une multitude d’occupations inutiles pour me 
derober k l’activitö de mes pens^es; tantot je me pro- 
menais dans ma chambre, tantot je descendais pour 
passer aupres de votre porte en me souvenant avec 
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dölice de toutes les fois que j’y suis entrö pour me 
jeter aux pieds de celle qui döcide du bonheur ou du 
malheur de na vie. Je me suis precipitö dans ma 
voiture pour chercher dehors le repos qui me fuit 
chez moi. 

Oui, je le sens, ce n’est qu’en vous voyant que 
j’eprouve encore une sorte de tranquillitö , comme je 
jouis alors avec dölice du charme de vos paroles; 
vous adorant dans toutes les nuances de vos charmes, 
je ne perds pas un seul de vos regards, et ä tous 
moments je vous döcouvre de nouvelles qualitös, de 
nouvelles seductions que vous possedez sans le savoir. 
Mais dös que mes yeux ne reposent plus sur vous, je 
retombe dans cet etat de trouble et de langueur qui 
me ferait dötester la vie, s’il ne fut melö de quelques 
heureux Souvenirs qui me dedommagent des plus 
cruelles souffrances. 

Ce 21 avril. 

En me representant aujourd’hui differente entre- 
tiens que j’ai eu avec vous, il me sont venu plusieurs 
röflections sur ce que vous appelez vos devoirs contre 
votre mari etc.; vous semblez les estimer plus haut 
que ceux de l’humanitö, et moi je les crois bien faibles, 
surtout dans la Situation oü vous etes; ear vous ne 
demanderez pas sörieusement que je croye que vous 
avez de l’amour pour votre mari, ni que de son tour 
il vous aime passionnöment; vous faites tout ce que 
les loix de la raison et de la nature peuvent exiger 
de vous, et quand k cclles de la soeiötö, vous savez 
bien qu’elles ne sont faites que pour Puniversalitö des 
hommes, et n’ont point d’influence sur les gens öclairös. 
Et pensez-vous, quand meme ces loix calculöes pour 
les circonstances ordinaires de la vie fussent fondees 
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pour tout le monde, qui’ls puissent subjuguer un amour 
comme le mien? 

Pourquoi donc me faire souffrir davantage, n’est-il 
pas plus du devoir d’une äme sensible de soulager 
un sentiment passionne que de punir d’un amour dont 
on est la victime, et auquel on ne peut pas resister? 

Avec ces idöes alteröes de vertu et de devoir vous 
endurcirez votre caractere, vous perdrez eette bontö 
parfaite qui seul est l’empreinte de la divinite et le 
plus grand des devoirs. Quand vous serez rendue 
inflexible ä ce que j’dprouve, quelle est la douleur 
qui jamais vous attendrira? c’est la sensibilitd qui 
repand sur vos charmes une expression celeste, quel 
behänge ferez-vous, si en accomplissant ce que vous 
nommez vos devoirs, vous 6touffez ces mouvements 
involontaires, que la pitid et la nature doivent vous 
inspirer, et qui parlaient pour moi en vous reprdsen- 
tant la violence et la sineörite de mon amour. 

Comme je me röjouirais de l’heureux moment, oft 
je pourrais vous dire tout cela de bouche. Croyez- 
moi, quoique personne ne puisse vous voir sans vous 
admirer, il n’y a que moi qui ne connait d’autre bon- 
heur que celui de votre prösence, de votre entretien, 
de ce ebarme que vous savez röpandre autour de vous 
et dont je sens si bien la douce influence, mais, le 
concevez-vous, comment on puisse aimer une femme 
belle que vous, l’aimer sineörement, sans eprouver 
ni des sentiments exaltes ni l’inquietude qu’ils in- 
spirent? 


415 



1 . 

^iitflcr an Stfctte. 

SDZabemoifelle, 

Ja icb bcmerfte, wie feljr 3fjneu feit einigen Jagen 
meine ©efcllfcbaft jut Saft fällt, unb id) nicht« weniger 
wünfebe, al« irgend jemanb, gefdjwcige denn einem fo artigen 
HZädcben, al« Sie, f ebene Sifette, bcfdbwcrlicb ju fein, übet» 
dem einer oder der andere 3fjrer Siebljabcr durch meine 
©egeittoart abgefd^redt werden formte, fo will icb im ©efüljl 
meiner Unwütbigfeit mich gern gurücfjie^en , um niemand 
mehr im 2öege ju fteljen, noch Sljnen durch meinen Slnblicf 
9Wi§dergnügen ju ocrurfacben. ©ctoifj wird fi<h nun die 
3abl 3{;rcr Slnbcter ade Jage fo dermeljren, baff Sic am 
ßnde mit fRedjt werden don fid; fagen leimen : Sille für 
mich, unb ich für Sille; bi« jcf|t glaubte man »ielleidjt 
nur da« lebte, aber dann wirb man aucf> da« erfte nicht 
mehr bejweifeln. 

Sluf SBiebcrfeben auf dem Jbeater. 


. , 2 . 

^iitfler "an Sifette. 

3Zocb einmal, geliebte« ü)?ädcben, erlauben Sic mir 31jnen 
ju fdjreiben , G^nen , die mein Sille« war, unb deren Sin» 
benfen mir immer tbcuer fein wird, wenn Sic längft diel» 
leicht fid) meiner nicht mcfyt erinnern werden. ©erjeiben 
Sie mir, wenn icb Sic beleidigt Ijabc, bedenfen Sie, baß 
wer aufrichtig liebt, immer ciferfücbtig ift, und daß Sie 
mich mit ©orfab baju gereift b^hen. Urlauben Sie mir 

ju meiner Sntfcbulbigung die Vorfälle diefer drei lebten 
unglücflicben Jage noch einmal dor Singen ju ftclleu, um 
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•Sie wcnigften« ju überzeugen, baß bie Schute nicht gauj 
allein an ntir (ag , unb baß, wenn icb auch in manchem 
gefehlt habe, ich roch »ieUcicht niAt eine ganj fo hatte 
SJe^anrlung oerbiente. 

Sie werben fiA ter fiomerie bon fDHttwoA erinnern; 
iA weiß niAt, wa« Sie bewog, fo äußerft eertrauliA gegen 
ben perru bon ©nfiebel utib einen unbefannten prcußifAen 
Offizier ju Aun , ba Sic boA borau«fehett tonnten, baß 
iA ju Diel Slntiieil an Jfynctt nähme, um über ein folAe« 
betragen niAt betümmert ju fein. Sie bemcrften ba«, 
cermchrten nur aber noA 3hre g-reutibliAEeit gegen 2tUc, unb 
hißten fogar beim ^uhaufefahren ®öh einigemal, ©öfc, 
ber Sie wie ein gemeine« üftäbchen bebanbelt bat, ba« man 
halb berlaffen, ju bem man halb wiebertommen faitn, uttb 
wo man rc«wegcn immer wieber mit offenen binnen auf* 
genommen wirr. 3A hätte 3fmen wenigften« mehr Stolj 
jugetraut, al« einem 'DienfAen, ber Sie fo gering gcfAä^t 
hat, 0h re Eroberung bott neuem fo leicht ju maAett. 

Dem alten ohngeaAtet tarn iA oofgeftem Slbenb« ju 3hiten, 
um miA wegen meine« fonberbareu ^Betragen« bei 3hneu 
ju entfAulbigcn, unb 3h>wn jngteiA fanft borjuftellen , wie 
fehr e« miA hänfen müßte, einen folAcn ÜienfAen mir 
borgejogen ju fehen, aber gleiA ba« erfte, wa« mir 
auf fließ, War wieber ber $crr bon ®oh, er 
felbft, ber mir wieber gleiA juerft in bie liegen fiel, fo 
itngenirt, al« wenn er noA niemal« weggeblieben gewefen 
wäre, unb übrigen« bon 3bnen Sillen auf ben päncen ge* 
tragen. 3A muß geftehen , baß iA miA h' f r niAt mehr 
mäßigen tonnte, unb bie albernen Spöttereien 3fjtcr Dante, 
bie überhaupt 3h* Unglücf ift, miA aufbraAten. ,pabe iA 
miA im ® erbruß ju harter 3tu«brücfe bebient, fo glauben 
Sie, baß iA mehr babei gelitten habe fie ju fagen, al« Sie 
fie anjuhören. StA ölfette , hätten Sie miA nur gefteru 
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nocf) et»a« fceffcr bemäntelt, fußfällig hätte id? ©ie be«* 
»egen unt SSerjeihung bitten »oüen, aber ©ie hoben mich 
»erachtet; umgeben oon einem ©ch»arm bet elenbeften 
iWenfchen, »anbten ©ie fidj jebe£mal oon mit »eg, »enn 
ich e« »erpichte ©ie anjureben, unb enblich, ba id? ©ie im 
Sahn fjalb mit X^ränen nur um 3fyte $anb al« ein 
3ei(^en 3^tet Siebe bat, legten ©ie ohne mir ju antworten 
3f;rcn Sopf järtlich au ®bfeen« Schulter. Da«, Sifette, 
»ar $u eiet ; mir toarb oon bem Slugenblicf an ganj fon* 
berbar ju SDiuthe; auf bem ganjen 9iücf»eg überlief c« 
mich »ie Qrieberfroft , unb icb »erbe mich noch lange nic^t 
baoon erholen tonnen. 

Ratten ©ie bie Slbfid^t, mich recht unglücfücb ju matten, 
fo freuen ©ie fich , ©ie haben 3h rcn 3»ecf erreicht. 3ch 
»ill nirfjt »ünfehen, baf? mi<h einft einer an 3h nen röcht, 
nur f&nnen ©ie mir glauben, meine Sifette, »enn ich 
noch einmal fo nennen barf, »erben Sie gleich 33iete finben, 
bie mehr Ißorjüge befifcen als mir ju Xheit »urben, fo 
»irb ©ie boch niemaitb fo aufrichtig lieben. 

Da« »ar alle«, »a« ich $h nen >' oc h S u logen hotte, 
nehmen ©ie e« nicht übel auf, mein gute« 2Jiäb<hen, unb 
follten Sie fich ju»eiten noch lünftig meiner erinnern, fo 
thun ©ie e« ohne ipafj, ich »erbe ©ie nie »ergeffen. © 
»ie gtiicflidh, meine Sifette, hotten »ir fein tonnen, »enn 
Du meine Siebe er»iebert hätteft! Doch ba« ift oorbei, 
alfo leben ©ie »ohl- 


«n * 

Ne me jugez pas trop mal, Madame, si vous me 
voyez quelquefois presque fou et souvent bien sot. Je 
ne prdtends pas excuser ma conduite, mais si vous 
I. - 27 
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connaissez l’amour, eile doit au moins vous prouver 
que je vous aime — mille fois plus que je ne puis 
vous l’exprimer. Un rien suffit quelquefois pour me 
ddsespdrer, la plus petite faveur me rendra le bonheur, 
mais hdlas, il n’est pas ä moi que vous les accordez. 

J’dtais heureux hier en vous admirant, ehaque mo- 
ment que des importuns m’empechaient de vous con- 
templer me parut un larcin fait k mon bonheur. Quelle 
douce satisfaction j’dprouvais k vous comparer k toutes 
les autres femmes: l’air distingud, la noblesse et la 
gräce de la tournure, la finesse et l’expression de vos 
traits, jusqu’ä l’dldgance de votre mise, en tout vous 
surpassiez de si loin tout le reste des femmes qui ne 
semblaient etre lä que pour rehausser l’dclat de vos 
Charmes. 

Quand vous dansiez, on ne remarquait que vous. 
Je voyais avec un plaisir mdld de jalousie, les yeux 
de tous les homtnes attacbds sur vous, et les femmes 
vous fixer tout autour de vous avec un air si commun 
qu’on aurait cru qu’elles devraient mourir de ddpit. 
Quelquefois je croyais voir votre regard planer sur 
moi, mais ä la fin du bal le peu d’intdret que la pitid 
semblait vous inspirer disparut entidrement; - si vos 
yeux tombaient par bazard sur moi, ce n’dtait qu’avec 
l’indiflfdrence la plus cruelle — je fus ddsespdrd, il 
s’empara de moi un tel ddcouragement , je sentis si 
profonddment tout mon malheur, que j’en fus accable. 
Votre manidre d’dtre avec Mr. B. acbeva de me dds- 
esperer, ce ne fut plus de la jalousie, qui me tour- 
menta, c’dtait la douleur la plus profonde de ne pas 
etre digne de vous. 
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Sin * 

Queis moyens employez-vous pour öteindre ma 
passion, avec cette doueeur anglaise, avec cette tou- 
chante Moquence vous voulez me ravir mon bonheur, 
mais vos ralsons ne me persuadent pas. Ce n’est pas 
l’accomplissement des devoirs (peut-etre chimöriques 
et en Opposition avec la nature) envers un seul que 
j’admire en vous, non, c’est cette bienveillaöce gene- 
rale, cette bontö gönereuse envers tous, cette belle 
äme enfin, depourvu de toutes les petites passions, 
qui vous fait appröcier k leur juste valeur tous les 
plaisirs futiles du monde, qui vous rend ötrangere ä 
la vanitö, au ressentiment, ä l’hypocrisie, k toutes ces 
petites passions qui sont le partage du vulgaire, prete 
ä les sacrifier au plus 16ger devoir — quand j’observe 
comment, autorisö ä avoir toutes les pretensions, vous 
n’en montrez aucune, puis-je m’empecher de vous 
adorer! — Oui, souventje me le suis dit ä moi: Elle 
est belle, mais le dösir de la voluptö aurait ete le 
dernier pour le bonheur, et les charmes de son coeur 
et de son esprit auraient suffi pour me rendre heureux. 
Vous voyez, Madame, l’amour ardent que je vous porte 
n’est pas l’effet d’une imagination exalt6e, il est fond6 
sur l’admiration, l’estime, et ce sentiment qu’on ne 
peut exprimer, mais qui est le plus sur garant de 
notre essence divine. 

Vous etes trop bonne pour ne pas etre attendri 
par le spectacle de la souffrance, ma douleur seule 
ne serait-elle rien ä vos yeux? Vous voyez, je vous 
aime, et quelle douleur peut etre comparöe k celle 
d’Stre condamne ä aimer sans espoir! — 
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5ßiicfler on 3ulie. 

Sei 9ia$t rnn 12 Ubr. 

Angebetete 3ulie, 

Verfolgt con einer S cicenfcbüft , ber ich ju wibcrfteljen 
unfähig bin, halb con gurebt beunruhigt, unb halb con 
Hoffnung unb gränbenlofer Siebe bewegt, toerben Sie mir 
eö oerjeihen, ttjeure 3ulie, menit ich 3hnen fd^reibe? — 
Smarten Sie leine gewählten AuSbrüdfe, feine jierücben 
Senbungeit — nie mär’ ich >h rci fähig in bem guftanb, 
in welkem ich wich befinbe. Saum weiß idh felbft, was 
ich fdhrcibe, S^rancn unterbrechen mich bei jeber 3 e ^ e / 
unb ich h«&c feinen Sunfch al« ju 3hren gftfjen ju fterben. 

£), graufame ^reunbin, linnen Sie noch sweifeln, baß ich 
Sie anbctc, baß ich liehe wü otten Kräften meiner 
Seele — con bem erften Augcitblicf an, loo ber Anbticf 
3h«t fReijc meine Sinne cemirrte, hat 3fft ®iib wich 
feinen AugeitbUcf certaffen, fein ©ebanfe, beffen ©egenftanb 
Sie nicht geicefeit wären, hat caö fchmcrjticbe Vergnügen 
unterbrochen, ba§ ich entpfanb, mir immerwährenb jene hofbe , 
©rajie juritefjurufen , bie Sie umgiebt, unb ben ©lan$ 
ber fchünften Augen, unb ben unbefdhreiblidh cerführerifdhcn 
©tief, cor bem i<h fo oft in Sthmhrj unb Solluft erbitterte, 
biefe« ©anje enblidf; , baS Sie 511 m gcfährlühften unb un» 
Wibcrftchtichftcn aller Seiber macht. Umfonft würbe ich 
ccrfuchen 3hnen ben Sinbrucf ju fcbilbern, ben fo eiet 
Sicbciwwürbigfeit auf mich gemalt hat, ich würbe 3ffnen 
cictleidht romanhaft freuten, unb bcnnoch bie Sirflidhfeit 
nidht erreichen — Warum fanit idh 3hnen nicht alle« opfern, 
Waä mir ba3 SChcucrftc auf ber Seit ift, um Sic con ber 
füjten Seibenfchaft ju überjeugen, bie midh cerjehrt? 3ch 
werbe ihr unterliegen, wenn Sic nicht ÜJiitlcib mit mir 
haben. Sie fagteu heute, ich finite noch glüdflich Werben, 
barf idh ba 8 fo beuten, lote e 8 mein ^erj certangt? — 


Digitized by Google 



421 


Sßon Slfncn geliebt werbe icfy aucf) ben ©lücflidfften nic^t 
beneiden , olfne 3lfrc Siebe farm id) nur eleub fein. 3lfre 
33crad)tung würbe ich gar nicht überleben , unb ift ® eicf)- 
gültigleit nidft gleich fdfrecflidf für ein gärtlicfica £>erj? «Sie 
finb fo gut gegen 3eben, Wollen ©ie nur bei mir eine 2lua* 
nalfmc machen, weil icfy ©ie meljr ata Sille liebe? — 3dfy 
fü^r c« Wölfl, wie unWürbig tdf bin, einen @nget wie 
Sie, Ifimmlifdjc 3ulic, ju befi^cn, aber lönnen ©ie mtd) 
jwingen, mir fetbft ben ®oldf in’S Iperj ju ftojjen, iubem 
tdf jeber Hoffnung entfage?, 

ffiie »iel Ifätte idf 3lfnen nodf ju fagen! Slbcr idf 
Will Sie nidft ermüben; gewähren ©ie mir nur wenige 
3eilen Antwort, unb erwiebern ©ie nur ben Iteinften £ljeit 
ber Siebe, bic idf für ©ie empfinde, fo werbe idf für mein 
gangeß Sebcit Iroft unb (Sittel aus 3fl?rer Antwort fcf/epfeu. 
SBelje mir aber, wenn ©ie rnidf erbarmungaloa »erftofecn. — 


A la plus belle. 

Le 18 octobre. 

N’ayant aucun moyen de vous parier, Mademoiselle, 
j’espöre que vous me pardonnerez si j’ose vous öcrire. 
La violence de l’amour que vous m’avez inspird — 
les attraits söduisants de votre charmante personne, 
que les gräces ont pris plaisir de former, sont bien 
la meilleure excuse de mes sentiments, et de l’aveu 
que je me sens entrainö de vous en faire. Je n’ose 
vOus dcrire davantage en ce moment, daignez me te- 
moigner au moins par vos regards si j’ai obtenu mon 
pardon, et si je puis ouvrir mon coeur ä l’espörance. 
Je serai placö demain soir comme ä l’ordinaire sous 
votre löge, et aucun de vos mouvements ne m’dcbap- 
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pera. Ah! que je puisse y lire mon bonheur! Adieu, 
femme trop aimable — pourriez-vous serieusement 
m’en vouloir d’une passion, dont un insensible seul 
aurait pu se garantir? Croyez que je vous aime de 
toutes les facultas de mon äme, et soyez un peu in- 
dulgente. Armand P. 

Le 21 octobre. 

Je rouvre ma lettre tout dösolö de ne pouvoir vous 
la faire parvenir — vous etes toujours tellement en- 
toure de monde, que je n’ai jamais osö vous la donner, 
de peur de vous compromettre. Cette fois-ci il faut 
cependant que vous la teniez de maniöre ou d’autre, 
car je ne saurai vraiment plus supporter de rester 
ainsi dans l'ineertitude. Si vous avez quelque pitie 
des tourments que vous me causez — ecrivez-moi, 
charmante femme, deux mots seulement de röponse. 
J’aurai soin, en sortant du spectacle, de me trouver 
prös de la porte, et en vous tournant le dos, je tien- 
drai mon chapeau derriöre moi de maniöre que vous 
pourrez aisöment y laisser tomber votre lettre en pas- 
sant, sans que personne puisse s’en apercevoir. Je 
vous conjure, Madame, de ne pas tromper mes plus 
chöres espörances — il döpend de vous seule de me 
rendre le plus heureux ou le plus malheureux des 
hommes. Ah! Madame, que de moments döjä perdus 
pour l’amour — vous etes si faites pour l’inspirer, et 
pour le ressentir vous-meme — que le mortel que 
vous honorez de votre choix doit etre heureux! Je 
donnerai ma vie pour pouvoir vous exprimer de vive 
voix avec quelle violence je vous aime, combien vous 
m’etes chöre — mettez-moi bientöt ä inerne d’etre 
rassurö sur vos sentiments, ou vous me verrez expirer 
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de douleur. Adieu, belle et aimable amie (permettez 
toujours de vous nommer ainsi ä celui qui voub est 
öternellement devouö), je baise mille fois les jolies 
mains, qui vont ouvrir cette lettre — quand pourrai-je 
donc les presser de mes Iövres brölantes pour les 
remercier d’avoir trace mon bonheur? Faites que cela 
soit bientot. 


21tt Mbele. 

(Mon premier billet retourne dechire.) 

Le 26 octobre. 

Vous etes bien cruelle, Mademoiselle, envers quel- 
qu’un qui n’a d’autre tort que celui de vous aimer — 
ce crime est-il donc si grand? Hölas ! il est cependant 
si involontaire. Mais il n’y a qu’un amour faible qui 
se rebute — vous avez döchirö mon billet pour me 
le renvoyer ensuite ! A peine l’avez-vous lu peut-etre 

— je ne croyais pas meriter tant de duretö! Mais 
n’importe, je veux souffrir, puisque vous y trouvez un 
cruel plaisir — mais au ruoins laissez-moi l’espoir de 
vous flöchir un jour, quand vous me connaitrez mieux 

— quand vous verrez ä quel point vous m’etes ch6re. 
J’ai une seule consolation dans mon malheur — c’est 
mon nom, trace de votre main, je baise ä tout instant 
ce papier que vos doigts ont touchö — bientöt mon 
imagination enflammöe me prösente tout l’ensemble 
dangereux de vos charmes, je crois voir cette petite 
tete orgueilleuse et ces beaux cheveux bouclös, cette 
gorge — oh dieu ! c’est alors que tressaillant d’amour 
et de voluptö, je voudrais donner ma vie pour vous 
presser une seule fois contre mon sein, et mourir de 
plaisir! Charmante Adele, vous etes sourde ä mes 
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transports, mais permettez-moi toujours de vous voir 

— pour vous etre moins ennuyeux, je vous parlerai 
de quelqu’un, qui, je le vois bien, a eu le bonheur 
de vous frapper davantage. Cet homme au chapeau 
gris et avec les cbeveux bien noirs, je le connais, 
l’amour est clairvoyant. II est parti il y a huit jours 

— que ne suis-je ä sa place! Moi, je n’ai pas 6t6 
seulement remarquc. Hier en sortant de la eomedie, 
je vous rencontrais — je donnais le bras ü Mad. Re- 
noir, qui vous saluait — pas un seul de vos regards 
ne tombait sur moi, et j’en 6tais si d6sesp6rü que 
durant tout le soir j’ai röpondu de travers ä toutes 
les questions que l’on me faisait. 

Soyez cette fois-ci, aimable et chüre Ad61e, un 
peu plus compatissante — ne döcbirez-pas mon pauvre 
billet, et mon coeur — daignez me r^pondre en deux 
mots seulement, oü je peux vous voir, car il faut ce- 
pendant que nous fassions connaissance ensemble avant 
que vous me rejettiez tout-ä-fait. Nous pouvons nous 
voir chez la femme qui vous remettra cette lettre, ou 
si vous me le permettez, je louerai une chambre dans 
la meme maison qui est vacante, et oü nous pourrions 
nous trouver en toute süretü — si vous le voulez. 
Pour mieux vous döcider, je vous promets de venir 
en chapeau gris. 

Votre tout d6vou6 Armand P. 


Hu * 

Madame, 

Une personne odieuse, qui m’imposait lapluscruelle 
g6ne, et me for^ait ä une conduite envers vous, Ma- 
dame, qui doit vous avoir paru bien singuliöre, ne 


Digitized by Google 



425 


m’empecbe enfin plus de vous faire l’aveu de la passion 
la plus tendre et la plus violente — vous n’en sauriez 
inspirer d’autre — tant de Charmes et de gräces ne 
peuvent hlesser que profond^ment. II n’y a qu’un 
insensible qui puisse se ddfendre d’en etre touch6, 
et vous serez bien cruelle, Madame, de me faire un 
crime de mon amour, dont il ne faut accuser que 
votre beaute et les attraits sdduisants repandus sur 
votre personne, qui vous rendent aussi charmante pour 
notre sexe que redoutable pour le votre. Me repro- 
cheriez-vous d'avoir trop pr6cipit6 l'aveu des transports 
qui me consument? ob Dieux! je ne vous ai vu que 
"trois fois, il est vrai, mais hölas! il n’en fallait qu’une 
seule pour vous dßvouer ma vie toute entiöre. 

Le trouble qui m’agite et la crainte de vous fatiguer 
arretent ma plume. Daignez, Madame, 6tre aussi 
compatissante- que vous etes belle, et ne me refusez 
pas un mot de r^ponse, qui doit döcider du bonbeur 
ou du malheur de ma vie. Vous m’avez vu .... mon 
trouble vous a sans doute trahi les sentiments que 
j’dprouvais — si j’aurai etd assez heureux de ne pas 
vous döplaire! quelle fölicitö ögalerait la mienne! 
Laissez-moi, adorable femme, lire dans vos beaux 
yeux si je puis ouvrir mon coeur & cet espoir con- 
solateur. Je reviendrai demain au spectacle, j’y goü- 
terai le plaisir voluptueux de vous revoir, de con- 
teropler avec dölices ces charmes enchanteurs dont 
j’attends seul le bonbeur supreme, c’est lä que vous 
fixerez par un regard le sort du plus tendre et du 
plus ardent des amants. 

Votre tout dövouö A. de P. 

Si vous voulez ma favoriser d’un mot de r^ponse, 
je l’attendrai tous les jours au Cours Bonaparte de 
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deux k trois heures aprös midi. On me reconnaltra 
ais^ment ä un chapeau d’officier k cocarde blanche. 


91n Sincenjo. 

Oh ! Vincenza, ange du ciel, äme de ma vie, qu’ae-tu 
fait de moi — oü trouverais-je des expressions pour 
te peindre l’6tat de mon äme ! non jamais, jamais un 
amour pareil m’a dävorä le coeur! Depuis que tous 
les tourments de l’enfer se sont reunis dans mon sein, 
le delire s’empare de mes sens, k peine sais-je oü 
je suis. La nuit rögne autour de moi, il n’y a que 
toi seule que j’apergois partout — je vois tes beaux 
yeux qui reposent sur moi, je vois ce regard si tou- 
chant, qui dissout tout mon ätre, et qui me fait baigner 
dans mes larmes; je voudrais ätendre mes bras pour te 
preBser contre mon sein, et je n’embrasse que ton ombre. 

0 Dieux! comme tes baisers brülent encore sur 
mes lövres — non, je ne veux pas en vain avoir 
goüt6 un moment le bonheur, les dälices du ciel, je 
ne veux pas en vain avoir senti ton coeur palpiter 
contre le mien, il faut que tu m’aimes ou que la terre 
m’engloutisse. 

Oh toi! pour qui toutes les expressions sont trop 
faibles, toi, que j’adore plus que mon dieu, pourrais- 
tu avoir la cruautä de te refuser ä mon amour? La 
pensde qu’un autre que moi te possöderait me remplit 
de fureur, et pourrait me faire perdre la raison. Oh 
ciel! misäricorde, Vincenza! au nom de tout ce qu’il 
y a de sacrä pour toi dans la nature, je te eonjure, 
ne prononce pas l’arret de ma mort, accorde-moi ton 
amour, ou plonge moi un poignard dans le sein. 
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Ah! je n’en puis plus — je ne sais ce que je fais, 
ee que je dis; la fiövre m’agite d’une maniöre trop 
violente, je vais nie mettre au lit, et attendre ta r6- 
ponse. Oh, ma Vincenza, ta reponse ! quel doux plaisir 
pour moi, que d’avoir quelques mots seulement, Berits 
de ta petite rnain — je les effacerais de mes baisers 
et de mes pleurs. Ecris-moi, quand tu me permets 
de te revoir, mon coeur a si besoin de s’6pancher 
envers toi, j’ai tant de choses ä te dire, je ne goüte 
le repos que dans ta douce sociötd. 

Je ne sortirai pas aujourd’hui; k peine ai-je eu 
les forces de me trainer ce matin au manage, oü j’etais 
de Service; tout le monde s’est aper$u de la douleur 
qui me ronge, et ce n’est que dans la solitude que 
je trouve quelque Soulagement. 

A 5 heures je ferais chercher le m§me livre que 
j’ai employö pour cacher ma lettre, et tu auras, mon 
äme, la bontö d’y mettre seulement deux mots de 
röponse en italiep; je suis sür que tu es incapable 
de me refuser cette gräce , il faudrait, pour le faire, 
avoir le coeur de marbre et le caractöre d’un tigre, 
et tu es bonne, ma Vincenza, et compatissante. Si 
tu as quelque piti6 de moi, tutoie-moi dans ta röponse, 
et pardonne k moi de l’avoir fait, mais il m’ötait im- 
possible de t’appeler vous, toi, que je chöris cent fois 
plus que la vie, et que j’aiine plus qu’on peut l’ex- 
primer. Luigi. 


1 . 

^iidlcr oit 3»lie. 

Le sommeil et le repos me fuient — nuit et jour 
l’image de la belle Julie me poursuit et m’agite sans 
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nom, mon Imagination exaltöe me präsente cette femme 
charmante, ornöe de toutes les gräces, de tous ces 
attraits söducteurs qui tour-ä-tour me font tressaillir 
de douleur et de voluptö. 

Je suis seul, ne le suis-je pas toujours loin d’elle, 
ma plume, eher compagnon de mes peines, trace sur 
le papier ces lignes. Elle ne les lira peut-etre jaiuais, 
ces lignes, qu’un amour brülant m’inspire, mais au 
moins je m’occuperai d’elle, je croirai lui parier, je 
me ferai des illusions flatteuses sur ses räponses — 
ah! juste dieu, je serai condamnö ä ne les voir jamais 
räalisöes! — 

Eh bien, belle Julie, permettez ä votre timide 
adorateur de vous adresser la parole, permettez-lui 
de vous rappeier son Souvenir, qui est si ötranger ä 
votre coeur. Dites-moi donc, cruelle, faut-il vous re- 
voir, ou bien faut-il vous fuir? „Quelles prätentions 
sont les vötres?“ me disiez-vous hier quand avec mo- 
destie j’osais vous demander quelques faveurs — il 
est vrai, et j’en conviens avec plaisir, vos qualitös, 
vos charmes, votre amabilite sont tellement au-dessus 
du vulgaire, que chacun peut paraitre arrogant et ridi- 
cule qui ose former le dösir de yous plaire, mais 
l’amour ardent, l’amour vöritable ne se croit-il pas 
par lui-mSme autorisö ä l’espoir, car enfin l’amour 
sans retour n’est-il pas un feu sans aliment, qui tot 
ou tard doit s’öteindre? 

Vous etes si belle, si söduisante, vous devez etre 
bonne — ma douleur seule ne serait-elle donc rien 
ä vos yeux, parceque je vous aime? Et quelle douleur 
est comparable ä celle que me cause votre indiffö- 
rencc? Ne me croyez pas assez vain pour ne pas sentir 
combien je suis peu digne de possöder une femme, 
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un ange comme vous — mais, pourriez-vous me forcer 
de plonger moi-meme le poignard dans mon coeur, 
en renongant ä l’espt$rance ? Un seul mot öcrit de 
votre jolie main et dict6 par l’amitiß pour me tran- 
quilliser me rendra le repos et le bonheur, me le 
refuserez-vous ? Pour ne pas vous ennuyer trop fort 
de mes entretiens, ou au moins pour varier, permettez- 
moi de vous racconter un reve singulier que j’ai fait 
cette nuit. 

Je me trouvais dans votre chambre assis ä cötö 
de vous, je m’abandonnais au plaisir de vous regarder, 
je vous parlais avec ardeur, j’ötais moins timide, et 
je trouvais enfin les paroles qui me paraissaient toucher 
votre coeur. Tout d’un coup la Baronne de Yönise 
au teint öclatant apparut devant moi, et se jetant 
sur le sopha, ^cartant ses jambes decharn^es de la 
maniöre accoutumöe: „Vous Stes bien foux tous les 
deux, “ s’6cria-t-elle d’une voix rauque et discordante, 
„d’ßtre ainsi amoureux l’un de l’autre“ .... „Com- 
ment Madame,“ l’interrompiez-vous sur-le-champ avec 
aigreur, „pourriez-vous me croire amoureuse duComte?“ 
— „Allons, ne vous en döfendez pas trop, il me semble 
pourtant qu’il ne vous döplait pas.“ J’ötais outrö du 
propos impertinent de la vieille, et je m’apprgtais ä 
lui r6pondre comme eile le möritait, quand je vous 
vis vous lever subitement, et sortir sans rien dire de 
la chambre, en jetant un regard si dödaigneux sur 
moi, qu’il me pen;a le coeur. 
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2 . 

$iicfler Bit 3ultf. 

©ott ! — 3n melde Söetsroeiflung fefst mich tiefe tobt» 
liebe Ungetoißbeit! Sange fann id; bcn Sampf bet Slngft 
unb Hoffnung nicht met;t au«balten. 3ulie! haben Sie 
Crt barmen mit mir — ad), fßnnten Sie in mein .per, 
feben, meine Seiten mürben Sie rühren — id; tjabe ge= 
geliebt, ju lieben geglaubt, aber fo mar mein gan$e« SBefen 
nie ergriffen — mie fönnte e« auc^> , melcftc« anbere Sßcib 
bereinigt in ifjrer ißerfon allen Siebreij 3 btc« ©cfcblecfets 
mie Sie — ja, id) f efemere e« 3^ncn, tl;cure 3ulie, id; 
liebe Sie unau«fptcd;licb , aber oljne 3ntereffe, nur 3bt 
2öoblmo(len, 3bte X^eilna^me eerlangc ich — lennen Sie 
mir bie berfagen, ohne graufamer 51 t fein at« ter bärtefte 
Iprann ? SRut ein milteö Sott bon Qfyrer fpanfc , ba id; 
Sie nie einen Slugenblicf allein fpredjen fann, ta« tnid; 
beruhigt, ba« mir möglich mad;t, mich unb meine Seibenfcfmft 
bor bcn Sinteren ju berbergen. — Sich, wenn Sic müßten, 
mie oft icb bet Sßerjmciflung nabe bin, menit icb fo tot 
3btten fteben muß, allen 3bten ^itmnlifc^en Siebt ei 5 in mich 
fange, 3l;te Stimme bete , bie immer mein 3nnerfte« er* 
febiittert, unb nicht ju 3bren giißen ^infinten barf, unb 
mit lauter mollüftigen Sutanen miefe an 3brem ©ufeu 
auömeincn barf. — Sieb, 3ulie, haben Sie je bie Siebe 
gefannt, fo muß mein 3 uftanb ®* c tief bemegen. üf ie 
merbe id; ben Slugenblicf bcrgeffcit, rno Sie mir meinen 
erften ©rief, meinen einzigen Stroft jurüefjugeben badbten — 
tjätten Sie e« getban, fo lebte i<b je^t nicht mehr, aber 
gelitten habe ich bod; mehr beim ©ebanfen ter bloßen 5D?ijg= 
liebfeit, al« icb 3b«en fagen fann, unb Sie bielleicbt glauben 
mürben. 3<b fann nicht« halb tbun — mußte ich mabrbaft 
lieben, fo tonnte c« auch nur mit ber unbegränjtcn Seiten* 
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fcfmft fein, beten idj fälfig bin, unb bie «Sie einjufl&ßen 
fo würbig finb. C SBatur, nur einmal laß midi bie ©afyl= 
cerwanbtfdiaft füllen, unb nimm bann mein Sebcn auf 
ewig baljin. ©er geliebt tyat, bet allein Ijat gelebt — 
bis je|t pat nur Sinnenraufcf) unb ©telfeit im ©ewirre 
bet ©eit meinem £er$en Siebe eorgclogen, Sie anjubeten 
war fiit mid) juerft bie waljte Siebe, be$ (pimmel« fcbönftc 
Jochtet, tennen. 

§oten Sie mid), feien Sie menfcfdid — nur einige 
3eilett Slntwort, ober wenn eö Oljnen mcglicb ift, fo geben 
Sie mit an, wie ich Sie ciellcicbt allein fpredjen fann, , 
beim auch bie reinfte Siebe fcbcut bie 3eugen, unb cot ben 
falten ^etjen bet frembcn SDicnfcben jieljt ficf? jebe jatte, 
innige (Smpfinbung »crwunbet jutiicf. 


3. 

21 n 3nlte. 

Je me sens trop agite en ce moment pour vous 
rdpondre, belle et aimable Julie, incapable d’une 
pensöe claire, je ne sais comment 6crire, par oix com- 
mencer; mon coeur est oppress^ de mille sensations 
diverses. Ma main tremble, et j’öprouve ä la fois la 
joie la plus douce, le repentir et la douleur. Est-il 
bien vrai que vous ne me rejetez pas tout-ä-fait — 
ce cruel mot d’indignöe m’a tant fait souffrir hier! 
Rendez-moi justice, belle Julie (je ne pense pas vous 
appeler Madame), ce n’est pas par rancune, ce n’est 
pas parceque*ce mot cruel me dßplut que je vous 
quittais — c’ötait parceque je me sentais si mal, si 
malheureux, que le regard de chaque etre vivant me 
devint un tourment insupportable, il fallait du mouve- 
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ment k mon corps pour supporter les douleurs de 
l’äme, il falla.it la solitude k mon dösespoir — Julie — 
si vous m’aviez vu hier, si vous aviez vu mes larmes, 
si l’aspect de la douleur qui m’accablait vous eut 
reprochö votre durete, oh dieux, vous auriez 6t6 con- 
vaincu de mes sentiments. — Faut-il donc vous le 
dire mille fois, qu’il n’y a que vous au monde, dont 
j’attends le bonheur, que vous seule etes mon ange 
tutelaire , mon dieu, mon tout — ah! s’il ne fallait 
que vous le repeter mille et mille fois, vous serez 
aisement satisfaite, car quöique que je puisse dire, 
quelles que seraient les paroles que je prononcerais, 
mes yeux, toutes les facultas de mon äme, tout mon 
aspect ne vous diront jamais que ces seuls mots: Je 
vous aime! — 


4. 

21n 3ulie. 

A present que ma lettre est partie, et que je suis 
plus calme, je tacherais d’achever ma reponse. Je 
reviens de mon tort dans le point principal, c’est-ä- 
dire que la fin de ma lettre avec un peu de 16göret6 
a pu vous döplaire, mais considerez, chöre Julie, qu’on 
ne sait guöres ce qu’on dit quand on est bien amou- 
reux, et puis, c’ötait la vöritö, les vers se trouvaient 
lä, si ä-propos .... n’allez-pas vous fächer encore, 
excusez-moi, dejä je fais silence, et je ne demande 
que votre pardon. II faut cepeudant que je fasse en- 
core une observation — ne me tourmentez pas trop avec 
le respect; on a du nespect pour les vieillards et les 
matrones, pour les grands hommes et les fameuses 
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actions, on a de l’amour et de l’admiration pour la 
beaut6. Direz-vous de la V6nus de Medici, c’est une 
statue respectable? Voilä, je pense, assez dit sur cette 
malheureuse fin qui m’a tant tourmentö. Continuant 
ä präsent l’examen de ce charmant petit billet, avant 
que mes baisers en effacent les paroles, il parait 
que ce n’est pas seulement ä la fin de ma lettre que 
vous en voulez, parceque vous dites surtout la fin; 
qu’y-a-t-il donc encore de si offensant pour vous dans 
le reste? Auriez-vous voulu que je vous parlasse d’autre 
chose que de mon ainour? — II aurait fallu alors ne 
pas vous öcrire, et c’est peut-etre lä ce que vous 
voulez me faire entendre. Serai-je assez malheureux 
d’avoir eu avec vous le plus gros tort qu’on peut 
avoir avec une jolie femme — celui de l’ennuyer? 
C’est alors que je serais vöritablement ä plaindre, car 
au bout du cornpte, dit Mr. de Voltaire avec raison, 
tous les genres sont bons, hors le gqjire ennuyeux. 

J’ai d6jä räpondu ä ce qui suit, je vous dirai de 
bouche ce que je puis encore ajouter. Vous voulez 
qu’on se donne quelques peines pour vous — que ne 
puis-je vous donner ma viel Vous croyez pouvoir 
l'exiger, oh, il n’est que trop vrai que vous pouvez 
tout exiger, excepte qu’on ne vous aime. 


5. 

2ln 3nlie. 

J’ai trouvö dans un livre de Mad. de Stael une 
pens6e qui m’a singulierement frappö , parce qu’elle 
m’explique la conduite inconcevable que malgrö moi 
je me vois oblige de tenir avec vous. Peut-etre, dit 
I. 28 
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Mad. de Stael, est-il dans la nature d’un amour pro- 
fond et vrai de redouter le moment solennel, quelque 
d6sire qu’il soit, et de ne changer qu’en tremblant 
l’espörance contre le bonheur meine. Corobien eile a 
raison, mais il eBt temps qu’une faiblesse aussi ridi- 
eule finisse, ce mölange de d6sir et de craiute con- 
fuse que j’6prouve depuis que je vous eonnais, cette 
agitation si douloureuse et si sentimentale influent avec 
tant de forces sur toute mon existence, et affaiblissent 
tellement toutes les facultas de l’äme et du corps, 
qu’ä, moins de consentir ä me voir d6p6rir de lau- 
gueur, je dois employer tous les moyens qui sont en 
mon pouvoir pour faire cesser un 6tat aussi d6plorable. 
11 n’y a que deux moyens pour me sauver, l’un dopend 
de vous, Madame, l’autre de moi, Tun me comblerait 
de fölicitß, l’autre de ddsespoir — mais il faut passer 
par l’un des deux, terrible incertitude qui flotte encore 
entre le ciel et l’enfer. Vous m’entendez bien, Julie, 
il faut que je ne vous vois plus jamais, ou que vous 
consentiez enfin ä r^pondre k la passion la plus sin- 
c6re et la plus tendre. 


6 . 

21n 3ulic. 

@ie Ijaben mir gefagt, i$ müßte 3tyren Saft nidjt ju »er* 
fteljen, unb fam bic«, n ie id) faum jmcifctn fann, au« Syrern 
$>erjen, fo bin icb freilich ein Sfjor noch länger ju Ijoffcn, 
Ofynen je 3 une igung für mid? einjuftößen. SBie fermer ift 
cS aber, ber Hoffnung ju entfagen, ber füßen Hoffnung, bie 
felbft bem Unglücflicbften fdjmeicfyelnbe ©über ber ^ufunft 
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in täufdjenbem Üraume »orüberfüljrt , unb auf lugenblicfe 
iljn mit {einem garten Shicffal außjufßljnen weiß? 

Iber aud) biefent testen Üroft mußte id) entfagen, wenn 
(Sie barauf beftefjen, mid) natürlich fefjen $u wollen, baß 
Ijeißt in 3f)rcm Sinne, eben fo gleichgültig gegen Sie, alß 
Sic eß gegen mih {inb. 3d) geftelje eß, baß wirb mir 
oljngeahtet allem bem, waß Sic fhon bafüt getljan ljaben, 
immer fo unmßglih bleiben, als id? überhaupt jeher 25er= 
ftellung unfäljig bin. {Romanhaft {feinen Sie jebeS ®e» 
füljl ju nennen, Waß über baß ganj alltägliche Ijinaußgei, 
ja, maß nur Ijerjlidj ift. ffienn icf) nah einer fangen 9lb» 
»efenljcit ju 3fjnen fomme, einen Dritten bort finbe, unb 
ba biefer cnblih mid) mit 3f;ncn allein läßt, mit bem leb» 
Ijaft aufwallenben ©cfiiljl meiner Hiebe $u 3fjncn trete, 
unb Sie mit gerührter Stimme leife meine tfjeure 3ulie nenne, 
fo geben Sic mir mit unwilligem luffafyren unb fdmeiben» 
ber Saite jut Intwort : „DJ?ein ©ott, wie mit baß 5Roman= 
hafte unaußfteljlih ift!" 3h weiß niht, ob irgenb jemanb, 
»oraußgefe^t baß er Sie aufrichtig liebte, unb belifater bähte, 
alß eß biellciht 3fjt Daft ocrlangt, fih niht bon einer 
folhen Intwort tief betrübt füllen müßte, ffiollen Sie eiß» 
faltcß Söaffer auf glüljenbeß ©laß gießen, unb fih tounbern, 
wenn eß briht? 3h bin niht beleibigt — oljne SÖerbinb» 
lihleit fann ja feine Seleibigung biefer Slrt ftattfinben, 
aber mir ift eß wie jemanb ber ein reijenbeß Huftbilb für 
eine weiblihe ©eftalt hielt, unb wie er fie liebenb an fein 
§erj brüefen Wollte, bor feinen lugen in Staub- jerfließen 
fieht. Sefhämt jicljt er fih jurütf, unb wagt niht meljr 
bem Shein ju trauen, auß gurht einer neuen Demütigung ; 
niht ber trügerifhen ©eftalt, fih fclbft nur jürnt er, unb 
feiner tJjßrihten Hcihtgtäubigfcit. 3Bie feftr eß 3ljnen ge» 
lungen ift, mih oon 3l;ncn jurüefjufheuhen, habe ih geftem 
gefefjen, ih fam, bie bittere Stimmung unter unß ju heben, 

28 * 
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fce8 Sliten nicht mehr ju erwähnen , unb unoennertt bie 
iiebcooüc 93ertranltd>fcit womöglich lieber ^erjuftcllen , mit 
ber Sie mich einigemal fo giücfiicb ju machen tourten — 
mein 33orfah war vergeben«, icb füllte halb, baff mir bet 
herjiicbe Jon unmöglich mar, mit jebem 3Ijrer SBorte »er* 
mehrte fict> bie fchmerjlicbe Saite in meiner Seele, ich 
tonnte nicht ebne ein ängftlicbc« ©efiihl ben ßaut ber 
(Stimme »ernennten, bie mir geftem fo weh getijan hatte — 
3h* ganje« Sßefen erfebien mir fo frernb, fo feinblich felbft, 
bajj icb Sic faft mit einer Slrt oon 3?urcht »erlief?. IBiet* 
leicht — warum ift mir ber ©ebanfe fo fchrectlich, — »ietleicbt 
ient’ icb einft noch 3f)re Santo 'oerftetjen. Dann würbe 
mir bie 33erftellung nicht mehr ferner werben. 


7. 

Sin 3nlie. 

Quel est le delire des amants, un rien les remplit 
d’espörance. Le croiriez-vous, oh ma bien-aimbe Julie, 
malgrö toutes vos bont6s, malgrö la douce confiance 
que vous m’avez temoignö, et que j’ai resu avec taut 
de reconnaissance, malgrö les tendreB baisers qui brü- 
laient encore sur nies 16vres — je suis encore mquiet, 
je ne goüte qu’imparfaitement le bonheur de vous 
avoir vu un moment sensible ä mes transports. Par- 
donnez, femme charmante, ma folie, et surtout ne me 
taxez pas d’ingratitude, mais permettez-moi de ne vons 
rien döguiser de ce qui se passe dans mon coeur. 
Les lettres d’un heureux mortel, je ne les puis oublier, 
Julie, je vous ai vu rougir de plaisir et de regret, 
en regardant ces gages cheries d’un amour partag<$. 
Quelle douleur ai-je ressenti alors, je sentis mon 




Digitized by Googi 



437 


coeur se serrer, eile l’aime encore, me dis-je, il n’y 
a pour toi que l’amitte, l’amour est tout pour lui. 
Voua avez pu voua apercevoir hier du trouble que 
ces röflections jetörent daus mon äme, l’illusion etait 
evanouie. L’illusion heureuse qui m’avait promia un 
instant les fölicitös suprömes 1 Et cependant, ma tendre 
amie, j’ose l’affirmer, il voua aimait moins que moi, 
c’^tait l’amour du monde, c’^tait de l’attachement, ai 
voua voulez, et le plaisir des sens. Il aimait, mais 
l’amour n’etait paa sa principale affaire, il pouvait 
encore penser, avec le meme int^röt, ä mille choses 
differentes; aea lettrea sont souvent ai froidea, il peut 
moraliaer des pages entiörea et döbiter des lieux com- 
muns qui n’annoncent ni la passion ni l’esprit aupe- 
rieur. 0 Dieux, quelle difference de aon 6tat tran- 
quille au mien! ai-je bien une pensöe, je voua l’ai 
dit mille fois, qui ne se rapporte ä voua, suis-je ca- 
pable de m’occuper aerieusement de quelque cboae 
qui voua soit 6trangere — non, il me semble ne voir 
tous les objets qu’ä travers un voile, un aeul image 
ae dötache de l’obscurite, c’est celui de l’adorable, de 
l’incomparable Julie. Adieu. Je viendrai encore ce 
matin chercher moi-meme une r^ponae. Embrassez 
Mimi, parce que voua avez tant de aujet ä l’aimer. 


8 . 

Sin 3ulie. 

Home, le 21 avril 1809. 

Pardon, mille pardoDa, chöre et aimable Julie, de 
mon impatience, ne la mettez paa sur le compte de 
l’impoliteaae , comme diaait Mad. Lippe, de joyeuse 
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mömoire, mais attribuez-la plutöt ä sa vdritable cause, 
ä l’amour le plus passionnö, ä l’amitiö la plus tendre, 
et soyez indulgente. — 2Ba8 lange toäljrt, toirb gut, dit 
le proverbe, et vous le justifiez bien par votre char- 
mante petite lettre, qui m’a rendu la vie et le bon- 
heur; tout y est aimable et flatteur pour moi, que je 
ne sais comment vous peindre ma joie; que ne suis-je 
auprös de vous pour mieux vous exprimer mes Sen- 
timents et ma reconnaissance? II n’y a cependant 
pas de bonheur parfait, vous §tes souffrante — moi 
aussi, ma ch6re Julie, je ne fais que languir ici, je 
maigris ä vue d’oeil, et quand je reviendrai"ä Naples, 
vous me direz avec plus de raison que jamais que 
je ressemble ä une asperge qu’on a oubliö de couper. 

Je vois beaucoup de sociötö ä. Rome, mais eile ne 
saurait me tenir lieu de ce que je regrette parce que 
vous y manquez — les Ful. sont parties il y a 
plusieurs jours, la cadette est une fort jolie per- 
sonne, mais il s’en faut qu’elle soit belle comme un 
ange. On peut encore moins, je crois, la comparer 
ä ma divine amie. 

Le Prince est toujours malade d’une obstruction 
de foie, et plus jaune qu'une orange; il reste la plus 
grande partie de la journöe 6tendu dans son lit, oü 
il reqoit les visites avec tous les airs d’une petite 
maltresse. C’est une vöritable comßdie que de voir 
la m6re Schlick et sa fille et l’exbarbier valet de 
chambre Badstedt se d6sesp6rer, soupirer, pleurer 
prös du lit du prince, et jouer toutes les farces 
imaginables pour faire croire au pauvre homme 
qu'ils se meurent d’amour pour lui; pendant qu’ils 
ne font qu’en rire sous cape. Madame Schlick a 
d’autant plus de peine ä bien jouer son role, qu’un 


Digitized by Gocfgl 




439 

i 

perfide maitre de cbant, admis depuis quelque temps 
dans la maison du prince, vient de mettre la pauvre 
femme & la tisane. Quelquefois on y voit aussi Mad. 
de Lippe et son amant, petit homme maigre avec un 
gros ventre, qui, semblable ä un genöreux anglais 
qui se fit couper une jambc parce que sa mattresse 
avait perdu une des siennes, boite comme Mad. de 
Lippe, et ne parle guöres mieux qu’elle. II dine tous 
les jours chez eile, et les mauvaises langues preten- 
dent que ses diners se prolongent quelquefois jusqu’au 
lendemain matin; ce n’est päs certainement la bonne 
cb^re qui le retient si long-temps, car un jour que 
je les surpris ä table je vis qu’on ne servit autre 
chose qu’un bouilli de vache au persil, arros6 de 
quelques pintes d’eau cbaude, et un petit morceau de 
poisson grille pour la bonne bouche, qu’on tirait du 
söcrötaire de Madame, oü on le gardait ferme ä clef 
du diner de la veille. Le pauvre marin n’est pas 
sans rivage cependant. 

II n’y a ici que des amours malheureux, trabis ou 
infidöles. Mad. de Schuwaloff porte le double deuil, 
et pour son fils et pour son amant, un jeune Hollan- 
dais, qui vient de la quitter clandestinement. Madame 
Dietrichstein est plus heureuse, et malgrö sa laideur 
a trouvö le secret de s’attacher un assez joli homme. 
Madame de Cerestine a congödid un amant, Mad. de H. 
est mourante d’un enfant, duquel un baron ... est le 
pöre, et la Duchesse Lanti, embarrass^e ä choisir entre 
trois ou quatre pretendants , a 'pris celui qui est le 
moins digne d’elle. 

Voilä, Madame, comme tout le monde ici a ses 
peines et ses chagrins, les miens ne cesseront que 
quand je serai en 6tat de vous repdter de vive voix 
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combien je vous aime et vous adore. Adieu, portez- 
vouß bien, et souvenez-vous quelquefois de votre ami 

H. P. 

Bien des compliments pour votre mari, et mille 
baisers pour vos aimables enfants. 


1 . 

2ln ÜDlalmme jtp&irine. 


( 1808 .) 


Madame, 

Les douces libertes que vous m’avez permis de 
prendre avec vous l’autre soir au speetacle, m’ont 
prouve, Madame, que vous röunissez ä toutes les gräces 
de la figure et de l’esprit cette aimable raison, cette 
Philosophie charmante, qui sait s’ölever au-dessus des 
prej ug6s du vulgaire. Vous avez dü vous apercevoir, 
Madame, que je vous aime avec toute l’energie d’un 
jeune homme de 23 ans .... si vous ne vous opposez 
pas ä ma flamme, ne me rendez donc plus la vie 
dure inutilement. Daignez imiter les Dames italiennes, 
qui savent jouir de la vie mieux que toutes les autres. 
Sitöt qu’elles s’aperqoivent qu’un homme dösire di 
„far l’amore“ avec eiles, elles lui diront le second 
jour: Oui ou Non. Le Oui autorise ä tout, le Non est 
presque toujours irrövocable. Ayez, je vous en con- 
jure, la meme franchise — je serai sans doute tres- 
malheureux si vous me refusez, mais je ne vous im- 
portunerai par aucune plainte — mais si j’ai eu le 
bonheur de ne pas vous döplaire, je vous supplie, 
Madame, de me röpondre en deux mots si vous voulez 
bien m’accorder un entretien particulier, en m’indiquant 
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le Heu et le temps pour que je puisse venir moi-meme 
excuser ma lettre, et vous dire — le reste. 

Armand P. 


2 . 

Mit SJfabame .Stettin«- 

Lo 20 decembre 1809. 

Vous devez me prendre pour un imbecilie, Madame, 
et vous avez raison. Je vous prie cependant de croire 
que je ne suis pas naturellement aussi sot que vous 
me voyez — la meilleure preuve en est que je vous 
aime .... h6las ! ce mot seul renferme toute mon 
excuse — je n’ai plus d’esprit que pour apprdcier le 
vötre, je ne suis ingenieux que pour ne laisser 6chapper 
aucune de ces aimables qualites, de ees gräces char- 
mantes, räpandues sur toute votre personne, aucun 
attrait de cet ensemble enchanteur, qui fait de vous 
la femme la plus sMuisante et la plus digne d’in- 
spirer une grande passion. C’est aussi que tous le9 
jours ma passion s’accroit, et avec eile ma timidit6: 
plus je vous vois parfaite, et plus je me sens indigne 
de vous. Je vois bien que tel que je suis, je ne puis 
etre ä vous, cela me rend triste, döcouragö, j’ai presque 
honte de vous parier de mon amour. — Tressaillant 
de passion, de douleur et de voluptö, je n’ai d’autre 
dösir que d’expirer dans vos bras — votre image ne 
me quitte pas un moment, aucune pensöe dont vous 
ne fussiez l’objet vient interrompre le plaisir doulou- 
reux que j’^prouve ä me retracer votre Souvenir. Elle 
est belle, me dis-je, comme la Döesse de l’amour, on 
doit l’adorer quand on la voit. Que d’esprit, de sen- 
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timent et de bont6 dans tout ce que vous dites, tout 
parait prendre une forme nouvelle quand vous vous 
en occupez, enfin il suffit que vous parlez, pour en- 
chanter tout le monde. Ai-je pu r^sister 4 l’union 
de tant de perfection? Est-il possible que vous puis- 
siez porter la cruaut6 jusqu’4 douter de ma passion 

— hölas! eile n’est que trop violente — vous n’en 
sauriez inspirer d’autre! Je vous crois trop bonne 
pour ne pas etre attendrie au spectacle de la souffrance, 
ma douleur seule ne serait-elle rien 4 vos yeux, 
parce que je vous aime? et quelle douleur est com- 
parable 4 celle d’etre condamnö 4 aimer sans retour? 

— je sens bien, je le r6p6te, combien je suis peu 
digne de possöder la plus aimable de toutes les femmes, 
mais voudriez-vous me forcer de plonger moi-meme 
le poignard dans mon sein, et renoncer jusqu’4 l’espö- 
rance? 

Je suis capable d’un sentiment profond, je sens 
que je vous aime de toutes les facultas de mon äme. 
Si tant d’amour, un dövouement Stemel ne peuvent 
vous toucher, je dois vous fuir pour ne pas faire le 
malheur de ma vie. — Prononcez-donc sur mon sort, 
röpondez-moi en un seul mot, si je dois rester ou 
partir. Armand P. 


3. 

Wtt 3e|)^iTine. 

Faut-il que par une fatalite inconcevable, dans les 
moments oü je vous aime le plus, je sois incapable 
de vous le direl Que j’dtais malheureux hier au soir! 
Votre cruelle indifference pour moi 6tait si marquöe 4 


Digitized by Google 



443 



la fin du bal! Une petite faveur, un regard encou- 
rageant aurait pu me rendre la vie. Mais que vous 
importe le dösespoir d’un malheureux, qui n’a pu 
toucher votre coeur. J’aurais donnö ma vie pour etre 
seul avec vous dans la voiture. J’dtais dans un accös 
de fureur si violent que je croyais en etouffer, ne 
pouvant vous parier de ce qui seul m’intöresse, je 
souffrais des questions de votre belle-soeur. Qu’il 
m’ötait difficile de me contenir, quand eile me de- 
manda la dame qui m’avait plu davantage. H61as ! — 

Oui, je le vois bien, mon amour pour vous ne me 
donnera que des tourments. — II n’y a pas de roses 
sans £pines, dit le proverbe — pourquoi ne peut-on 
pas dire aussi, il n’y a pas d’öpines sans roses? Mais 
tel est notre triste sort ici , le bonheur n’est jamais 
sans trouble, la douleur seule est entere, rien ne 
l’adoucit, rien n’y fait diversion! 

Je suis bien ridicule, Madame, mais j’avoue que 
le congö que vous avez pris hier de M. B. m’a donnö 
encore bien de l’inqui^tude ; vous aviez presque l’air 
de pleurer, et M. B. fit une mine si singuliöre sans 
vous dire cependant un seul mot, comme s’il reservait 
ses paroles pour une meilleure occasion .... Ne vous 
fächez pas, je vous prie, j’ai peut-etre tort, et l’amour 
m’a fascinö les yeux, mais on ne peut s’empdcher de 
craindre quand on aime. 

Le sommeil et le repos me fuient, nuit et soir 
votre image est devant moi, sans cesse mon imagi- 
nation en feu me prösente la belle Zöphirine, dont 
les charmes s£duisants sont tour k tour mon tourment 
et mon plaisir. 

Ah, ne me refusez jamais cette seule consolation, 
si vous n’avez pas rösolu ma mort — que je puis au 
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moins vous rappeier quelquefois mon Souvenir, qui 
est si ötranger ä votre coeur, en tra$ant sur le papier 
tout ce qui se passe dans mon äme, en vous expri- 
mant toutes ces sensations diverses qui m’agitent, et 
qui toutes n’ont pour objet que celle que j’adore. 


Äonjept bf« tootflebenbtn ©rttfe«. 

4. 

$ti .Sepljiritte. 

Le 28 döcembre. 

Si vous saviez, Madame, combien je suis recon- 
naissant de la premiere bonte que vous m’avez temoigne, 
quelque insignifiante qu’elle soit — vous seriez encou- 
rag^e d’en avoir de plus grandes pour moi. Non, il 
est impossible de vous aimer davantage, il semble 
que je vois tous les objets par travers un voile, votre 
image seul se d^taclie de l’obscuritö, et brille saus 
cesse ä mes yeux, orn6 de tout son eclat, sans cesse 
mon imagination en feu me präsente cette belle Z6- 
phirine, dont les charmes cdldbres font tour ä tour 
mon plaisir et mon tourment. Ah! ne me refusez 
jamais la consolation de vous ecrire. — Que je puisse 
au moins vous rappeier quelquefois mon Souvenir, qui 
est si etranger ä votre coeur, en t rasant sur le papier 
ce qui se passe dans mon äme, en vous expriraant 
toutes ces sensations diverses qui m’agitent, et qui 
n’ont jamais d’autre objet que celle que j’adore, celle 
qui insensible et fiäre se refuse k tous mes desirs. 

Je crois me rapprocher davantage de vous en vous 
ecrivant, je pense alors oublier quelquefois votre cruelle 
indiflförence , et me faire des illusions plus flatteuses 
— Justes dieux! serai-je donc condamne sans retour 


Digitized by Google 



445 


& ne les voir jamais rdalises! Que n’ai-je su toucher 
votre coeur, nous aurions pu etre si heureux! Je me 
le suis dit mille fois, que vos qualitds sont tellement 
au-dessus du vulgaire, que peu d’hommes sans paraitre 
arrogante et ridicules, peuvent former le projet de 
vous plaire, mais l’amorur ardent et vdritable ne se 
croit-il pas par lui-meme autorisd ä l’espoir, et l’homme 
qui aime de toute son äme ne prdfdrcrait-il pas de 
mourir, quand il n’a plus rien ä espdrer? 

J’dtais bien troubld quand je vous ai quittd hier 
soir. Vous vous moquerez peut-etre de moi, mais 
j’avoue que votre congd de Mr. B. m’a encore donnd 
de l’inquidtude .... vous aviez presque l’air de 
pleurer, et Mr. B. fit une mine si triste et si singulidre 
sans vous adresser cependant une seule parole, comme 
s’il les rdservait pour une meilleure occasion .... 
que toutes mes craintes en furent rdveilldes un mo- 
ment. Ne vous fächez pas contre moi, je vous en 
supplie, je suis bien sür ä prdsent (j’ai trop d’intdret 
ä le croire) que je me suis trompd, que l’amour a 
fascind mes yeux, mais quand on aime, on est si 
ldgdrement allarmd! Je n’en ai pu fermer l’oeil pen- 
dant long-temps, je revais toujours de vous et de Mr. 
B., les songes les plus singuliers me tourmentdrent 
toute la nuit, je me vis toujours accable par vos dd- 
dains, et je me reveillais quelquefois en sursaut, trem- 
blant encore de ce que j’avais cru voir, et bdnissant 
le ciel que ce n’dtait qu’un songe. Enfin je me ren- 
dormis pour etre plus heureux, vous me traitiez avec 
plus de bontd, vous sembliez touchde de ma douleur, 
vous m’accordiez enfin aprds bien des pridres ce baiser 
ddsird avec tant d’ardeur. H. P. 

(3iemlid> ita<$ bemfelben TOuftev ifl auch ein ©rief an Äatoline ba.) 
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9n *. 

Je ne vous ecris pas, Madame, parce que je crois 
ma plume beaucoup plus Eloquente que mes discours, 
mais en vous ecrivant, je serai au moins plus tran- 
quille, plus en £tat de vous dire ce que j’eprouve, et 
moins sujet ä ce trouble invariable, que je sens tou- 
jours en vous voyant, et qui me doit faire tant de 
tort ä, vos yeux. Je con$ois qu’on ne peut jouer un 
röle plus sot dans la sociötö. Entiörement occupö de 
vous, j’ennuie tous les autres, je souffreä parier d’objets 
indifferente , tout ce qui vous ne regarde pas ne me 
semble pas valoir la peine d’y perdre un mot, je ne 
voudrais parier qu’ä vous seule, ct cependant — quel 
sentiment etrange que l’amourl Quand je me trouve 
auprös de vous, un serrement de coeur m’öte presque 
la respiration, ä peine puis-je articuler deux mots in- 
signifiants, mon trouble est tel qu’il m’est impossible 
de Her deux idees ensemble, et quand par l’effort 
le plus grand, je commence enfin ä vaincre ma faib- 
lesse, l’arrivee d’une troistemc personne, la crainte 
d’citre entendu, ou un regard sdvöre ou froid que vous 
jetez sur moi — — (£aä Uebrige ift unlejerlid).) 


Ht1 *. 

Encore une lettre ! Tranquillisez-vous, Madame, ce 
sera la derniöre. II y a long-temps que j’aurais dü 
l’öcrire, peut-etre qu’elle m’en aurait coüt6 moins de 
peines! 

lies derniers övenements ont servi ä me faire ren- 
trer en moi-meme. — J’ai os6 enfin m’avouer ce que 
depuis long-temps j’avais de la peine & me d6guiser 
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— combien je suis peu digne de vos bontös, combien 
6tait tdmöraire le projet de vous inspirer un autre 
sentiment que l’indifförence. — Oui, Madame, daignez 
le croire, ce n’est que la conviction profonde de mon 
peu de m6rite, qui a dtd le principal motif de la 
maniüre ridicule et ennuyeuse que j’ai employe pour 
vous rendre sensible ä mon fol amour. Bien loin de 
ceux, qui ne se font valoir aux yeux des autres, que 
par la baute opinion qu’on leur voit d’eux-memes, je 
sais me connaitre et me rendre justice. Plus je 
m’examine, plus je m’aperqois ä quel point mes 
prötentions £taient ddnudes de sens .... Je ne vous 
cache pas meme que si vous m’eussiez aimö, vous 
n’auriez pu que perdre ä mes yeux, ayant 6t6 obligä 
de vous supposer le goüt et les inclinations beaucoup 
trop au-dessous de vous. Ne considörez pas, Madame, 
ce que je dis comme de vaines paroles, c’est mon 
plus grand sörieux, je parle comme je pense, et ma 
conduite saura vous le prouver. Cependant, vous le 
savez, il y avaient deux sentiments diffdrents qui 
m’animaient pour vous, la r6union 6troite faisait mon 
orgueil, et aurait pu faire mon bonheur — il n’en est 
plus ainsi, il faut les sdparer, mais si je consens ä 
arracber l’amour de mon coeur, ce n’est que pour en 
enrichir l’amiti6; quelque peu de mörite qu’on aie, 
un honnete homme peut toujours aspirer ä l’amitte. 
J’esp6re que vous me croyez au moins sincöre et bon, 
ces qualitös n’excluant pas l’ennui — mais je compte 
encore sur votre indulgence. Vous aimez les gens 
de caractäre, moi, je ne vous ai montre que de la 
faiblesse! — Vous serez dösorraais plus content de 
moi. Avouez au moins que je commence par un 
sacrifice douloureux, presque au-dcssus de mes forces. 
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II faut pourtant le considdrer comme un bonheur; si 
jamais vous m’eussiez accorde des faveurs que sans 
extravagance je n’aurais pu attribuer qu’ä l’amour, a 

quel comble de dölire raa passion serait-elle montö 

ma vie aurait could dans la votre — je n’aurais plus 
existä que pour vous. Oh Dieux ! Ma tete se trouble, 
pardonnez, pardonnez-moi, mon amie, pour la dernidre 
fois. Adieu. 


2ln gräuleitt tnlitfd), Soufine bcr fdjöncn Stau 
Hon s i(Iopäuö. 

Puisque mon Souvenir vous est tellement 6cbapp6, 
Mademoiselle, que vous n’avez pas meme daignö vous 
informer une seule fois de ma santä au Comte Puttbus, 
que vous voyez tous les jours, il est temps de vous 
donner signe de vie de mon cötd, pour ne pas passer 
pour entierement mort dans votre esprit. 

Ce n’est cependant que pour des prunes, que je 
dörange le doux sommeil de votre memoire. Veuillez 
me pardonner cette indiscrötion , et y ajouter eneore 
la complaisance de presenter mes respects ainsi que 
mes prunes ä Madame votre tante, qui, k ce que 
j’apprends dans ma solitude, ne cesse d’exciter l’envie 
de son sexe, et l’admiration du nötre, partout oü eile 
se montre. Connaissant et craignant la s6v6re ötiquette 
qui rögne dans votre maison diplomatique, je ne suis 
pas sans inquietude que la libert£ que je viens de 
prendre de vous <$crire ce billet, ne soit mal re^ue. 
En tout cas, j’ai pröförö de m’adresser ü vous, Made- 
moiselle, sacbant que vous etes plus amie de la lecture 
que Madame Alopäus, et que vous me pardonnerez 
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plus aisement l’ennui d’un long billet que je conclus 
en vous souhaitant toute la sant6, tout le bonheur et 
tout l’amusement, qui sont possible de trouver dans 
ce bas monde. 


«n SBcttb. 

3ittcrnb unfc mit Sutanen ergreife ich bie Jebet, um 
3fjnen, bie ich einft meine Jreunbin nennen burfte, einen 
9J?enf<hen in’g ®ebädhtm| jurüdf jutufen , bet Sie tief be- 
leibigt ^at, bet ober gtaufamet bafür beftraft worben ift, 
al« Sie ees wünfchen fonnten. Seit bem 2lugenblicf, wo 
ich gewattfam mich »on 3h ncu logriß , baben mich unauf- 
hörlich alte dualen trofttofer Selmfucht unb bet bitterften 
SReue gefoltert. 3e^t bin icb 3^nen wiebet nahe, unb flehe 
um 3£jre 33erjei^ung. 3d; will mich nicht entfchulbigen, ich 
wei§ eö, baß ich gleich einem iRafenben 3h rc ^olbe Jreunb- 
fc^aft oon mit geftojjen, 3l;re englijcbe Sanftmut^ mit 
groben .fpänbcn entweiht — (Sott, meine Seele möchte Ber- 
gehen Bor Scbmerj, baß icb felbft fo mid6 onflagen muß — 
aber nur ein« bebenfen Sie, baß ein Uebermaß Bon Selben- 
fdjaft allein mich fo ftrafbar machen fonnte. üöaö bei 
jeber 2lnbcten mir gleichgültig gewefen wäre, würbe bei 
3hnen Bernichtcnb für mich ! 3dh glaubte mich auf ba« 
Berädhtlidjfte Berfpottet, man fagte mir, einer ber ®egen= 
wattigen fei mit 31pien in einem järtli^en S3e v bältniß, ihm 
ju fcbmeicfietn, mußte ich benfen, hätten Sie mich lächerlich 
ju machen gefucht. 2ßel<hen SUiann, ber mit foldher Seiben- 
fchaft liebt wie ich, hätte bie« nicht aus aller Jaffung ge- 
bracht? — Sich', ich hätte Sie beffer fennen follen. Oefct 
mürbe ich 3h ren ©orten mehr at$ felbft meinen Slugen 
trauen, ich h a & c alle« fRedfit ocrlorcn, auch nur ba6 Bon 

I. 29 
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3ljnen gu verlangen, wa« ‘Sie bem (Sleichgültigften gewähren, 
fetyenten Sie mir »cn neuem 3Ijre $ulb , fo geben Sie 
mir ein neue« Seben wieber, ba« ewig 3hrem Dienft ge» 
toeiljt fein foll. Stljeure ©etttj , retten Sie mid? Bon ber 
©erjweiflung , unb feien Sie lieber ba« für mich, toa« 
Sic fonft waren, »eTgeffen Sie ba«, wa« bajtotfdhen liegt, 
wie einen SSraum, unb nehmen Sie ben tief ©ereuenben 
in 3h« 5lrme auf. 3efct bin ich auf ewig an Sie gefeffelt, 
ba« fühle id?. ©egangene« Unped;t gegen ein geliebte« 
©eib ift ber ficherfte ©ürge für bie ewige Streue eine« ebet 
bcnlenben ©Zanne«, ftoßen Sie mich nicht »on , befte 
©etth ! einen ©Zcnfchen* ju wiffen, ber einem ganj unb ewig 
angetjert, ber ®lücf unb Unglücf wie ba« Seinige mit einem 
ttyeilt — ift ein ©efüfyi, ba« ba« Seben »erf<h&nt. Sie 
lieben mich nicht, aber Sie Werben lernen mir wenigften« 
wdjtjumoüen. 

3ch befchwbre Sie, mir burch 3h te Sd^wcfter nur münb= 
lid? eine Stunbe fagen ju taffen, wo ich Sie allein fprecljen, 
»on 3l}ren fügen Sippen meine ©ergebung pören farnnc; 
unerträglich würbe e« mir fein, Sic jum erftenmate wieber 
feit fo lange cor frentben Seuten ju fepen. SDie (Erfüllung 
biefer ©itte werbe id) al« ein 3eichen 3f)rer (Srofmutl) 
unb 3h«t ©erjeifjung anfepen; wenn Spnen meine SRupc, 
meine Siebe — in etwa« Werth ift, fo täufdjen Sie meine 
Hoffnung nicht. ©Zit wahrer Stobe«angft erwarte ich 3h« 
Antwort — ift fie graufam, fo »erlaffe ich auf ber Stelle 
©erlin wieber, ohne jemanb ju feljen, unb begrabe meinen 
Sdhmerj fo fern oon 3l;nen al« ich fließen fann, um 3hret= 
wegen fam ich i a h er - 
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1 . 

Sin 35iona. 


A 7 heu res du inatm. 

Pardon, Madame, mille pardons si je vous offensc 
en osant vous öcrire, mais votre extreme sövöritd 
m’ayant 6t6 presque tous les moyens de vous voir, et 
ä vous parier seule, il ne me reste donc plus que 
celui-ci pour vous approcher. Pourriez-vous pousser 
la cruaut6 jusqu’ä vouloir me ravir la derniöre con- 
solation qui me reste, le dernier espoir que j’ai de 
pouvoir vous exprimer de quoi tout mon etre est 
rempli ! Oui, Madame, je vous aime — je vous adore 
de toutes les facultös de mon äme. — Hölas ! ce mot 
que vous rejetez avec tant de d^dain, que vous taxez 
si injustement d’exagöration, combien me parait-il 
encore froid pour peindre mes sentiments! Pourquoi 
vous obstiner, Madame, ä regarder comme impossible 
un aussi prompt effet de vos charmes? Ce que dans 
vous a touchö mon coeur, n’est pas l’^clat de vos 
attraits, pas les gräces qui vous distinguent, pas 
l’esprit, la galtö, la finesse de votre conversation, non, 
c’estl ’assemblage de toutes ces qualites, c’est ce que je 
ne sais quoiqu’on ne peut que sentir, et jamais d6- 
finir. Est-ce donc sur le raisonnement que la passion 
se fonde? Le vöritable amour ne connait d’autre raison 
que soi-meme, c’est un dclair qui tombe d’un ciel 
sans nuages, dont le coeur tressaillit de douleur et 
de plaisir, et s’efforce en vain de guörir d’une atteinte 
trop profonde. 

Oh que je voudrais pouvoir pleurer ä vos pieds, 
et embrasser vos genoux jusqu’ä ce que la pitiö dans 
votre coeur se cbange en un sentiment plus doux! 

29* 
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Cruelle nature, qui jette le feu dans mon äme, tandis 
que la glace n’est pas plus froide que la vötre ! Quelle 
malheureuse journöe j’ai passö hier! et que le court 
bonheur de votre presence est rendu amer par votre 
cruelle indiflference! — 

Jamais encore j’ai eu la plus 16g6re satisfaction 
en vous quittant, il semble que le moiftdre, le plus 
insignifiant plaisir que vous pourriez me faire, est un 
objet de crainte pour vous. II suffit que ce soit moi 
qui vous offre une chose pour la refuser — et pour- 
quoi? parceque je vous aime, parceque je donnerais 
toute ma fortune, ma vie, pour etre aime de vous, 
parceque je ne compte plus mon existence que par 
les moments oü je vous vois — hdlas ! voilä tous mes 
crimes! seront-ils toujours impardonnables ä vos yeux? 
— Je sais ä peine ce que j’ecris, les larmes m’inter- 
rompent ä chaque ligne, chöre Diane — une fois au 
moins permettez-moi de prononcer ce nom, ce doux 
nom qui renferme tout le bonheur de ma vie — cliöre 
et belle Diane, soyez aussi bonne que vous etes belle, 
ne m’offensez plus par des doutes que votre esprit 
ne peut former, mais qu’un coeur indifferent s’efforce 
de supposer. Croyez moi, vous m’avez jug6 avec bien 
peu de justice — mais j$ vous döplais, on aime ä 
croire ce qu’on d6sire, mon amour est un fardeau 
pour vous, c’est en feignant de ne pas y ajouter foi, 
que vous voulez plus sürement le rejeter. 0 Dieux! 
non, je ne veux pas le croire — peut-on me forcer 
d’enfoncer moi-mdme un poignard dans mon sein, en 
renonQant jusqu’4 l’espörance! Comment disait-il, ce 
favori, pour lequel vous n’ßtes que gräces et pr6- 
venances — qu’il n’espörait plus — oh ciel! serai-je 
donc destinö ä sentir avec tous les tourments d e l’enfer, 
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ce que dans lui n’etait qu’un vain son de paroles, 
autant qu’en empörte le vent? 

Prononcez — je lirai dans vos regards! 

Armand P. 


2 . 

Sin 2>i<mo. 

3)icnfiag friif?. 

©näbige grau, 

©eftatten Sie einem Unglücflichen, bei c« fo ju »erben 
öieileidjt nicht »erbiente , biefe wenigen 3 c ^ cn jum ewigen 
Slbfdjieb. — £> ©ott! n>ie ein eifigex Stauer fällt ba« 
jcfyredlicfye Sort auf mein £etj ! ®och ' cs muß , e« mujj 
ertragen fein. — Sleiben Sie rnljig, ich wünfdhe, ich ^offe 
nicht« mehr, e« ift ber legte Slt^emjug einer Siebe, bie für 
Sie fünftig tobt ift, tote ba« ©rab — oicllcicfyt, ba| aud) 
mir ba« Sc^icffal halb ba« gleiche Soo« erfüllt, beu einzigen 
SBunfcb , ber im oeröbeten £etjcn jurüdblcibt. 3dj gehe, 
uub 3ljten grieben »erbe ich nie meljr ftcren, mein wibriget 
Slnblicf foll nie mehr ben grohfinn eon Syrern reijenben 
©efidfdc f^eu^en, bie« liebe, t^eure SIntlig, über ba« nur 
ich Unglücflic^er allein be« Unmutes Statten Ijcroorruftc ! 
3a, nur ein Unfinniger fönnte jweifeln, baß nicht nur 
©leichgültigleit, nein Sibetwillcn gegen mich, bie 3 e ' 4 
meine« ^iefigen 3luf enthalt« ju einer unangenehmen für 
Sic machte. Sic fthmerjtidj-, wie tief oernnmbcnb ift für 
mich biefe bittere Srfenntnijj ! £od> h' l,tl ' c 3 mit Stagen, 
mit unnügem ©etoimmer, icf) will al« SJlann bulben, unb 
fdjweigen — Wenn auch ba« £>er$ mir bricht. — 

©eftern noch h°ff tc >d? — ein 3 u f a ^/ ^ en für 
©üte, für SRitleib * anfat) , halte mein 3nnerftc« erfrifdht, 
eitle Hoffnung mich frol; gemacht, um mich teftc tiefet 
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gu ftiirgen. 3 U früh um Sie gu feljen, mar ich nach bem 
3immer geeilt, wo ich Sie gunt erftenmal fanb, unb ba« 
feitbem meine eigentliche Apeimath geworben war. grau 
non S. fdjergtc mit mir über einen Äameolring, ben ich 
am ginger trug, ba« theure Slnbenfen einer grau, bie ich 
allein au« oollem bergen geliebt hatte, bi« ich ffieimar 
betrat. — Stedenb rief fie mir bie 2Borte gu: „amour 
sans fin." Dtich machte ber tiefe Sinn, ben ber 3 u ftanb 
meiner Seele ben fo leidet hingefagten SCßorten gab, traurig 
unb crnft ; unb halb bewußtlos, gleich ftar! non ©ergangen^ 
heit unb (Segenwart ergriffen, wieberholte ich feufgenb: 
„amour sans fin!" 3n bemfclben Slugenblid fiel ber fefte 
9tiitg, ben ich feit fünf 3ahrcn trage, in brei Stüde ger= 
brochen, herab gu meinen giißcn. Stein, e« ift mir unmbg* 
lieh gu betreiben, wa« bei biefem fonberbaren Vorgang 
in mir norging. 3dj, Dichter, glaubte hier einen ginger* 
geig be« Schidfal« gu erfennen! ÜReiner felbft nicht mächtig, 
ncrließ ich unter bem erften beften ©ortoanb ba« £>au«, 
unb eilte gu 3l)nen. — Sich, ich wollte gu 3hten güfjen 
mir ben 9ting erflehen, ber auf ewig unfer geben nerbinben, 
unb fo fh&n ben erfehen follte, ber ihm non felbft wie 
burch ein SBunbet ^lab gemacht hatte. — "Doch gerechter 
.£>immel! wie unenblich bitter war meine Jäufcbung ! Die 
SBunbe, bie fie mir fdblug, wirb ewig bluten. — 

geben Sie wohl, fheure Diana, ber greunb, nicht ber 
giebenbe, nennt Sie fo, unb 3ht greunb gu bleiben, für 
3ht <Slüd gu beten, unb bie heißeften SBünfhe für 3ht 
Söohl gum $ tarntet gu fenben, ba« tonnen Sie felbft 
nicht mehr nerhinbern. 

Seiden Sie mir biefen ©rief mit ben Scherben meine« 
fRinge« unb meine« (Slüd«, gleich bem. erften guritd. De« 
Ungtüdlitihen geiben finb bem 3 u friebenen fein erfreulicher 
Stnblid, unb al« eine Irophäe in 3hter £>anb gurüdgu* 
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bleiben, ba$u — baju bin idb ju gut. Spott »äte un- 
tnenfd^Iid^ ! Hermann iß. 


an *. 

©nötige grau, 

Sie fjaben ben regten 3öeg gefunben, mich mir fetbft 
»ieberjugeben. So toenig ich auch »ürbig fein mochte, 
3^re Neigung ju gewinnen, fo oerbiente bodf ein aufrich* 
tige« £>er$, bie treue, beifie Siebe, bie mein ganje« 3nnerfte 
für Sie befecite, ber Scfmterj, ben id) um S^retmitten litt, 
»rtfl eine großmüt^igere ®ei?anbtung , unb fo gering auch 
bie Meinung fein mochte, bie Sie ton mir haben, fo hätten 
Sie mich bodb nocp für ju gut Ratten folleit, um mi<$ $um 
©egenftanb bc« Spotte« für Sie unb 3tyren SUfann ju 
machen — 3^re« üJJanne«, ber auf jebe 9lrt toa^rticb nur 
burd> Sie einen ?(ugcnb(id in ben Stanb gefegt »erben 
fonnte, mir fo gegenüber ju fielen. 

3d) ^abe 3b T f<$abenfrol)e« Säbeln ju cinanber mit 
tiefer 3>mütfyigitng gefe^en, al« bet tiefe ff ummer einet 
aufrichtigen, unglüeffidben Siebe meinen ÜJfunb »erfchlofj, unb 
meine Slugen mit ü£h?änen füllte; e« l;at tote ein falte« 
©fen meine Seele burebfefmitten. Schrerflid) leib tßut e« 
mir Sie erfannt ju haben, gnäbige grau, bemt fo gern 
hält man ja ba« Schöne auch für gut/ unb ferner , ich 
fühl’ e«, wirb e« mir »erben, meine ehemalige SRulje »iebet* 
jufinben; au« bem holbeften £taum meine« Seben« mit 
bitterem £»hn ertoeeft, »irb eine »ehmüthige Erinnerung 
mir lange 3lft reijenb trügerifebe« 33itb erhalten, boch »äre 
e« niebrig hiet fidb nicht ju übertoinben. 

Seben Sie »ohl, gnäbige ©räfin , oerjeihen Sie mir 
eine ?lnmaßung, beten Shorheit ich i c fct ganj erfenne, unb 
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glauben ©ie, baß ich in 3 u hmf l nie mehr wagen werbe 
3^nen mehr fein ju wollen als 

3f?r unterthänigfter gehorfamfter Wiener 
€>• ?• 


än *. 

Stontag. 

©eftern war ich bis in ben Job betrübt über Ofyr 
hartes, gleichgültige^ löenehmen. £eute hat ein ttein wenig 
greunbli^teit »on Obrer ©eite wir baS Seben Wiebergegeben. 
0, fürsten ©ie nie, baß ich i e «n 3 e ‘<h fn Obrer $>erjenS= 
güte mißbrauchen ober mißbcrfteben werbe. 3cb weiß ju 
gut, wie wenig Werth ich 3h nen fein, wie hoch erhaben ©ie 
über mir fteljen. — Och will ©ie ja nur anbeten wie eine 
©ottheit, fürchtcnb unb liebenb. 9iur bieS »erwehren ©ie 
mir nid)!, h'et tonnte ich 3b ncn nicht gehorchen, ohne mid? 
felbft ju »emidbten. Sich, jeben Jag glaube ich @ie nicht 
heftiger lieben ju fSitncn, unb jeber Jag »ermehrt hoch 
meine Seibenfchaft unb meine ungcftillte ©ehnfucht. SBie 
unenblich reijenb ©ie finb ! SBaS hunbert. j$eauen einzeln 
reich machen würbe, baS befifcen ©ie alles allein. 


fln *. 

Um mich h er *ft eS Stacht, ftill unb beruhigt bie 23e= 
wohner ber Crrbe — nur mich flieht ber ©chtaf, unb 
anftatt feiner finbet baS äuge nur Jhräncn! Jrübe flacfert 
baS »erglimmenbe j$euer im Samin, fchaurig fauft »or ben 
genftem ber ffiinb wie »erjweifelnbeS Kammern unfcliger 
©cifter, unb meine ©eele winbet fich unter troftlofcn 
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Schmerjen. So finit nun eine fcfynxufye Hoffnung nach 
bet anbeten nieber, bi« cnblicb auf bem bunfetn ‘ißfabe bet 
lefjte (Stimmet fc^tcinbet ! 9lch, fänle bann mit ifym nur 
auch mein Seben mit bem ©ewujjtfein ijin ! 2Bie fchrecftich 
ift e« g£cic£) bcn SBerbammten nicht« erlangen — unb nicht 
taffen ju föntien — gleich ifjnen möchte ich um ©armt)er= 
jigfeit wimmern in töbtticfycr 9tngft, unb gleich ihnen t&nt 
eine graufe innere Stimme unaufhörlich mir ju: Umfonft! '■ — 
£>och fann unb will ich nic^t ganj «erjagen, fo lange ba« 
Sewujjtfein meiner eigenen unenbtidhen Siebe bie Hoffnung 
unwiberftchtidh in ficb trägt. Sann man fo tief unb immer 
ungtücfticher lieben! 9Rujj ba« ©efüfjl, ba« mein ganje« 
Sßefen umrauft unb burchbrungen h a t wie ber ©cftime Sicht 
ben enbtofen 3iaum — muß fo gewaltige ©lutlj nidjt cnbtidh 
auch ba« fatte £crj erwärmen, ba« fie angefacht? — 
Schmiljt bodh ba« ©$ fetbft in ber warmen £>anb, bie e« 
»orher mit brennenber fiätte «erwunbete. Sott benn ber 
nie unterbrochene Slnblicf inniger, treuer, anfpru<h«lofer 
Siebe nicht einmat 3t;r ©emütlj mit ungewohnter Söehmuth 
berühren, unb fann mich fo witber Sdunerj jcrreijjen, ohne 
bajj Sie je be« ÜJJiitleib« fanftere fRegung fühlen? — 
SRein , bei ®ott, mein Schicffal ift entfdhieben: für Sie 
leben, ober in SSerjweiftung fterben! — 2Bie fann ich je 
eergteichen, wa« ich für anbere grauen empfanb , unb für 
Sie — ich, ber überall nur Sinntichfeit fud)te unb fanb, 
* fühle bei ihr, ber fünften Jrau, bie ich noch fatj, feine 
SRegung, bie ber Srbe angehört, nicht b a« 2öeib, nur ben 
@nget fehe ich in ihr, nur fperj unb Seele möchte ich über* 
fließen iaffen in bie ihrige, um nie, nie wieber fi<h ju 
trennen in alle (Swigfeit. Sieb, fönnte ich auch einmal Sie 
milber, nadhgebenber mich empfangen fehen, nur einigemal 
mein ®efi<ht auf 3h ren fügen Schoofj legen, unb midh au«* 
weinen auf lange $eit — ach, WCT an 3hvcm £>erjen ruhen 
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fbnnte, wer bic Seligfeit einer Umarmung je ton 3fynen 
genoß — tote »erginge et nicht in bebenbem (Jntjfitfen! 

®u bift ju fd)c>n , ®u bolbe8, ^oifce« ©ilb, um 35 ich 
totem ju »ertaffen. 3Rir ®ir erfüllt will ich ba8 einfamc 
traurige Säger fließen, unb in be8 ScbmeTjea unb ber 
Sebnfucbt bitterer ffiolluft fcbtoelgen. 


2ln • 

Oijne Hoffnung, ohne ©erbienft, nur eine martembe 
Seibenfchaft im .'perjen , toarurn quäle ich Sie länger mit 
einem fo toenig erfreulichen Slnblicf! @8 toe^t toie ein 
eiliger fpauefe über meinem Seben, biefeS ©etoufjtfeln, »on 
3ljnen nur ertragen ?u toerben, tßbtct faft bie Siebe felbft 
in mir. ®o<b halte ich mich an biefem fcbtoacben Stroh* 
balm ber Hoffnung feft, benn Sbnen jur Saft, »erachtet ju 
fein, toäte mehr at8 ich ertragen f bunte. So elenb ich bin, 
fo haben Sie boch erft meinem Seben ©ebeutung gegeben, 
o glauben Sie, unfere Seelen finb fidj nicht fo fremb; 
ohne Sie toäre mein Seben auf’8 neue unb für immer 
»eröbet, unb ich fann nicht »on 3hncu fcheiben, ohne ein» 
mal nur ohne 3 tDan 0 5 U 3bnen gefprochen ju haben. 3öie ^ 
fann ßntjücfcn unb Scbmerj fo nebeneinanber befteben, 
toie fann furcht fich fo ftörenb jur Siebe gefeiten? 68 ift, 
toenn ich 5 U Ctynen teben will, al8 toenn ein feinblichcr 
35änton mir bie Sorte im DJJunbe toechfelte, al8 toenn eine 
unfichtbare ©facht mir bie ©ebanfen »ertoirrte, ich bin mir 
nur ba8 einjige flar bewußt , baß ich unau8fprecbli<b 
liebe. 

Sie fennen mich nicht — Sie haben wobt feine SÖjnung 
»on meinem innerften Sein, bem boch ba8 3hre nicht fremb 
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ift. Dap id) tote« $u erfennen »erftebe, ift auch mein ein* 
jiger ©ertb, unb auch mein einziger Iroft. ©a« Sie an 
bem 50?äb<ben rührt, ba« bet Siebter Unbine nannte, ba« 
finb Sie fetbft, ba« rein weibticbe, unenbticb mamüebfattige, 
in bwnfcftt SReijen fpietenbe, aber ötramtifcb gute ©efen, 
bon bem man, einmal e« erfennenb, nie wiebet taffen fann. 
(Sin ©ernütb wie ba« 3btige tonnte auch nur in einer fo 
f ebenen ©eftatt auf ber (Srbc erföbeinen, bie Schönheit ift 
3b* eigene« »obre« (Stement, au« bem Sie gar nicht binau«* 
fönnen, wenn Sie and) fetbft trollten. Selbfi ba« Sitter 
mirb 3bre Schönheit wobt »eränbem, aber nie »ertitgen 
tonnen. £>, trenn Sie nur einmal ben unbefd6reibticb tiefe* 
litten, finbtic^ert 2lu«brucf an fiefe fetbft gewahr trerben 
tonnten , ber 3bte ganje $erfon umfließt , unb ba« tiebe, 
tbeure ©efiebt fo tounberbar rerbertlicbt. 3a, Seele ftrömt 
au« jebem 3brer ©tiefe, au« jeber 3bter ©ewegungen, unb 
fpimmc(«güte milbert überall fanft ihren ©tanj; wie ber 
Sngct Sprache nur ©efang, fo ift auch 3bter Stimme 
©obttaut; fie erregt tinbernbe« ©efübt für mich, trenn icb 
bebenfe, wie bie Setigfeit 3br £erj geriibrt ju haben, mit 
fo ttnenblicbe« Otüef märe, ba| e« ganj aufjet bem ftorijont 
meiner ©ünfebe, faft mödjt’ icb fagen, meiner ©ebanfen, 
liegt. (5« erfc^cint mir wie ein feeitigtbum, auf ba« bie 
©liefe nur ju trerfen, fd^on ein ©erbreeben ift. Sieb , nur 
ein wenig ©ertrauen, ein trenig b«jtl<bere £b e Mnabme at« 
für Stnbere, ift atte«, tra« ieb ju b°ff en frage. Doch bie« 
tritt rerbient fein, unb ift ein Sob«, ben mir bie 3eit geben 
fann, Siebe aber beruht nur auf fieb fetbft, Siebe wirb nicht 
erworben, unb ift ein freiwittige« ©efebenf be« 3tugcnbtiefe«. 
Saturn eben fo göttlich, fo entfernt ron ben gemeinen 
©ütern biefe« tobten Seben«, ba« ohne fie nur eine ©ege* 
tation ift. 

33?i(b beftürmen ju heftige ©efüble, um mich Sptet 
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Sch&nheit fo ruhig freuen ju tonnen. Sich, mir gittert ja 
jebe 9leree con G^rer 5täfye , ict> möchte nur oergehen in 
Galten, unb tann ich fautn mit ©ernalt meine ©tiefe nur 
auf Slugenblicfe con Gtjnen lo«reijjen. 5Da« ßmfte, itum= 
merootle in Gütern ffiefen fpriefit mich am tiefften an. Taä 
£erj ftef^t mir faft ftilt cor fefjnfüdjtiger Slttgft, wenn ich 
©ie bie ftilt befümmerten Singen auf ben ©oben geheftet, 
finnenb unb abteefenb bafijjen fetje , bie SDtenfdjenfiguren 
um fi<h h cr eergeffenb. & ift mir bann immer als tcenn 
Sie [ich nach Gt;rer magren ^peimath fefjnten, atS menn 
Sie biefc falte, . troftlofe ßrbe certaffen möchten, tco man 
Sie toofjt fetten oerftetjt. Sich, bann bemächtigt (ich meiner 
eine fo unbefc^rciblid^e ©angigfeit, baß meine Seele bacon 
im Gnnerften erbebt, unb boch ift e« ein füfjer Schnterj, ben 
ich unb ben ich tnit feinem ®enujj certaufchen mochte, 
bet con einer Stnbercn fommt. Sie teiben, ohne Gh«en 
Jroft geben ju Eönnen, Sie meinen ju fehen, glaube ich, 
mürbe mir baö geben foften. Sltfo auch Sie, fo cotlfommen 
unb auch fo gut, gefdjaffen Stubere ju befetigen, finb fetbft 
boch nicht gtücftidh ! 23er fann nun noch über Reiben ftagen? 

©fügen Sie nun cmft jfimenb unb ftrafenb, ober theil- 
nehmenb unb gütig, ober auch anmuthig neefenb, ober taut 
in inniger grßhli<hfeit lachen, immer unb in altem ift Gfjr 
£hun u n b gaffen mohlthuenbfte Harmonie, unb mer fidj 
cor bem tieferen ßinbruef mehren fann, ben muß Ghr Sin» 
blief mahrhaft im ©ernüthe ftärfeu, mie ein herrlicher gtüh 5 
lingbtag ben genefenben Äranfen. 


Sin • 

23etben Sie jürnen, menn ich 11Cl( h einmal Ghuen ju 
fchreiben mage? Gmmer con 3 eu 8 cn umgeben, batf ich 
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Gerten ja nie ein heimlichere« Sott fagen, nie au# bem pet= 
nigenben 3 njan 8 einen 2 lugenblicf hetau«treten , bet mich 
nötigt »on faben 2 tßtag«bingen mit bet ju teben, beten 
fi'niee icb nut umfaffen, unb $u ihren güßen fterben möchte. 
— 21$, glauben Sie mit, bie« finb feine iJJljrafen — toenn 
Sie bie bitteten 3T^ränen fäljen, bie icb Berjmeifelnb, hoff 5 
nung«lo« meine. Sie müßten ein menfcfylidje# SRü^ten füllen. 
Unb fo foö i$ Sie jefct Berlaffen, nicht einmal gemiß, ob 
Sie nicht fottfa^ten mich gtaufam ju oerbannen, fein 
Reichen 3{jre# 3 utrauen«, 3h rer freunblichen SDHlbe mit 
mir ncbmcne. ©alb mirb mit nicht« mehr oon 3 hnen 
bleiben, al« ba« 21 . auf meinet $anb, ba« meine 2 djtäncn 
aucb fchon längft gelöfcht hätten, menn e« nicht mit ©lut 
getrieben märe. 3ch habe e« aber mit Sofluft mieber 
aufgeftifcht, unb miß e« fo tief eingraben, baß e« eben fo 
unmöglich fein foll, e# Bon meiner £>anb mieber ju Ber* 
tilgen, al« 3ht bremtenbe« ©ilb mir au# bem munben 
£er$en ju reißen. ®ie ©orftcßung, mich Bon 3hnen 511 
trennen, ift mir unerträglich , unb boch giebt mir 3h Te 
©egenmart auch feine Hoffnung, tlber bann felje ich Sie 
menigften#, Bor bem Schein biefe# ©ngelangeficht« fann ber 
Schmer, nur in fanftc Sehmuth ftch auflöfen, nicht fo bie 
Seele martern mit unau#fprechlichcr Qual. Saturn ge= 
ftattete mir ber gütige £)immel nidht Sic früher ju finben! 
©ott, menn ich benfe, baß e# möglich gcmefen märe, Sie 
Bor 3ßter ©erheirathung fennen ju lernen, baß ich bann 
oielleicht mein Sc^icffal an ba# 3hre hätte fetten bürfen — 
nein, an biefem ©ebanfen allein fönntc ich mahnfinnig 
merben, unb mich unb mein Sehen Bcrmiinfchen , ba# jc^t 
mie ein tobte#, erbärmliche« flicht« mich anefett. 3 n folchen 
2 lugenblicfen miinfche ich mir ©etäubung, aber ich f* nbc f’ c 
nicht — mir fann nicht« mehr fRuhe geben al# Sie felbft, 
nur 3ht 2 lnblicf beruhigt mich, unb biinft mir nöthig unt 
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ju leben. SBenn Sie müßten, mie ich Ijeute barutn gelitten 
habe, bafe Sie mit nicht gönnen mollten, Sie auf 3htem 
Spazierritt ju begleiten, mie ich fo lange »ergeblicb unb 
ängftlich auf 3ljt ©orüberfommen martete, unb mie bann, 

alb Sie nach einigen peinoollen Stunben unter meinen 

genftern jurüeftehrten , bleb 3t?r flüchtiger ©rufe meinen 

Äummer boch linbertc, gleich bent tüblenben ©alfam, ben 

ber Siebe forgfältige .'panb auf bie fehmerjenbe Sßunbe legt 
— Sie mürben nicht mehr jmeifeln, bafe Sie mit Sttlge* 
malt mein Seben regieren. 3ümen Sie mir alfo nicht, 
menn meine Siebe jumeiten ftärfer mar alb meine ©ernunft. 
Sie finb fo gut, fo milb gegen Stile, merben Sie nur mit 
mir eine Stubnahme machen, meil ich Sie mehr alb Stile 
liebe ? Sich, Wnnte ich 3hnen nur ein grofeeb Opfer bringen, 
fönntc ich boch bab hotbe Sinb, auf bab alle 3h« irbifdje Siebe 
gerietet mar, mit meiner Siebe mieber erlaufen, mie gern, 
mie felig motlte ich ftetben ! freilich, bab Opfer märe nicht 
grofe, benn geliebt »on 3ljncn mufe ber Slnblicf beb Slobeb 
moht fcbrccflicb fein, 3ljnen gleichgültig aber ift faft bab 
Seben furchtbarer anjufehen ! Stur Hoffnung häü barin 
jurücf, o gönnen Sic mir immer bie fchmache Hoffnung, 
fie ift ju befchciben, um Sie ju beleibigen. Saffen Sie 
mich ben furjen Stbfchieb »on 3h«en mit ben Sßjorten nehmen : 
„Espoir fait vivre.“ 


Stn * 

Madame, 

Me pardonnerez-vous la hardieaae de voua öcrire, 
ne pouvant trouver une occasion de voua parier du 
fond de mon coeur? Je me Hatte, que oui; indulgente, 
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comme vous I'etes envers tout ce qui vous entoure, 
pourriez-vous avoir la cruaute dien faire une exception 
seulement 4 mon egard, qui pourtant a peut-etre le 
plus de droit k votre pitte ? Ah ! Madame , vous ne 
savez pas ee que vous avez fait de moi, vous ne vous 
doutez pas de la violence de la passion que vous 
mlavez inspitee. Ciel! quel 6tat eBt le mien! Si je 
pouvais vous le peindre, le mettre devant vos yeux, 
tel qu’il est — votre bon coeur m’en est garant, vous 
ne pourriez vous döfendre dien €tre toucltee. Je ne 
suis plus le meme, tout mon caractere a change, l’heu - 
reuse insoucianee qui autrefois fut mon partage a fait 
place k un trouble perpetuel, ä des agitations brillantes, 
qui jusqu’alors m’etaient ä peine connues de nom. II 
n’y a plus pour moi d’objet interessant dans la na- 
ture que vous, jour et nuit ce niest que de vous, 
que je m’occupe, — j’aperQois tout comme ä travers 
un nuage, un seul image se dötache de l’obscurite, 
et c’est le votre — pate de tous les charmes de la 
beaute et de 1’esprit. Oui, vous aviez raison de dire : 
que je ne connaissais pas le v^ritable amour, je n’en 
ai point eu d’utee jusqu’ä present, non, jamais j^i 
eprouve ce Sentiment profond, qui me fait tressaillir au 
Renl son de votre voix, ce feu devorant, qui me con- 
sume, et qui fait ä la fois mon plaisir et mon tour- 
ment. Ah! Madame, vous, qui sürement ne pouvez 
voir souffrir sans Emotion, serait-ce moi seul que vous 
excepterez de votre bonte compatissante ? Parceque je 
vous aime, ma douleur ne serait-elle rien ä vos yeux? 
Daignez au moins me dire que vous ne rejetez pas 
absolument une passion qui est plus forte que moi, 
et que jamais je ne saurais vaincre. — 

Ne craignez pas cependant, que je vous gen^rais 
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par des soins trop assidus, qui pourraient vous etre 
dösagröables, non, assuröment, trop heureux de pouvoir 
vous adorer en secret, je me bornerai ä suivre avec 
la plus grande exaetitude toutes les loix que vous trou- 
verez bon de m’imposer s’il le faut, je ne vous verrai 
ineme , quoique il puisse m’en coüter, que rarement, 
pour ne pas vous compromettre vis-a-vis de qui que 
ce soit, mais au moins ne me ddfendez pas de vous 
aimer, car k ce point-lä, je le sens, je serais in- 
capable de vous ob&r. Encore une gräce, que je 
vais vous demander est, de ne pas me juger entiöre- 
ment sur les apparences; de tout temps, ne deman- 
dant que l’estime de ceux que je connaissais parti- 
culiörement, et peut-etre quelquefois un peu trop 
baroque dans mes actions, et trop libre dans mes 
propos, il se peut que ma renommöe est devenue bien 
införicure ä ma conduite. Si ce pouvait etre un moyen 
de vous plaire, je tächerais encore de la faire changer. 
Mais nöanmoins, cela pourrait vous avoir prövenue 
contre moi, et $a me ferait de la peine; il n’y a 
qu’un moyen de savoir k quoi s’en tenir — daignez 
me mettre k l’öpreuve, et si vous ne me trouvez pas 
tel que vous le soubaitez, si vous me trouvez capable 
de la moindre indiscrdtion , de la moindre faute de 
management k votre sujet, ou d’une vraiment mau- 
vaise action en gönöral ; faites de moi ce que vous 
voudrez, je me soumettrais ä tout, fermez-moi alors 
votre porte, accablez-moi de möpris et de honte — 
je n’oserai pas m’en plaindre, quoique je ne saurais 
le supporter. 

J’ai encore mille choses ä vous dire, mais je crains 
de vous fatiguer, je vais seulement vous conjurer en- 
core une fois d’etre un peu moins insensible k des 
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maux que vous avez causös, et que vous pourriez 
changer en dölices. Je suis avec respect, Madame, 
Votre tres-humble serviteur. 

«n • 

Si par hazard vous avez conservö les deux lettres 
que j’ai pris la libertö de vous öcrire, je vous prie 
de me les rendre. Les protestations simples d’un 
amour vrai et tendre ne meritent pas d’ötre exposö 
au persifflage de vos confidents. 

Vous dösirez que j’aille ä Paris — pour vous oublier 
ce n’est pas assez loin, je n’y viendrai plus ä bout 
qu’ici, il vaut donc tout aussi bien de rester, j’espöre 
me retrouver assez de caractöre pour ne pas expirer 
de douleur de me trouver dans le meme errdroit avec 
une femme aussi belle qu’aimable, dont j’ai öte pen- 
dant quelque temps le jouet, parcequ’elle me surpasse 
en tout de trop loin, en tout, exceptö peut-etre en 
loyautö; ee qu’elle me pröparait, etait apparemment 
le premier acte de la comödie, dont je devais etre le 
ridicule heros, et tout en m’öclairant, je me sens 
humiliö profondöment. Je suis on ne peut plus touche, 
Madame, des bons conseils que vous daignez me donner 
pour l’avenir; si je ne peux pas les suivre tous en 
dötail , j’en tirerai au moins eette morale, qu’on ne 
doit pas s’attacber ä ce qu’on est convenu d’appeler 
des honnetes femmes, quand on a trop de bonne foi 
pour trouver du plaisir ä. les tromper, et quand on 
est trop sensible pour souffrir patiemment d’en etre 
maltraitö. Je ne le devrais donc qu’ä vous, Madame, 
si j’acquiers avec le temps cette passive tranquillitö 
de l’amour, qui me rendra bientöt propre ä dövelopper 
I. 30 


p 


Digitized by Google 



466 



3 


tout ce qu’il y a en moi de grand , et ä devenir ce 
diamant qu’on recherche, cet homme distinguö qui 
brille comme une ötoile au milieu d’une sombre nuit 
d’automne. Ma foi, Madame, je ne me suis jamais 
donn6 pour fin, mais croyez que vous m’avez cru trop 
imböcille — ce n’est pas en cela que vous vous 6tes 
trompe le plus. 

Si la proposition du voyage de Paris n’est autre 
chose qu’un avis au lecteur pour me faire entendre 
que mes visites vous importunent, je vous donne ma 
parole d’honneur que vous n’avez qu’4 vous expliquer 
tant soit peu plus clairement pour etre dölivre aussitöt 
de ma presence. 

Agreez, Madame, etc. 

21tt *. 

C’en est fait, je cede ä mon ötoile, je vois bien 
que mon amour pour vous ötait bien mal ä propos 
comrne tout ce que j’ai le malheur d’entreprendre. 
Quoiqu’il en est, j’accepte l’offre precieux de votre 
amitiö — quel bienfait en effet. — 

La lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’adresser est bien flatteuse pour moi, je dois vous 
remercier des öloges que vous m’y prodiguez, et de 
l’attention que yous mettez ä me dorer les pillules, 
mais j’ai trop d’orgueil et d’amour-propre pour etre 
assez naif, et permettez-moi de dire, assez sot pour 
y ajouter foi. Je sais me connaitre et me rendre 
justice. Malheureusement je n’ai pas assez de pöne- 
tration pour lire dans le coeur des autres, ce qui me 
pr^pare souvent bien des cbagrins. Votre pröcaution 
inutile a comb!6 mes prösages; d6s le premier jour 
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j’ai eu l’honneur de vous connaitre; ce qui m’arrivc 
aujourd’hui — je n’ai pas eu le courage de l’derire, 
en vain j’ai renfermö dans mon coeur cette pensöe 
malheureuse — eile ötait plus forte que moi , et dös 
le mornent oü j’ai eu la faiblesse de vous en faire 
l’aveu, j’ai möritö mon sort. Si je ne vous aimais 
pas, peut-etre que votre eonduite un peu perfide me 
piquerait, ne serait-ce que pour essayer de me venger, 
mais bien loin de lä, j’en conviens k ma honte, je 
suis assez bete pour en etre aussi douloureusement 
affligö que vous pouvez le dösirer. II me semble que 
vous avez voulu frapper d’une piöce deux coups, vous 
moquant de moi tout ä votre aise, et me donner en 
meme temps une haute idöe de votre invincible vertu. 
Quand au premier point, vous devez ötre contente 
des regards plus que moqueurs que Madame votre 
soeur ne s’est pas empeche de jeter sur moi pendant 
toute la journee; on pourrait dire ä la veritö que ce 
n’est pas trös-gönöreux d’exposer ä une pareille misti- 
fication un homme qui n’avait d’autre tort envers vous 
que de vous aimer, mais doit-on s’arreter quand on 
est en train de rire, parceque un farceur qui vous est 
indifferent pouvait en souffrir — c’est tout simple, et 
je ne vous en veux pas, je vous prie seulement de 
me dire si toute la famille et les amis de la maison 
ötaient dans la confidence pour savoir k quoi m’en 
tenir sur toute l’ötendue de l’intöret que vous prenez 
ä moi. Quand ä votre vertu — cette vertu par ex- 
cellence, dont vous parlez sans ceSse, et qui semblait 
selon vous etre la premiöre ou peut-etre l’unique Obli- 
gation de la fcmme, je vous l’avoue volontiers, que 
je ne crois jamais k son existence, et que suivant mes 
principes et mon expörience, j’ai dfi supposer que je 

30 * 
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n’ai pas eu le bonheur de voub plaire, ou que votre 
amour-propre, la crainte d’etre coiupromise, ou enfin 
une autre raison de ce genre ont remport6 la victoire 
sur votre attacbement — voilä toute l’histoire, et je 
vous en remercie toujours de ne pas m’avoir laissö 
long-temps dans le doute. 


1 . 

21« 3ulte, ©räfin ftoöpotf). 

O meine j?rreunbin, meine tfjeure 3,ulie, »erlernten Sie 
mich nicht, wenn mein Setragen 3i;nen eielleidbt ftemb unb 
fcltfam f($eint. — SBerjeiben @ic e« einem Iroftlofcn, bet 
ficb für berloren giebt, unb bcr nur nod) ben einen Sunfcb 
bat, baß ein unübcrminbiidjcr Summer ibn halb babin 
bringt, mo er niemanb mehr jur Saft fallen toirb. 3<b 
muf? @ie fliehen, inbem ©ie berlangen, baf? idb 3bncn reit 
Siebe meber reben noch fcbteiben feil; ba$ !ann icb b< J l tcn »’ 
unb ba^e eß getban, aber mic foll icb 3b«en in 3brer 
©egenroart meine Seibenf^aft »etbergcn? 3cb jittre, meitn 
i<b Sie febe, jebeö ffiort, jeher ©lief muj$ e« 3bneit f<bmerj* 
lidb jeigen , toenn 3br §erj beß SKitleibß fähig ift, mie 
gränjenloß meine Siebe für ©ie geblieben ift, unb emig 
fein mirb. Ratten Sie je nur etwa« tiefe® ©cfübl et« 
miebert, unb opferten ©ie mein ©lücf nur 3brer £)enfungß= 
art, 3bten 3been über Religion unb Pflicht auf, fo mellt’ 
icb tni^b triften, unb ©ie lieben leie man ©ott liebt, aber 
bcr folternbe ©ebanfe, bafi i(b mit bem glübenben £>er$en 
nie baß 3btige ju ertoärmen »ermoebt, baß Sie immer 
nur ^reunbfebaft für Siebe, nur SDiitleib für bie Oual 
meiner ©eele mit bieten — ber ©ebanfe ift eß, ber mir 
jebe ffteube raubt, ber mein Seben untergräbt. 
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9}ocfy einmal fc^telben Sie mir, meine 3ulie, bte i<$, 
mich felbft betrügenb, nodb einmal fo nennen Will. Schrei» 
ben «Sie mir fall unb berjloö: idb liebe Sie nid&t, unb id? 
toerbe Sie nie lieben. 3ebe Hoffnung, an bie ficty ber Un* 
glücKidbe toie ber Grrtrinlenbe an einen Strohhalm Ijält, 
rauben Sie mir, bamit auf einmal bie Qual mit meinem 
8eben enbet. 

3cb habe 3ht ©ilb meiner Sd^toefter entrücft, e« ftellt 
mobl nur fchiuad) bie geliebten 3üge bar, bie in meinem 
^terjen frifc^er unb treuer abgebitbet finb, aber oft IBfte e« 
bo <S) meinen Sd&metj in fanftere X^ränen auf. SDiehr Ijabe 
icb oon bem tobten ©ilb, al« je oon ber 8ebenben. 


2 . 

s Än 3ulte, (Sräfitt SoSpotf). 

O meine 3ulie ! meine ^reunbin — barf ich Sie noch 
fo nennen? Sann blinbe Seibenfchaft unb ber ©etäloeiflung 
unendlicher Sinters einen SRafenben entf^ulbigen , ber, in« 
bem et fein Ciebfte« fränft, gegen fidj felbft müthet, fo barf 
ich noch ©erjeifyung hoffen Bon bet, ber mein fieben unb 
meine Seele gelj&rt, — Bon ber, bie mit ^intmlifdbem SReij 
aucb fyimmlifcfye ®üte Bereinigt. 3utie, meine Sutanen, 
ber Berni^tenbc Kammer, ber mit jebe ©finute jur quäl« 
Bollen ÜJfarter macht, ^at Sie genug an mir Ungliicf licken 
gerächt — oerlarigen Sie noch mehr — alle« teil! idj> but* 
ben, nur 3hten 3orn, 3f?re Oleidjgiiltigfeit nid^t. 3a, beim 
allmächtigen (Sott, ich e«, oon nun an hängt mein 

Sieben an 3fjtem .Sperren, id> muß e« erringen, ober ftcrben 
unb untergeben — ber lob ift ein Keine« Uebel, unge« 
liebt ju leben, menn ba« fpcrj Bon unbejlBinglicher (Slutlj 
gefoltert toirb, ift nur Unglädf, ein fdhredfticbe« Schicffal. — 
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3ulic, Sic beben geweint, 3bte Iljränen ftnb meinetwillen 
gcfloffen , Wie fann icb je 3biten bag aufwiegen ! — (5rft 
als Sic ung »er taffen Ratten, fanb meine gute iß., bic beim 
Stnbticf meiner ©erjweiflung mir ißr tiefeg 3)?itleib niebt 
»erfagen tonnte, ©elegentjeit mir meinen ungtücfücßen 9trg= 
tooljn 5 U beneßmen, unb ben »errafften ©rief mir jurücfju* 
geben, ber mein Siebfteg auf ber SBelt fo tief beteibigenb 
tränten muffte. 

£> ®ott, wie ßaffc ich jefct mich fetbft, wie unbefebteib* 
tidb ctenb muff icb fein, wenn Sie mir nicht »erjeißen. — 
Stur eineg weiß icb 511 meiner Gfnt'fcbulbigung ju fagen: 
bie Strafe litt icb feßon mehr, fcbredticber, atg 3ßt fanfteg, 
menfebtidbeg £>crj ficb nur augbenten fann. — £b euTC r 8 ute 
3u(ie, feien Sie großmütig — mit einem Sßort tonnen 
Sie mi<b niebertreten in ben Staub, ober erbeben big über 
bie Sonne — taffen Sie einmal alte tteinticben 9?ücffid)tcn, 
alte etenben ©orurtbeite ber ©cfellfcbaft febwinben, unb 
folgen Sie nur ber Stimme 3btec ^erjeng, aug bem bic 
allmächtige Statur ',u 3bnen rebet. SDicfer ju folgen ift 
®ebot unb lugenb — ißt ju wiberftreben ift »crberblicber, 
ungtücflicb macbenber ffiaßn — ÜJteine 3utie, benfen Sie, 
baff meine Stbulb unb 3bre £bränen wie glübenbeg Reiter 
auf meinem £erjen brennen, unb antworten Sie mir ein 
batmberjigeg 3Bort. 


3. 

Sn Suite, (Gräfin ffogfiotb. 

3>en 2. 

SDteine tbeure greunbin — jum erftenmal oiellei^t wer* 
ben biefe 3 e ^ cn *’ e ®ieber an jemanb erinnern, ber feit 
bem fcbmerjlicben läge, wo et »on 3bnen fc^ieb , nie auf* 
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gehört hat, fich mit Syrern iöitbe ju befchäftigeu. — Seit» 
famer ©iberfpruch ber (Seele, bie ficb in ihrer eigenen Cual • 
gefällt ! 3dj bin ungliicflit^, unb bod? rnbebte ich mein Uit» 
gliicf gegen fein ®lücf »ertauben, baS nicht oon Ofjnen 
fame. 

3^re golbene Socfe, liebe, liebe 3ulie, ift all mein Jroft 

— bie fiiffe ich wohl ^unbertmal beS JagcS , nnb be» 
nepe fie mit meinen Jhränen. 'Dann gelje ich ju SlgneS, 
bie liebreicbft meinen Summet tpeilt , unb manchmal bech 
liubert, wo fic nicht helfen fann. Sie allein lennt meine 
gan$e — greunbfebaft für Sie, graufante 3ulie, fie allein 
oerfteljt unb würbigt mein £>etj. Sich, wie öbe ift fc^t 
ÜDiuSfau für mich, wie fhmer^licb jeber ©lief auf biefen 
Ort, ben noch cot wenig Jagen bet ffreunbiu guß betrat, 
ber gteunbin, bereit hclbe Slnmuth alles mit füjjem SRcij 
umwebte, bat in ben 3aubcrnehcn mein trunfeueö §crj 
gefangen blieb. — Sie fiitb baljin, bie ewig wonneoollen 
Jage, wo id? noch h°ff cn burftc — jefjt hat mit faltet 
Strenge bie f<hmer$lichfte ÖJcwiß^cit fie oerbrängt, unb nie, 
nie werben fie wieberfehren. £>artcS Schicffal! SBcn barf 
icb anflagen als mich felbft, ber 3hneit nicht ju gefallen 
»erftanb. J)ie Siebe ift wie baS ®lücf , man berbient fie 
nicht, man erwirbt fie nicht, aus lichten ©offen ftrömt fic 
auf uns h«ab mit ©onnefchaueni , bie bie ©öttcr nur 
ihren Sichlingen fenben. 9J?ir haben fie nicht gefächelt, unb 
wie bie jarte ©lume »om falten -Jlorbtoinb angeweht, wirb 
meine SebenSblüthe ftill oergehen. O war’ fie fchon bahiu 

— biel Seiben fpartc mir gewiß ein früher Job, benn nie» 
utalS, tief im 3nnerften empfinb’ ich’S, fann id) Wieber 
glücftich fein, feheinen h<5<hftenS nur auf Slugenblicfc. 

Doch ©erjeihung, meine theure, angebetctc greunbin, 
nicht ennüben wollt’ ich ®w mit meinen Stagen, unb wiber 
Söillen hat ber Sdhmerj mich überwältigt. 
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$en 4. 

©inb ©ie benn roirfüd^ glücflidh, 3ulie? £>ab’ icf> »enig* 
ftenS biefen Xroft in meinen Seiben — ober ift bie (gleich* 
güftigfeit, »reiche »ie @is 3hr ganjeS S?c6cn burchfältet, nur 
bie geige eine« ausgebrannten gcuerS, unb mehr ?{pathie 
al« 3ufriebenheit? ©»Uten ©ie, bie (iebreijenbfte ber grauen, 
nicht für bie Siebe, für glühenbe Siebe geraffen fein, unb 
fann bloS burd? eheliche greunbfc^aft, bie burcb bie 3bee 
beS SD? ü f f e n S noch ben lebten jarten ber Siebe bcrmanbten 
Slnftric^ eerliert, 3f)t »armes, gefüfjlooIleS £>erj allein aus» 
gefüllt »erben? 9(<$! »enn @ie lieben fünnten, niemanb 
toürbe glücfücber burch Siebe fein als @ie, bie ben GrgoiS» 
muS nur bem tarnen nach fennt, gan$ in bem Ocfiebten 
nur »ürben Sie leben . . . 0 (Sott ! »ie fchtnerjlich ift 
cS, ben £)immel bor fic^ offen ju feljen, unb nie eiligeren 
ju bürfen in feine ©eligfeit ! 


®«t 6. 

D 3ulie, »ie haben ©ie an meine ©djwefter gefchrie* 
ben — lieber hätte i<h mir gemünfcht, gar nicht genannt 
ju »erben, als mit biefer f^neibenben Saite, bie mit PJohl* 
»ollen ben ©ruber ber greunbin glücflich »ünfcht, aber für 
feine ‘petfon audh nicht baS geringfte mehr fühlt, als für 
ben frembeften ©elannten. gaft möchte ich für grau* 
famen tpoljn halten, »enn ©ie mir eine grau »om ©chicf* 
fal erbitten, unb bie erfte Sßachricbt babon betlangen. 3<h, 
eine grau, mit ber unbej»inglichen Scibenf^aft im $erjen ! 
3Bie unglücflich »ürben »ir beibe feinl 3J?eine 3ulle — 
©ie allein »iü ich f° nennen, unb nie eine anbere mehr. 
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Sen 7 . 

£cute geht meine Schwcftcr nach ©urau — bic ®liicf= 
Itc^e wirb noch freute i^re 3utie umarmen, unb heiße Äüffe 
auf if>re füfjen Sippen briiefen — ich allein bleibe etenb 
unb franf juriief, mit meinem Schmer, allein. — 2öic 3h r 
Heiner äuguft, ben ich ungefehen um ber Sülutter willen 
fdpon mit öeibenfebaft liebe, mobbt’ ich au«tufen : SEBie »iel 
iUäc^te, o meine ©eliebte, mufj idb noeb Wachen, dj i<h Dich 
wieberfche, unb ^Deiner äugen ©lanj bie 3iac^t meinet 
Sdhidffal« auf Stugcnblicfe erleuchtet? — 

geben «Sie mehl, ich fonn n '^i mehr fdbteiben, bie 333eh= 
muth bricht mir baö §et$ , leben Sie wohl unb glücflich, 
meine Outic, unb taffen Sie mtdb fterben. 


£)ie ebte grau beantwortete biefe ©riefe in mürbigfter 
Sßeife; fie fchrieb an ißücflcr wie folgt: 


©räfin 3ulie fto«poth on Eßiicfler. 

$al6au, ben 8. üJlätj 1811. 

SSJie angenehm iiberrafchten mich geftem äbcnb bie f<h&= 
nen, herrlichen ©turnen, beten gütigen ©eber ich f ogieich 
errathen ju hoben glaube, wenn ich 3b nen > mein tljeilneh' 
menber greunb, bafür ben heiitibhften ®anf fage; auch 
Sluguft bat feine ©lütter, e« in feinem Flamen ju thun, 
bi« fidh bie ©elegenheit finbet, e« münblich nachjuholen. 

illicht mit fo frohem $erjen !ann ich 3h nen au f 3h Tcn 
©rief antworten, ber midh fehr betrübt hot, ba ich 3h n en, 
guter ^ermann, noch einmal alle« wieberhoten foll, wa« 
ich fchon einmal gejagt, unb fo oft gebacht höbe; foll ich 
gegen Sie unwahr fein, ich, bie nun 3h r gonje« £>er$ ju 
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lernten glaubt, folt idb Offnen ton ©efittjCen reben, bie ich 
nicht fü^Ie, nur unt beb angenehmen Umgangs mit Offnen 
mich länger ju erfreuen, nein, ^ermann, baS fömten unb 
trerben Sie um Offtcr fclbft trilleit nicht irünfcheii, unb ge* 
hörte ich bann ntd^t auch unter bie 3 al)l jener grauen, bie 
fich ein ©crgitügen barauS machen, junge, liebeuStrürbigc 
SRänner an fich, >h re SWälfe ju bringen, bamit fic ihrer 
©tclfeit fdhmeidjcln, unb fo ben 3 U 8 an ihrem Triumph 5 
tragen rerfebönem; — ich b?effc , Sie haben eine beffere 
Obce rott mir, buch 51 t gut feil fie auch nicht fein, ba meine 
gehler bie tnenig guten ©genfebaften beftimmt übertoiegen. 
hierüber (innen Sie, mein grcutib, gar nicht urtheilcn, 
beim ju für, ift unferc ©etanntfehaft, unb eS folleu ja 3af)rc 
ba$u gehören, baS £er 5 eines SöeibeS ',u crgriinben. 

Sie fragen, ob ich 8 a »3 glücfltcb bin. Sßürbe es Simen 
tiidft neue unangenehme Slugenblicfe bringen, trenn ich Ohre 
grage mit 3a beanttrorte? Hermann, ich bin es, unb trünfdhe 
mir auch (ein anbereS ©lücf; trie trehe thaten Sie mir mit 
biefer grage, ftc Hang trie ein 3 t * je if e ^ unb ber ©ebanfe, 
baß ich bureb ein unfrcunblicheS Setragen gegen ÄoSpotff 
Sie ba$u verleitet habe, hat mich tief gefdfmerjt. ©nter 
^ermann, ich bitte Sie, ätreifcttt Sie nicht baratt, beim 
fo fange Sie eS tffun, trerben Sie hoffen , baji meine 
greunbfehaft für Sie fich in ein noch fchönereS ©efüffl ber* 
iranbeln fönnte; bieS fann nicht fein, fliehen Sie cS auf 
meine alten aus ber 9J?obe gefommenen ©runbfäfce , ober 
einer nicht neueren ©jidfung; ich bleibe feft beim Sitten, 
unb trenn ich auch baS Oe£t für fdhön unb roülommen 
anerfenne, fo fann ich mich bodf? ron bem Sllten nicht 
trennen. 

Sßie fdfmerjticb mu§ ich betrüben, mein teurer 
greunb (bieS trerben Sie mir immer bleiben)! SSarum ich 
cS aber auch fein muh, i<h, bie fo gern alte üftenfdfen glücf= 
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lieb unb jufricbcn miffen mochte , {ann ich nicht begreifen, 
©cprt cS oielteicbt mit 31t ben Prüfungen, benen mit atmen 
ftctblidjen Srbbemcbner fo oft untermorfen finb, nun fo 
miß ich fic gebulbig cttragcit, unb auf eine glürflicbere 3n= 
funft fiit @ie Reffen. 

Oaß bie gute 3<bmcfter bem liebenben Stüber meinen 
Srief an fie mitgetbeilt, ift nicht gait3 rcd)t; baß Sic, lie* 
bet ^ermann, aber meinen Sleußcrungen eine anbete 9luö= 
legung geben alö ich cö gemeint, bat mit fcl?t leib getban. 
3db boffc, eö mirb eine 3 c *t tommen, mo Sie mietet gans 
gtiicflicb fein metbcn, bann benten Sie gemiß an mich, unb 
Sie fagcn fid) fetbft, 3ulie batte SKccbt. 2Bie tonnten Sic 
glauben, baß icb ben Staun, meinem icf) meine 9ld>tung 
unb Jreunbfcbaft gebe, oerböbnen fanu? Qcb felje, jumeiten 
batten Sie mich für bcffet alö icb bin, bodj auch manchmal 
geben Sie mir lebtet, bie nicht in mir liegen. Sie haben 
baö mciblicbe ©efcblccbt gemif? febt oft nid&t ton ben bcftcn 
Seiten teuiten gelernt, unb banmt auch baö äßißtraucn in 
3b u ’ in ^erjcn bei einer jeben neuen Setauntfcbaft ; 0, tonnte 
ich cts 3bncn bod; benebmen, unb Sie, guter Hermann, 
miebet mit uns auöfbbnen ; boch leiber bin id) nicht ba3u 
bcftimmt, icb bin es ja, um bie Sie nun leiben, unb Tage 
beö Summers »erleben. Oft bentc ich an Sic, auch fpreebe 
icb mit meiner frcunblicben Soufine, bie Sie nicht fennen, 
»01t 3b>mn, fie hat mich fei;» lieb, unb nimmt ben märmften 
Slntheil an 3b nen - 

9fodb eine Sitte habe icb an Sje, merben Sic mir fie 
erfüllen? 3<b münfebte, Sie fdbrieben mir nicht mehr; legen 
Sic es mir nicht für Saite ober ©efübllofigfeit anö, allein 
ich tann baö offene, unbefangene Setragen gegen meinen 
Staun nicht behaupten, fobalb ich etmaö »or ihm »erbergtu 
muß, unb eö mürbe nun öfterer gefächen, baß ich rnief) »01t 
ber ©efcllfcbaft entfernen müßte, um 3b>mn 3U antmorten, 
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unb bann müßte ich immer ein ®cf$äft borgeben, baß nicht 
\caljr märe ; mellen Sie, baß ich meinen älteren gheeunb bc= 
lügen [oll, gegen ben ich nie Unma^rljeiten [brach? diie fett 
er, bieß SSerfprcc^en habe icb 3ljncn fcfjcn in SWußlau ge* 
geben, erfahren, baß Sic mcfir als Orreunbfdiaft für mich 
gefüllt fabelt, id? ^attc cß gemiß. bleibt 3^nen ned; etmaß 
übrig, maß Sie mir [agen möchten, bann finben Sie ge= 
miß Gelegenheiten, menn icb' Sie einmal miebetfeben merbe. 
3cb merbe mich immer 3breß ©iebcrfehenß freuen, obgleich 
nm O^retU'iltcn icb cß nicht münfehen fann. 

Sie fprachen in üOTußfau bon 3mmottellen; ^icr folgt 
eine pint Danf für bie [ebeneren frifchen ©lumeu bon 3Ipien, 
mein tbeurer greunb, fie (ei baß ©ilb uitferer greunbfehaft, 
fie mirb bon meiner Seite unmanbelbar — perpötuelle 
fein. Dicß gelobet 3nlie. 

9iocb h«6e ich 3lgneß nicht gefeiten, bocb morgen merbe 
ich ‘b 1 tiefen [o lang gemorbenen ©rief cinbänbigen. 

3lbieu. 


fCrutf oon Cito SBigaub in geizig. 


V 

y 
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